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HISTOIRE 

DE 

CHARLES XII, 

ROI DE SUÈDE. 
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LIVRE PREMIER. 

Histoire abrégée de la Suède jusqu'à Char* 
les XIL Son éducation ; ses ennemis* 
Caractère du c^ar Pierre Aïexiomts. Par-- 
ticuîarités très- curieuses sur ce prince et sur 
îa nation Russe, La Moscovie ^ la Pologne 
et le Danemarck se réunissent contre Char" 
les XII. 

JLiA Suéde et la Finlande Composent un 
iroyaume un tiers plue- grand que la France , 
mais bien moins fertile*, et aujourd'hui moins 
peuple. Ce pays , large de deux cents de nos 
lieues, -et long de trois cents, s*ëtend du 
Tome L A 
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a HisT. DE Charles XII, 

Midi au nord , depuis le cinquante- cinquième 
degré , ou environ , jusqu'au soixante et di- 
xième 9 sous un climat rigoureux , qui n'a 
presque ni printemps , ni automne. L'hiver 
y régne neuf mois de Tannée : les chaleurs 
de l'été succèdent tout à coup à un froid ex- 
cessif ; et il y gèle dès le mois d'octobre , 
sans aucune de ces gradations insensibles , 
qui amènent ailleurs les saisons , et en rendent 
le changement plus doux. La nature en ré- 
compense a donné à ce climat rude , un ciel 
serein , un air pur. L'été presque toujours 
échauffé par le soleil,. y produit les fleurs 
et les fruits en peu de temps. Les longues 
nuits de l'hiver y sont adoucies par des aurores 
et des crépuscules qui durent , à proportioil 
que le soleil s'éloigne plus de la Suéde ; et 
la lumière de la lune qui n'y est obscurcie 
par aucun liuage , augmentée encore par le 
reflet de la neige qui couvre ]a terre , et très- 
souvent par des. feux semblables à la lumière 
zodiacale , fait qu'on voyagé en Suède la. nuit 
comme le jour. Les bestiaux y sont plus petits 
que dans les pays^méridionaux de l'Europe » 
faute de pâturages. Le» Hommes y sont plus 
grands. La sérénité du ciel les rend sains ^ 
la rigueur du clîxnat les^ fortifie ; ils vivent 
même plus long-temps qjie les autres hommes .^ 
quand ils ïie s'affailplwsent pas par l'usage 
immodéré des liqijieujs portos et des vins , que 
les nalions sej^tentrionales semblent aimer 
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Roi de Suède. Lh, L 3 
d'autant plus que la nature les leur a re« 
fuaét* 

Lea Suédois sont bien faits , robustes , 
agiles , capables de soutenir les plus grands 
travaux , ht faim et la misère ; nés guerriers , 
pleins de fierté , plus braves quindustrieux , 
ayant long^t^oips négligé , et cultivant mal 
aU)ourd*hui le commerce , qui seul pourrait 
leur donner ce qui manque à leur pays. C'est 
principalement de la Suéde , dent une partie 
se nomme encore Gothie , que se débordèrent 
ces multitudes de Goths qui inondèrent l'Eu, 
rope , et Tarracbérent à l'empire Romain ^ 
qui en avait été cinq cents années Tusurpateur, 
le législateur et le tyran. 

Les pays septentrionaux étaient alors beau* 
coup plus peuplés qu'ils ne le sont de nos 
)ours , pafce que la religion laissait aux ha- 
bitans la liberté de donner plus de citoyens 
kVéiak^ par"la plnsalito de leurs femmes : 
que ceSFfemmes elles^nèmes ne connaissaient 
d'opprobre que la stérilité et Toisivelé ; et 
qu'eussx laborieuses et aussi robustes que les 
hommes » ^es en étaient plutôt et plus long- 
temps fécondes. 

LÀ Suède fut toujours libre jusqu'au milieu 
du qimtorziéme -siècle. Dans ce long espace 
de temps le gouvernement changea plus d'une 
fois ; mais toutes les innovations furent en 
faveur de la liberté. Leur premier magistrat 
eut la. nom de roi , titre qui en différens payt 
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4 HisT« DE Charles Xlt, 

•a donne â dea puissances bien différentes t 
car en France , en Espagne , il signifie ua 
bonrme absolu ; et en Pologne , en Suéde , en 
Angleterre , l'homme de la république. Ce 
foi ne pouvait rien sans le sénat , et le sénat 
dépendait des états-gefiéraux que l'on convô* 
quait souvent. Les représentans de la natioa 
dans ces grandes assemblées , étaient les 
gentilshommes , les évéques , les députés 
des villes ; avec le temps on y admit les 
paysans même » portion du peuple injuste- 
ment méprisée ailleurs , et esclave dans 
presque tout le Nord. 

Environ Tan 1492 , cette nation si jalouse 
de sa liberté , et qui est encore fiére aujour<« 
d*hui d'avoir subjugua Rome, il y a treize 
siècles , fut mise sous le joug par une femme , 
et par un peuple moins puissant que les 
Suédois. 

Marguerite de Valdemar, la Sémiramis du 
Nord y reine de Danemarck et de Norwège , 
conquit la Suède par force et par adresse , et 
fit un seul royaume de ces trois vastes états» 
Après sa mort, la Suède fut déchirée par 
des guerres civiles : elle secoua le joug dea 
Danois : elle le reprit : elle eut des rois » 
elle eut des ambassadeurs. Deux tyrans 
l'opprimèrent d*un& manière horrible vers 
l'an 1S20. L'un était Christiern II , roi de 
Danemarck , monstre formé de vices , San» 
aucune vertu, l'autre un archevêque dUpsal» 
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Rot DE SUEDE. Lh. L h 
f rîmat du royaume , aussi barbare que Chri* 
Hern. Tous deux de concert* firent "sainr un 
jour les consuls , les magistrats dé Stock- 
holm , avec quatre-Aringt- quatorze sénateurs , 
et les firent massacrer par des bourreaux, 
sous prétexte qu*ïls étiâënt excommuniés par 
le pape, pour aroir défendu les droits de 
l'état contre Varcbevêque. Ensuite ils aban- 
donnèrent Stockholm au pillage , et tout y fiit 
égorgé sans distinction d'âge ni de sexe. 

Tandis que ces deux hommes ligué» pour 
opprimer, désunis quand il fallait partager 
les dépouilles, exerçaient ce que le d^po-^ 
tisme a de plus tyrannique , et ce que la ren^ 
geance a de plus cruel , un nouvel événement 
changea la face du Nord. 
Y" Gustave Vaza , jeune homme descendu ieê 
anciens rois du pays , j^ortit du fond des forêtc 
de la Dalécarlte , où il était caché, et vint 
délivrer la Suéde. C'était une de ces grandes 
âmes que la nature forme si rarement , avec 
toutes les qualités nécessaires pour comman- 
der aux hommes : sa taille avantageuse et son 
grand air lui faisaient des partisans dés qu*it 
se montrais. Sbn éloquence, à qui sa bonne 
mine donnait de la force , était d'autant plut 
persuasive quelle était sans art ' : son génie 
formait de ces enireprites que le vulgaire 
cro^t téméraires ^ et qui ne sont que hardie» 
aux yeux des grands hommes ; son courage 
in&tigàUe les £ûsait réussir. Il était intréfâd»^ 
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6 HisT. DE Charles xn% 
avec prudence ; d'un naturel doux dans na 
siècle féroce , vertueux enfin , à ce que Ton 
dit , autant qu'un chef de parti peut Têtre. 

Gustave Vaza avait été otage de Christiern f 
et retenu prisonnier cpntre le droit des gens. 
Echappé do sa prison , il avait erré , déguisé 
en paysan , dans le» montagnes et dans les 
bois de la Dalécarlie. Là , il s'était vu réduit 
i la nécessité de travailler aux mines de cui- 
vre pour vivre et pour se cacher. Enseveli 
dans ces souterrains , il osa songer à détrôner 
le tyran. Il se découvrit aux paysans , il leur 
parut un' homme d'une nature supérieure , 
pour qui les' hommes ordinaires croient sentir 
une soumission naturelle. U fit en peu do 
temps de ces sauvages , des soldats aguerris» 
Il attaqua Christiern et l'archevêque , les vain- 
quit souvent, les chassa tous deux de la Suède, 
ot fut élu avec justice par les états, roi da 
pays dont il était le libérateur. 

A peine affermi sur le trône , il tenta une 
çntifeprise plus difficile que des conquêtes. 
Les véritables tyrans de l'état étaient les évê- 
ques , qui , ayant presque toutes les richesses^ 
de la Suéde , s*en servaient pour opprimer 
les sujets , et pour faire la guerre, au3^ rois. 
Cette puissance était d'autant plus terrible , 
que l'ignorapce des peuples Tavait rendue 
sacrée. Il punit la religion catholique des 
attentats de se$ ministres. En moins de deux 
ans , il rendit la Suède Luthérienne par la 
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Roi de Suéde. Lîp. I. 7 
tupérioTÎté dé sa politique , plus encore que 
par autorité. Ayant^ie^i conquis ce royaume , 
comme il le disait , sur les Danois et sur le 
dergé 9 il régna heureux et absolu jusqu'à 
A'âge de soixaAt^ët dix ans , et mourut plein 
de gloire , laissant sur le trône sa famille et 
sa religion. 

L*un de ses descendansr fut ce Gustave- 
Adolphe, qu'on nomme le Grand Gustave» 
Ce roi conquit Tlngrie , la Livônie , Brème , 
Verden , Vismar , la Poméranie , sans comp-* 
ter plus de cent placés en Allemagne , ren- 
dues par la Suèd€^^ap^ès sa mort ; il ébranla 
le troue de Ferdinand II , il protëga les lu- 
thériens en Allemagne , secondés en cela par 
les intrigues de Rome même , qui craignait 
encore plus la puissance de, l'empereur que 
celle de l'hérésie. Ce fut lui qui , par ses vic-^ 
toires , contribua -alors ,^en effet , à l'abaisse^ 
inent'de la maison d^Autriche ; entreprfée 
dont on attribue toute^ la gloire au cardinal 
"de Richelieu ;^u^yavait Tart de se faire tine 
réputation , tandis que Gustave se bofifiit à " 
faire de grandes choses. Il allait ^rter la 
guerre au-delà du Danube , et peut-être dé- 
trôner l'empereur, lorsqu'il lut tué à l'âge de 
trente-sept ans dans la bataille de Lutzen , 
qu'il gagna contre Valstein , emportant dans 
le tombeau le nom de Grand , les regrets du 
Nord , et l'estime de ses ennemis'. 

Sa fille Christine , née avec un génie rare , 
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8 HisT. DE Charles XI!, 
aima mieux converser avec de« savans , qtt« 
de régner sur un peuple qui ne connaissait 
que les armes. Elle se rendit aussi illustre 
enquittantle trône^ que ses ancêtres Tétaient 
pour l'avoir conquis ou affermi. Les protes- 
tans l'ont déchirée , comme si on ne pouvait 
pas avoir de grandes vertus sans croire à 
Luther » et les papes triomphèrent trop de la 
conversion d'upe femme qui n'était que phi- 
losophe. Elle se retira à Rome où elle passa 
le reste de ses jours dans le centre des arts 
qu'elle aimait, et pour lesquels elle avait 
renoncé à un empire à l'âge de vingt-sept ans. 
Avant d'abdiquer , elle engagea les états 
de la Suède à élire en sa place son cousin 
Charles-Gustave X de ce nom , fils du comte 
Palatin , duc des Deux-Ponts. Ce roi ajouta 
de nouvelles conquêtes à celles de Gustave- 
Adolphe : il porta d'abord ses armées en Polo- 
gne , où il gagna la célèbre bataille de Vac- 
sovie qui dura trois jours : il fit long-temps 
la guerre heureusement contre les Danois : 
assiégea leur capitale : réunit la Scanie à la 
Suèdes et fit assurer , du moins pour un temps, 
la possession de Sleswick au duc de Holstein. 
Ensuite ayant éprouvé des revers , et fait la 
paix avec ses ennemis , il tourna son ambition 
contre ses sujets. Il conçut le dessein d'établir 
en Suède la puissance arbitraire ; mais il 
mourut à l'âge de trente-sept ans comme le 
Grand Gustave , avant d'avoir pu achever cet 
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Roi DE Suède. Liv. I. 9 
ouvrage du despotUme que son fils Charles XI 
éleva jusqu'au comble. ^ 

Charles XI , guerrier comme tous ses an- 
cêtres 9 fat plus absolu qu'eux. Il abolit l'au- 
torité du sénat , qui fut déclaré le sénat du 
roi , et non du royaume. Il était frugal , vi- 
gilant , laborieux , tel qu'on l'eût aimé , si 
son despotisme n'eût réduit tes sontimens de 
ses sujets pour lui , à celui de la crainte. 

Il épousa en 1680 , Ulrike Eléonore, fille 
de Frédéric III , roi de Danemarck , prin- 
cesse vertueuse ^ et digne déplus de confiance 
que son époux ne lui en témoigna. De ce 
mariage naquit le 27 de juin 1682 le roi 
Charles Xll , l'homme le plus extraordinaire 
pet^-^tre qui ait famais été sur la terre ; qui 
a réuni en lui toutes le« grandes qualités de 
ses aïeux , et qui n'a eu d'autre défaut , ni 
d'autre malheur , que de les avoir toutes 
outrées. C'est lui dont on se propose ici 
d'écrire c$ qu'on a appri^; de certain , touchant 
sa personne et ses actions. 

A six ans on le tira des mains des femmes , 
et on lui donna pour gouverneur monsieur de 
Nordcopeuser , homme sage et assez instruit. 
Le premier livre qu'on lui fit lire fut l'ouvrage 
de Samuel Puffendorf , afin qu'il sût connaître 
de bonne heure ses états et ceux de ses voisins. 
Il apprit d'abord l'allemand , qu'il parla tou- 
jours depuis aus:si bien que sa langue mater- 
selle. A rage de sept ans il savait manier 
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10 HisT. DE Charles XH, 
un cheval. Les exercices violens où il ta 
plaisait , et qui découvraient ses inclinations 
martiales , lui formèrent de bonne heure une 
constitution vigoureuse , capable de soutenir 
les fatigues où le portait son tempérament. 

Quoique doux dans son enfance , il avait 
une opiniâtreté insurmontable : le seul moyen 
de le plier était de le piquer d'honneur ; avec 
le mot de gloire, on obtenait tout de lui. Il 
avait de Taversion pour le latin ; mais dés 
qu'on lui eut dit que le roi de Pologne et le 
Toi de Danemarck l'entendaient , il l'apprît 
bien ^ite , et en retint assez pour le parler le 
reste de sa vie. On s'y prit de la même ma* 
niére pour l'engager à entendre le français ; 
mais il s'obstina , tant qu'il vécut , à ne ja* 
mais s'en servir , môme avec des ambassadeurs 
français, qui ne savaient point d'autre langue* 

Dés qu'il eut quelque connaissance de la 
langue latine , on lui fit traduire Quinte- 
Çurce : il prit pour ce livre un goût que le 
sujet lui inspirait beaucoup plus encore que 
le style. Celui qui lui expliquait cet auteur 
lui ayant demandé ce qu'il pensait d'Alexan- 
dre f Je pense , dit le prince , que je voudrai 
lui ressembler. Mais , lui dit-on , il n'a vécu 
que trente-deux ans. Àh ! reprit-il , tCest-cê 
pas asseï quand on a conquis des royaumes f 
On ne manqua pas de rapporter ces réponses 
au roi son père , qui s'écria : voilà un enfant 
qui vaudra mieux que moi , et qui Jra plut 
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Roi t)« Suède. I/v. L it 
loin que le grand GustaSre. Un jour il 8*aino^ 
•aît dans l'appartement du roi à regarder deux 
cartes géographiques , Tune d'une villo de 
Hongrie, priée par les Turcs sur rempéreur, 
et l'autre de Riga , capitale de la Livonie , 
province conquise par les Suédois depuis un 
'siècle. ' Au bas de la carte de la ville Hon- 
groise , il y avait ces mots tirés du livce de 
Job : Dieu me Va donnée , Dieu me ta otée , 
îe nom du Seigneur soii béni. Le feune prince 
ayant lu ces parole? , prit sur ie diamp un 
crayon , et écrivit au bas dé la car^e de Riga : 
Dieu me Va donnée , le diable ne me Paiera 
pas (*). Ainsi dans les actions les plus in- 
différentes de son enfance , ce naturel in- 
domptable laissait sou van t échapper des traits 
qui marquaient ce qu'il devait être un jour. 

n avait onze ans lorsqu'il perdit sa rnére* 
Cette princesse mourut en 1 698 9 le 6 août , 
d'une maladie causée par les chagrins que lui 
donnait son mari , et par les efforts qu'elle 
faisait pour les dissimuler. Charles XI avait 
dépimillé de leurs biens un grand nombre de 
ses sujets par le moyen d'une espèce de cour 
de justice , nommée la chambre des liquida* 
tiotis, établie de son autorité seule. Une"' 
foule de citoyens ruinés par cette chambre. 



C^) Deux ambassadeurs de France en Suède 
&'ont conté ce fait^ 
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Ï3 HiST. DE CHAÏILES XII, 
iioblesy marchands , fermiers , veuves, orph«^ 
lins , remplissaient les rues de Stockholm , et 
venaient tous les fours à la porte du palais 
pousser des cris^ inutiles.^ La reine secourut 
ces malheuteux do tout ce qu'elle avait. £ll9 
leur donna son argent, ses pierreries y ses 
meubles ,' ses habits même. Quand elle n'eut 
phi» rien à leur donner , cHe se jeta en larmes 
aux pieds de son mari , pour le prier d'avoir 
compassion de ses sujets. Le roi lui répondit 
gravement : Madame , nous vous avons ptisf 
pour nous donner des enfans^ et non pour nouê 
donner des avis; Depuis ce temps il la Irailia , 
dit-on, avec une dureté qui avança ses jours. 
Il mourut quatre ans après elle, le i5 d'avril 
1697, dans la quarante^deuxième année de- 
son âge ,• et dans la trente-septième de son 
xègno , lorsque Pèmpire , l'Espagne , la HoU 
lande d'un côté, et la France de l'autre^ 
venaient de remettre la décision de leur* 
querelles à sa médiation , et qu'il avait déjà 
entamé Touviagc de la paix entre ces puis- 
sances. 

Il laissa i son £ls , âge de quinze ant, xat 
trône a£fermi et respecté au dehors , des. su» 
jets pauvres , mais belliqueux et soumis, avec 
des finances en bon ordre ^ ménagées par dea 
ministres habiles. 

Charles XII , à son avènement , non-seu- 
lement se trouva maître absolu et paisible d* 
la Suède et de la Finlande , mais il régnait 



Digitized byCjOOglC 



Aoi ï)E Suède. Lh. 1. i3 
encore sur la Livonie , la Carelie , Tlngrie ; il 
possédait Viimar, Vibourg^ les ilos de Rugen, 
<['Oesel , et la plus beUe partie de la Pomé- 
lanie , le duché de Brème et de Verden , 
toutes conquêtes de ses ancêtres , assurées à 
«a couronne par une longue possession, et 
par la foi des traités solennels de Munster et 
A OU va , soutenus de la terreur des armes 
Suédoises. La paix de Rjswick commencée 
eous les auspices du père , fiit conclue sous 
ceux du fils : il fut le médiateur de TEurope 
dès qu'il commença à régner* 

l'es lois Suédoises fixent la majorité dee 
rois à quinze ans> Mais Charles XI , absolu 
en tout , retarda par son testament celle de 
ton fils jusqu'à dix-huit. Il favorisait^ par 
cette disposition , le% vues ambitieuses de sa 
mère Edwige-Eléonore de Holstein , veuve 
de Charles X. Cette princesse fut déclarée 
par le roi son fils , tutrice du jeune roi son 
pètit^fils , et régente du royaume , conjoin- 
tement avec un conseil de cinq personnes. 

Elle'' ordonna d'abord pour le corps de son 
fils Charles XJ , une pompe funèbre d'une 
magnificence à laquelle la Suéde n'était point 
accoutumée. Elle voulut de plus que les 
lK)urgeois 4e.Stockholm portassent trôîs ans le 
deuil. Il semblait qu'onJes forçât à montrer 
d*autant phis de douleur^ qu'ils en ressent 
taient moins , de la mort d'un prince qui leur 
avait 6té leur liberté et leurs biens. 



/ 
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14 MiST. t)E C«ARLES XII, 

La régente avait eu part au% affaires 9out 
le régoe du roi son fils. Elle était avancée en 
âge ; mais son ambition plus grande que ses 
forces et que son génie , lui faisait espérer 
de jouir long-temps des douceurs de l'auto- 
nté sous le roi son petit-fils. Elle l'éloignait 
autant qu'elle pouvait des affaires. Le jeune 
prince passait son temps à la ckaase , ou 
a-'occupait à faire la revue des troupes : il 
faisait même quelquefois l'exercice avec elles ; 
ces amusemens ne semblaient que l'effet na- 
turel de la vivacité dé son âge. Il ne paraissait 
dans sa conduite aucun dégoût qui pût alar- 
mer la régente ; et cette princesse se flattait 
que les dissipations de ces exercices le ren- 
draient incapable d'application , et qu'elle en 
gouvernerait plus long- temps. 

Ub jour , au mois de novembre , la même 
année de la. mort de son père , il venait de 
faire la revue de plusieurs, régimens ; le 
conseiller d'état Piper était auprès de lui ; le 
roi paraissait abymé dans une révèle pro-i 
fonde. Puis-je pï-endrc la liberté, lui dit Piper, 
de demander à votre majesté à quoi elle songe 
ji sérieusement { Je âonge , répondit le ptince, 
que je me sens digne de commander à ces braves 
gens ; et je voudrais que ni eu^^ni moi ne r#<^ 
çussionst tordre d'une femme. Piper saisit dant 
le moment l'occasion de faire une grande 
fortune. H n'avait pas assez de crédit pour 
oser se charger lui-* même* de l'ë/.treprise 
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dangereuse d'ôter la régence à la reine, et 
d'avancer la majorité du roi : il proposa cette 
négociation au comte Axel Sparre , homme 
ardent 9 et qui cherchait à se donner de la 
considération : il le flatta de la confiance du 
roi ; Sparre le cruit , se chargea de tout, et ne 
travaîÂa que pour Piper. Les conseillers de 
la régence furent bientôt .persuadés. C'était 
à qui précipiterait Texécution de ce dessein , 
pour s'en faire un mérite auprès du roi. 

Ils allèrent en corps en faire la proposition 
à la reine, qui ne s'attendait pas à une pareille 
déclaration. Les états généraux étaient assem- 
blés alors. Les conseillers de la régence y 
proposèrent l'affaire f*. il n'y eut pas une voix 
contre ; la chose fut emportée d'une rapidité 
que rien ne pouvait arrêter ; de sorte que 
Charles XII souhaita de régner , et en trois 
jours les états lui déférèrent le gouvernement. 
Le pouvoir de la reine^et son crédit tombèrent 
en un instant. £Ue mena depuis une vie pri- 
vée , plus sortable à son âge, quoique moins 
à son humeur. Le roi fut couronné le 24 
décembre suivant. Il fit son entrée dans Stock- 
liolm sus un cheval alezan., ferré d'argent , 
ayant le sceptre à la main et la couronne ex^ 
tête , aux^ i^cclaiiiations de «tout un peuple ,, 
idolâtre d^ce qui est nouveau , et concevant; 
toufours de grandes espérsmces d'ua |eufte 
prince. 

L'archevêque d'Upsal est en possession d^ 
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£ûre la cërémdhie du sacrs et du couronne- 
ment : c'est de tant de droits que ses prédé- 
cesseurs s'étaient arrogés, presque le seul qui 
lui reste. Après avoir, selon l'usage, donné 
fonction au prince , il tenait entre ses maint 
la couronne pour la lui mettre sur la tête ; 
Charles l'arracha des mains de l'archevêque 
et se couronna lui-même , en regardant fière- 
BieiU le prélat. La multitude , à qui tout air 
de grandeur impose toujours , applaudit à 
faction du roi. Ceux même qui avaient lo 
plus gémi sous le despotisme du père, se lais- 
sèrent entraîner à louer dans le fils cette fierté 
qui était l'augure de leur servitude. 

Dés que Charles fut maître , il donna sa 
confiance et l4Mnanîement des affaires a« 
conseiller Piper, qui fut bientôt son premier 
ministre, sans en avoir le nom. Peu de temps 
après il le fit comte , ce qui est une qualité 
éminente en Suéde, et non un vain titre 
qu'on puisse prendre sans conséquence , 
comme en France, 

Les premiers temps de Tadministration du 
roi ne donnèrent point de lui des idées favo- 
rables ; il parut qu'il avait été plus impatient 
que digne de régner. Il n'avait à la vérité- 
aucune passion dangereuse ; mais on ne voyait 
dans sa conduite que des emportemens de 
feunesse et de l'opiniâtreté. Il paraissait 
inappliqué et hautain. Les ambassadeurs qui 
étaient à sa cour , le prirent même pour un 

Sèni« 
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l^e médiocre , et le peignirent tel à leiirt 
maîtres. La Suéde avait de lui la même opi« 
pion , personne ne connaissait son caràctére » 
il l'ignorait lui-même ; lorsque des orages f 
formés tout- à-coup dans le nord , donnèrent 
à ses tàlens cachés occasion de se déployer» 

Trois puissans princes voulant se prévaloir 
de son extrême jeunesse, conspirèrent sa tvin» 
presque en même temps. Le premier fut 
Frideric IV, roi de Danemarck , scm cousin ; 
le second , Auguste , électeur de Saxe , roi 
de Pologne ; Pierre le Grand, C2ar de Mos«« 
covie, était le troisième et le plus dangereux. 
Il faut développer l'origine de ces guerres qui 
ont produit de si grands événemens , et com- 
mencer par le D^emarck» ^ 

De deux sœurs qu'avait Charles XII, Tafnéa 
avait épousé le duc de Holstein , jeune prince 
plein do bravoure et de douceur. Le duc « 
opprimé par le roi de Danemarck, vint à 
Stockholm avec son épouse , se jeter entre lee 
bras du ror, et lui demander du secour», non« 
seulement comme à son beau^frère, maie 
comme au roi d'une nation qui a pour le» 
Danois une haine irréconciliable» 

L'ancienne maison de Holstein, fondue 
dans celle d'Oldembourg , était montre suc 
le trône de Dànemarck par élection, en 1449^ 
Toùj* les royaumes du nord étaient alors élec-r 
tifs. Celui de Dànemarck devint lùentât héré* 
dltake. Un de ses rois, nommé Christiem 111^ 
Tome L B 
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eut pour son frère Adolphe un^ tendresse ou 
des ménagemens , dont on ne trouve guère 
d'exemples chez les princes. Il ne voulait 
point le laisser sans souveraineté ; mais il ne 
pouvait démembrer ses propres états. Il par^ 
tagea avec lui , par un accord bizarre , les 
duchés de Holstein-Gottorp et de Sleswiçk : 
établissant que les descendans d-Adolphe 
gouverneraient désormais le Holstein , con« 
jointement avec les rois ^e Danemarck ; que 
ces deux duchés leur appartiendraient en 
commun , et que le roi de Danemarck ne 
pourrait rien innover dans le Holstein sans le 
duc , ni le duc sans le roi. Une union si 
étrange , dont pourtant il y avait déjà eu un 
exemple dans la même maison pendant quel-» 
ques années, était depuis près de quatre-vingts 
ans une source de querelles entre la branche 
de Danemarck et celle de Holstein-Gottorp , 
• les rois cherchant toujours à opprimer les 
ducs y et les ducs à être indépendant. Il en 
avait coûté la liberté et la souveraineté au 
dernier duc. Il avait recouvré l'une et l'autre 
aux conférences d'Altena ,, en 1689^ P*^ ^*®"- 
tremise de la Suéde , de l'Angleterre et de là 
Halkupde y garans de l'exécution du traité. 
Mais, comme un traité entre les souverains 
n*est souvent qu'une soumission à.la néces^sité, 
jusqu'à ce que le plus fort puisiie accabler le 
plus faible , la querelle renaissait plus enve- 
nimée* que jamais entre le nouveau roi de 
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T)aneniarck et le jeune duc. Tandis que le 
duc était à Stockholm , les Danois faisaient 
déjà des actes d'hostilité dans le pays de 
Holstein , et se liguaient secrètement avec 
^ le roi de Pologne , pour accabler le roi do 
Suéde lui-même. 

- Frideric-Auguste , électeur de Saxe , que 
ni TéloqueRce et les négociations de Tabbé 
de Polignac , ni les grandes qualités du prince 
de Conti son concurrent au trône, n'avaient 
pu empêcher d'être élu depuis deux ans roi 
de Pologne, était un prince moins connu 
encore par sa force de corps incroyable, 
que par sa bravoure et la galanterie de son 
esprit. Sa cour était )a plus brillante de 
l'Europe, après celle de Louis XIV. Jamais 
prince ne fut plus généreux , ne donna plus , 
et n'accompagna «es dons de tant de grâce. 
Il avait acheté la moitié des suffrages de 
la noblesse Polonaise , et forcé l'autre par 
l'approche d'une armée Saxonne. H crut avoir 
besoin de ces troupes pour se mieux affermir 
sur le troue ; mais il fallait un prétexte pour 
les retenir en Pologne. Il les destina à atta- 
quer le roi de Suéde cnLivonie,à l'occasion 
que l'on va rapporter. 

La Livonie, la plus belle et la plus fertile 
province du nord , avait appartenu autrefois 
aux chevaliers de l'ordre Teutotiique. Les 
Moscovites , les Polonais et les Suédois s'en 
étaient disputé la possession. La Suède cri 
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jouiasaient depuU près de cent annéea , et elle 
lui avait ëté enfin cédée solennellement par 
la paix d'Olîva. 

Le feu roi Charles XI » dans ses sévérités 
pour seè su}ets , n'avait pas épargné les Livo- 
piens. Il les avait dépouillés de leurs privi* 
loges , et d'une partie de leurs patrimoines* 
Patkul , malheureusement célèbre depuis par 
sa mort tragit}ue ^ &t député de la noblesse 
Livonienne pour porter au tràne les plaintes* 
de la province. Il fit k son maître une harân« 
gue respectueuse » mais forte , et pleine de 
cette éloquence mâle que donne la calamité . 
quand elle est jointe k la hardiesse; mais les ^ 
rois ne regardent trop souvent ces harangues 
publiques, que comme des cérémonies vaines 
qu'il est d'usage de souffrir, sans y fair*. 
attention. Toutefois Charles XI, dissimulé 
quand il ne se livrait pas aux empovtemens « 
de sa colère, frappa doucement sur l'épaule 
de Patkul r Vous avei parlé pour votre patrie 
en brave homme , lui dit-il , je vous en estime^ 
continuel. Mais peu de fours après il le fit 
déclarer coupable -de lèse»majesté , et comme 
tel , condamner à la ihort. Patkul qui s'était 
caché, prit la fuite. Il porta dans la Pologne 
$e$ ressentimeitô. Il fut admis depuis devant 
le roi Auguste. Charles XI était mort; mais 
la sentence de Patkul et son indignation 
subsistaient. Il représenta au monarque Po« 
louais la facilité de la conquête de la Liyomei 
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des peuplée désespérés , prêts à secouer le 
joug de la Suéde ; un roi enfant , incapable 
de se défendre. Ces sollicitationa furent bien 
reçues d'un prince déjà tenté de cette con* 
quête. Tout fut prêt bientôt pour une invasion 
soudaine , sans même daigner recourirril la 
raine formalité des déclarations de .guerre 
et dea manifestes^ Le iuis^ grossislisiât en 
même ten^ du côté de la Moscorie. Le 
monarque qui la goiivdmait mérite l'attentioB 
de la postéritéw 

Pierre Alexiowîts , czar dé Russie , e'était 
défà rendu redoutable par la bataille qull 
avait gagné sur les Turcs en 1697, et par 
la prise d'Azoph qui lui ouvrait Vempire de 
la mer Noire: mais c'était par des actions 
plus étonnantes que des victoires qull cher-o 
cbait le nom de Grand. La Moscovie ou 
Russie embrasse le nord de l'Asie et celui 
de l'Europe , et depuis le» bontiéies de la 
Chine , s'étend l'espace de quinze -oentrliàuea 
jusqu'aux con£ns de la Pologne et de la 
Suéde ; maîs' ce pay» immense était à peine 
connu de l'Europe avantle czar Pierre. Lee 
Moscovite» étaient moins^civihf^ f<g)i^lee 
Mexicains , quand ils furei^t découverts -pax^ 
Cortez; nés tous esclave» de ^Itre^ aussi 
barbares qu'eux^ ilt^roupissaient dans llgno» 
rance, dans le Ib^soin de tous les arte, et 
dans l'insensibilité de ces besoins qui étou& 
fait toute industrie. Une ancienne loi sacrée 
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parmi eux, leur défendait, sous peine de 
mort , de sortir de leur pays sans la permis- 
sion de leur patriarche. Cette loi, faite pour 
leur 6ter les occasions de connaître leur joug, 
plaisait à une nation qui , dans Tabyreke de 
son ignorance et de sa misère , dédaignait 
tout commerce avec les nations étrangères. 

L'ère des Moscovites commençait à la 
création du monde ; ils comptaient ^207 ans 
au commencement du siècle passé, sans pou- 
voir rendre raison de cette date. Le premier 
jour de leur année venait au treize de notre 
mois de septembre. Us alléguaient pour rai- 
son de cet établissement, qu'il était vraisem- 
blable que Dieu avait créé le monde en 
automne, dans la saison où les ^uits de la 
terre sont dans leur maturité. Ainsi les seules 
apparences de connaissances qu'ils eussent , 
étaient des erreurs grossières ; personne ne 
se doutait parmi eux , que l'automne de 
Moscovie pût être le printemps d'un autre 
pays dans lés- climats opposés. Il n'y avait 
pas long-temps que le peuple avait voulu 
brûler à Mosccw le secrétaire d'un ambassa- 
deur de Perse , qui avait prédit une éclipse 
de soleil. Ils ignoraient jusqu'à l'usage des 
cliiffres ; ils se servaient pour leurs calculs 
de petites boules enfilées dans des fils d'archah 
Il n'y avait pas d'autre manière de compter 
dans tous les bureaux de recettes, et dans le 
trésor du czar. 
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Leur religion était et est encore celle des 
chrétiens Grecs, mais mêlée de superstitions 
auxquelles ils étaient d'autant plus fortement 
attaches , qu'elles étaient plus extravagantes, 
et que le joug en était plus gênant. Peu do 
Moscovites osaient manger du pigeon , parce 
que le Saint-Esprit est peint en forme de 
colombe. Us observaient régulièrement quatre 
carêmes par an , et dans ces temps d'absti- 
nence, ils n'osaient se nourrir ni d'orafs, ni 
de lait Dieu et S. Nicolas étaient l'objet 
de leur culte , et immédiatement après eux f 
le czar et le patriarche. L'autorité de ce der- 
nier était sans bornes comme leur ignorance. 
Il rendait des arrêts de mort , et infligeait les 
supplices les plus cruels , sans qu'on pAt 
appeler de son tribunal. Il se promenait à 
cheval deux fois l'an, suivi de tout son clergé 
en cérémonie. Le czar, à pied, tenait la"^ 
bride du cheval , et le peuple se prosternait 
dans les rues, comme les Tartares devant 
leur grand lama. La confession était prati- 
quée ; mais ce n'était que dans le cas des 
plus grands crimes : alors l'absolution leur 
paraissait nécessaire , mais non le repentir ; 
ils se croyaient purs devant Dieu , avec la 
bénédiction de leurs papas. Ainsi ils passaient 
sans remords , de la confession au vol et à 
l'homicide ; et ce qui est un frein pour d'au- 
tres chrétiens, était cïiez eux un encoura- 
gement à l'iniquité. Ils faisaient scrupule do 
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boire du lait un jour de jeûne , mais les plfe# 
de famille , les prêtres , les femmes , les 
filles , s'enivraient d'èau-de-rie les jours de 
fêtes. On disputait cependant sur la religion 
en ce pays comme ailleurs ; ht, plus grande 
querelle était si les laïques devaient faire le 
signe de la croix avec deux doigts ou avec 
trois. Un certain Jacob Nursuff ^ sous le pré- 
cédent règne , avait excité une sédition dans 
Astracan au sufet de cette dispute. Il y avait 
même des fonatiques,. comme parmi ces na« 
tions policées, chez qui tout le monde est 
théologien ; et Pierre , qui poussa toujours 
la justice jusqu'à la cruauté , fit périr par le 
feu quelques-uns de ces misérables qu'oa 
nommaient Vosko* Jésuites» 

Le czar , dans son vaste empire , avait 
beaucoup d^autres sujets qui n'étaient pas 
chrétiens. Les Tartares qui habitent le bord 
occidental de la mer Caspienne et des Palus 
Méotides, sont mahoroétans. Les Sibériens, 
les Ostiaques , les Samoyédes qui sont vers 
la mer Glaciale , étaient des sauvages , dont 
les uns étaient idolâtres , les autres n'avaient 
pas même la connaissance d'un Dieu ; et 
cependant les Suédois envoyés prisonniers 
parmi eux , ont été plus contens de leurt 
fiaœurs que de celles des anciens Moscovites^ 

Pierre Alexiowits avait reçu une éducation 
qui tendait à augmenter encore la barbarie 
4e cette partie du monde. Son naturel lui fit 

d^abord 
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d'abord aimer les étrangers , avant qu'il sût 
i quel point ils pouvaient lui être utiles. Un 
jeune Genevois , nommé le Fort , d'une an* 
cienne famille de Genève , fils d'un marchand 
droguiste , fut le premier instrument dont il 
se servit pour changer depuis la face de la 
Moscovie. Ce jeune homme , envoyé par son 
père pour être facteur à Copenhague , quitta 
•on commerce et suivit un ambassadeur Da- 
nois à Moscow, par cette inquiétude d'esprit 
qu'éprouvent toujours ceux qui se sentent 
au-dessus de leur état. Il lui prit envie d'ap- 
prendre la langue Russienne. Les progrés ra- 
pides qu'il y fit excitèrent la curiosité du 
czar encore jeune ; il en fut connu; il s'in- 
sinua dans sa familiarité, et passa bientôt 
à son service. Il lui parlait souvent des aran- 
tagcs du commerce et de la navigation ; il 
lui disait comment la Hollande , qui n'eût 
pas été la centième partie des états de Mos- 
covie 9 faisait , par le moyen du commerce 
seul , une aussi grande figure dans l'Europe 
que les Espagnes, dont elle avait été autre- 
fois une petite province inutile et méprisée» 
Il l'entretenait de la politique raffinée des 
princes de l'Europe, de la discipline de leurs 
troupes, de la police de leurs villes , du 
nombre infini de manufactures , des arts et 
des sciences , qui rendent les Européens puis- 
sans et heureux. Ces discours éveillèrent le 
jeune empereur , comme d'une profonde lé- 
Tome /. C 
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thargie; son puissant génie, qu'une éducatioB 
barbare ar ait retenu et n'avait pu détruire , se 
développa presque tout-à-çoup ; il résolut 
â'être homme , de commander à des hommes, 
et de créer une nation nouvelle. Plusieurs 
princes avaient avant lui renoncé à des cou« 
ronnes, par dégoût pour le poids des affaires j 
mais aucun n'avait cessé d'être roi pour 
apprendre mieux à régner : c'est ce que fit 
Pierre-le-Grand. 

Il quitta la Moscovie en 1698, n'ayant 
encore régné que deux années , et alla en 
Hollande , déguisé sous un nom vulgcûre , 
comme s'il avait été un domestique de ce 
même M. le Fort, qu'il envoyait ambassadeur 
extraordinaire auprès des états - généraux. 
Arrivé à Amfsterdam , il se fit inscrire dans 
le rôle des charpentiers de l'amirauté des 
Indes , sous le nom de Pierre Michaêlof | 
mais communément on l'appeloit Peter-Bas , 
ou Mattre-Pierre. Il travaillait dans le chantier 
comme les autres charpentiers. Dans les in--- 
tervalles de son travail il apprenait les parties 
des mathématiques qui peuvent être utiles 
à un prince , les fortifications , la navigation, 
l'art de lever des plans. Il entrait dans les 
boutiques des ouvriers , examinait toutes les 
manu&ctures , rien n'échappait à ses obser- 
vations. De là , il passa en Angleterre , oà 
il se perfectionna dans la science de la cons- 
truction des vaisseaux fil repassa en Hollande , 
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rit tout ce q^ui pouvait tourner à l'avantage 
de son pay«. Enfin, après deux ans de voyagea 
et de travaux , auxquels nul autre homme 
que lui n'eût voulu se soumettre , il reparut 
en Moscevie » amenant avec lui les arts de 
l'Europe. Des artisans de toute espèce l'y 
suivirent en fou^e. On vH ;po\ir la première 
fois , de grands vaisseaux Moscovites sur le 
mer Noire , dans la Baltique et dans l'Océan, 
Des bâtimens d'une architecture régulière et 
noble furent élevés au milieu des hutes Rus- 
siennes. Il étaUit des collèges , des académies , 
des in4>nmerie8 y d^a bibliothèques: les villes 
furent pplicéei ,- les habillemens » les cou* 
fumes changèrent peu -à -peu, quoiqu'aveq 
difficulté. Les Moscovites connurent par degrés 
ce que c'est que la société. Les superstitions 
même furent abolies : la dignité de patriarche 
fut éteinte : Ia cear se déclara le chef da la 
leligioD ,: et ÇQtte 'demière /entreprise < qui 
aurait coûté le trône et la vie à un prince 
moins j^obi 9 réussit presque sans contra^ 
diction , et lui assura le succès do toutes les 
autres nouveautés. 

Après avpir abaisse un clergé ignorant et 
barbare , il osa essayer de l'instruire » et par-là 
xriéme il risqua de le rendre redoutable ; mais il 
se croyait as'se^ puissant pour ne le pas craindre. 
Il a fait enseigner dans le peu de cloîtres qui 
restent, la philosophie et la théolc^e. Il est' 
vrai que cette théologie tient encore de ce 
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temps sauvage , dont Pierre Alexiowits a 
retiré l'humanité. Un homme digne de foi 
m'a assuré qu'il avait assisté à une thèse 
publique , où il s'agissait de savoir si l'usage 
du tabac à fumer était un péché. Le répondant 
prétendait qu'il était permis de s'enivrer d'eau- 
de-vie , mais non de fumer^ parce que la très- 
sainte écriture dit f, que Ce qui sort de la 
bouche de l'homme la souilie, et que ce qui 
y entre ne le souille point. 

Le réformateur de la Moscovie a sur-tout 
porté une loi sage, qui fait honte à beaucoi:^ 
d'états policés ; c'est qu'il n'est permis à 
^ucun homme au service de l'état , ni à un 
bourgeois établi ^ ni sur-tout à un mineur , 
de passer dans un cloître. 

Ce prince comprit combien il importe de 
ne point consacrer à l'oisiveté des sujets qui 
peuvent être utiles, et de ne point ^rmettré 
qu'on dispb^e à famdte de sà^ liberté danv^n 
âge où' Vàn ne peut di/spoler^é la moindre 
l^àrtie de sa fortune. Cependafrit'41nd««trie 
'des lûoines élude tôu» lét Jour»' cette léi 
faite pour le bien de rhumatilté , 'l^mme ai 
les moines gagnaient en èïref*'à peupler les 
cloîtres aux dépens de la patiié. 

Le czar n'a pas assujetti seulement l'égKie 
à l'état , à l'exemple des ^ultaAl Turcs ; mais 
plus grand politique , il a détruit une milice 
semblable à celle des janissaires : et ce que 
les ottomans ont vainement tenté, il l'a exé* 
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enté en peu de temps ; il a dissipé les fanit- 
saires Moscovites , nommés strelits , qui te- 
naient les czars en tutelle. Cette milice, 
plus formidable à ses maîtres qu'à ses voisins , 
e'tait composée d'environ trente mille hommeê 
de pied , dont la moitié restait à Moscow , 
et l'autre était répandue sur les frontières. 
Un strelits n'avait que quatre roubles par an 
de paye ; mais des privilèges , ou des abus, 
le dédommageaient amplement. 

Pierre forma d'abord une compagnie d'étran- 
gers , dans laquelle il s'enrôla lui-même , et 
ne dédaigna pas de commencer par être tam- 
bour , et d'en faire les fonctions , tant la 
nation avait besoin d'exemples. Il fut officier 
par degrés , il fit petit à petit de nouveaux 
régimens ; et enfin se sentant maîtredes troupes 
disciplinées , il casî^a les strelits » qui n'osèrent 
désobéir. 

La cavalerie était à peu prés ce quTest It 
cavalerie Polonaise , et ce qu'était autrefois 
la Française , quand le royaume de France 
n'était qu'un assemblage de fiefs. Les gentils- 
hommes Russes montaient k cheval à leurs 
dépens, et combattûent sans discipline, quel- 
quefois sans autres armes qu'un sabre ou un 
carquois , incapables d'être commandés , et 
par conséquent de vaincre. 

Pierre le Grand leur apprit à obéir par 
son exemple et par les supplices. Car il servait 
en qualité de soldat et d'oâicier subalterne , 
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et puniasait rigoureusement en czar les bo- 
yards, c'est» à- dire les gentilshommes qui 
prétendaient que le privilège de la noblesse 
était de ne servir l'état qu'à leur volonté. Il 
établit un corps régulier pour servir l'artil- 
lerie , et prit cinq cents cloches aux églises 
pour fondre des canons. Il a eu treize mille 
canons de fonte en l'année 17 14 ; il a formé 
aussi des corps de diragons , milice trés-con- 
venable au génie des Moscovites , et à la 
forme de leurs chevaux qui sont petits. La 
Moscovie a aujourd'hui, en 1738, trente ré- 
gimens de dragons, de mille hommes chacun , 
bien entretenus. 

C'est lui qui a établi des hussards en Russie; 
enfin, il a eu jusqu'à une école d'ingénieurs 
dans un pays où personne ne savait avant lui 
les élémens de la géométrie. 'v 

Il était bon ingénieur lui-même , mais sur- 
tout il excellait dans tousles.arts de la marine ; 
bon capitaine de vaisseau , habile pilote, boti 
matelot , adroit charpentier , et d'autant plus 
estimable dans ces arts , qu'il était né avec 
une crainte extrême de l'eau. Il ne pouvait * 
dans sa jeunesse passer sur un pont sans fré- 
mir : il faisait fermer alors les volets de bois 
de son carrosse; le courage et le génie domp- 
tèrent en lui cette faiblesse machinale. 

Il fit construire un beau port auprès d'Azoph, 
à l'embouchure du Tanais : il voulait y entre- 
tenir des galères ; et dans la suite , croyant 
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que cet vaisseaux longs , plats et légers , de* 
raient réussir dans la mer Baltique , il en a 
hit construire plus de troia cent» dans sa 
ville Ëivorite de Petersbourg ; il a montré a 
ses sujets Tart de les bâtir avec du simple 
sapin , et celui de les conduire. Il avait appris 
jusqu'à la chirurgie : on i*a vu dans un besoin 
faire la ponction à un hydropique ; il réussis- 
sait dans les mécaniques »^ et instruisait les 
artisans. 

Les finances du czar étaient à la vérité peu 
de chose , par rapport à l'immensité de ses 
états : il n^a jamais eu vingt quatre millions 
de revenu , à compter le marc à 60 livres , 
comme nous faisons aujourd'hui , et comme 
nous ne ferons peut-être pas demain ^ mais 
c'est être très-riche chez soi que de pouvoir 
faire de grandes choses. Ce n'est pas la rareté 
de Targent , mais celle des hommes et des 
talens qui rend un empire fsAhle. 

La' nation des Russes n'est pas nombreuse ^ 
^oique les femmes y soient fécondes et les 
hommes robustes. Pierre lui-même , en polis- 
sant ses états , a malheureusement contribué 
à leur dépopulation. De fréquentes recrues 
dans des guerres long-temps malheureuses ^ 
des nations transplantées des. bords de la mer 
Caspienne à ceux de la mer Baltique , con- 
sumées dans les travaux » détruifes par les 
maladies , les trois quarts des enfans mourani 
sn Moscovie de la petite vérole , plus dsn» 
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gereufte en ce« climats qu'aftleurs ; enfin , 
les tristes suites d'un gouvernement long- 
temps sauvage , et barbare même dans sa po- 
lice , sont cause que cette grande partie du 
continent a encore de vastes déserts* On 
compte à pre'sent en Russie cinq cent mille 
familles de gentilshommes , deux cent mille 
de gens de loi , un peu plus de cinq million» 
de bourgeois et de paysans payant une espèce 
de taille , six cent mille hommes dans le8 
provinces conquises sur la Suède : les cosaques 
de l'Ukraine et les tartares , vassaux de la 
Moscovie , ne se montent pas. à plus de deux 
millions ; enfin on a trouvé que ces pays im- 
menses ne contiennent pas plus de quatorze 
millions d'hommes , c'est-à-dire près de deux 
tiers des habitans de la France. 

Le czar Pierre , en changeant les mœurs, 
les lois , la milice , la face de son pays , 
roulait aussi être grand par le commerce, 
qui fait à la fois la richesse d'un état et le« 
avantages du monde entier. Il entreprit de 
rendre la Russie le centre ilu négoce de l'Asie 
et de l'Europe. Il voulait joindre par des 
canaux, dont il dressa le plan , la Duine, le 
Volga , le Tanaïs , et s'ouvrir des chemins 
nouveaux de la mer Baltique au Pont-Euxin 
et à la mer Caspienne , et de ces deux mers 
à l'Océan septentrional. 

Le port d'Archangel fermé par les glaces 
neuf mois de l'année, et dont l'abord exigeait 
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un circuit long et dangereux, ne lui paraissait 
pas assez commode. Il avait, dés l'an 'i 700, 
le dessein de bâtir sur la mer Baltique un 
port , qui deviendrait le magasin du nord « 
et une ville qui serait la capitale do son 
empire. 

Il cherchait dé}à un passage par les mers 
du nord-est à la Chine , et les manufactures 
de Paris et de Pékin devaient embellir sa 
ville nouvelle* 

Un chemin par terre , de 764 werstes , 
pratiqué à travers des marais qu*il fallait 
combler , devait conduire de Moscow à sa 
nouvelle ville. La plupart de ces projets ont 
été exécutés par ses mains ; et deux impéra- 
trices qui lui ont succédé Vim» après l'autre , 
ont encore été au-delà de ses vues , quand 
elles étaient praticables , et n'ont abandonné 
que l'impossible. 

Il a voyagé toujours dans ses états, autant 
que ses guerres l'ont pu permettre ; mais il 
a voyagé en législateur et en physicien , 
examinant par>tout la nature , cherchant à la 
corriger ou à la perfectionner , sondant lui- 
même les profondeurs des fleuves 'et des 
mers , ordonnant des écluses , visitant des 
chantiers , faisant fouiller des mines , éprou- 
vant les métaux, faisant lever des cartes 
exactes , et y travaillant de sa main. 

Il a bâti dans un lieu sauvage la ville 
impériale de Pétersbourg , qui contient au- 
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. }Otird*hui soixante mille maisons , où s'est 
formée de nos jours une cour brillante, et où 
enfin on connaît les plaisirs délicats. Il a 
bâti le port de Cronstad sur la Neva; Sainte- 
Croix sur les frontières de la Perse ; des fort» 
dans l'Ukraine, dans la Sibérie ; des amirau- 
tés à Archangely à Pétersbourg, à Astracan, 
à Asoph ; des arsenaux , des hôpitaux. Jl 
faisait toutes ses maisons petites et de 
mauvais goût; mais il prodiguait pour les 
maisons publiques la magnificence et la 
grandeur. 

Les sciences , qui ont été ailleurs le fruit 
tardif de tant de siècles, sont venues, par 
ses soins , dans ses états toutes perfection- 
nées. Il a créé une académie aur lo modèle 
des sociétés fameuses de Paris et de Londres : 
les Delislcs , les Bulfingers , les Hermands , 
les Bernouiilis , le célèbre Yolf, homme 
excellent en tout genre de philosophie , ont 
été appelés à grands frais à Pétersbourg; 
cette académie subsiste encore , et il se formo 
enfin des philosophes Moscovites. 

Il a forcé la jeune noblesse do ses états , à 
voyager, à s'instruire, à rapporter en Russie 
la politesse étrangère ; j'ai vu de jeunes 
Russes pleins d'esprit et de connaissances. 
C'est ainsi qu'un seul homme a changé le 
plus grand empire du monde. Il est affreux 
qu'il ait manqué à ce réformateur des hommes, 
la principales vertu, Thumanité. De la bru- 
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lâlit^ dans ses plaisirs » dô la férocité dans 
ses mœurs y de la barbarie dans ses yen- 
geances , se mêlait à tant de vertus. Il poli- 
çait ses peuples « et il était sauvage , il le 
sentait. Il a dit à un magistrat d'Amsterdam : 
Je réforme mon pays , et je ne peux me réformer 
moi-7nêm£. Il a de ses propres mains été l'exé- 
cuteur do ses sentences sur des criminels ; 
et dans une débauche de table , il a fait voir 
son adresse à couper des têtes. Il y a dans 
l'Afrique des souverains qui versent le sang 
de leurs sujets de leurs mains ; mais ces 
monarques passent pour de» barbares. La 
mort d'un fils qu*il fallait corriger ou déshé- 
riter , rendrait la mémoire de Pierre odieuse , 
si le bien qu'il a fait à ses sujets ne faisait 
presque pardonner %9t cruauté envers son 
propipe sang. 

Tel était le czar IHerre : et se^r grands 
desseins n'étaient encore qu'ébauchés lorsqu'il 
se joignit aux rois de Pologne et de Dane- 
marck, contre un enfant qu'ils méprisaient 
tous. Le fondateur de la Russie voulut être 
conquérant; il crut pouvoir le devenir sans 
peine, et qu'une guerre si bien projetée serait 
utile à tous ses projets : l'art de la guerre 
était un art nouveau qu'il fellait montrer à 
ses peuples. 

D'ailleurs, il avait besoin d'un port i 
l'orient de la mer Baltique , pour l'exécution 
de toutes ses idées ; il avait besoin de la 
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province de l'Ingrîe , qui est au nord-est d^ 
la Livonie. Les Suédois en étaient maîtres , il 
fallait la leur arracher. Ses ancêtres avaient 
eu des droits sur ringrieyrEstome, la Livo- 
nie ; le temps semblait propice pour faire 
F3 vivre ces droits perdus depuis cent ans, 
et anéantis par des traités. Il conclut done 
une ligue avec le roi de Pologne , pour en* 
lever au jeune Charles XII tous ces pays qui 
sont entre le golfe de Finlande , la mer Bal- 
tique f la Pologne et la Moscovie. 

Fin du premier Livre, 
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LIVRE SECOND. 

jOhangemént prodigieux et êubit dans U carac* 
tere de Charles XÏL A Vâge de dix-huit ans 
il soutient la guerre contre le Danemarck , 
la Pologne et la JUoscovie; termine la guerre 
de Danemarck en six semaines; défait qua^ 
tre-vingt mille Moscovites avec huit mille 
Suédois , et passe en Pologne, Description 
de la Pologne et de son gouvernement, 
Charles gagne plusieurs batailles , et est 

.^ maître de la Pologne ^ oii il se prépare à 
nommer un roi» 

Jl ROIS puisâans roit menaçaient ainsi l'en- 
fance de Charles XII/ Les bruits de ces pré- 
paratifs consternaient la Suède, et alarmaient 
le conseil : les grands généraux étaient morts i 
jon avait raison de tout craindie sous un jeune 
soi , qui n'avait enccnre dooné de lui que de 
iBAUvaises impressions. Il n'assistait presque 
jamais dans son conseil que pour croiser les 
jambes sur la table ; distrait, indifférent , il 
n'avait paru prendre part à rien» 

Le conseil délibéra en sa présence sur le 
danger où Ton était : quelques conseillers 
proposaient de détourner la tempête par des 
négociations. Tout d'un coup le jeune prince 



Digitized byCjOOglC 



38 HiST. DE Charles XII, 

«c lève avec Tair de gravité et d'asêurance 

d'un homme supérieur qui a pris son parti. -. 

« Messieurs , dit-il , j'ai résolu de ne ja- 
» mais faire une guerre injuste , mais <le n'en 
» finir une légitime que par la perte de mes 
» ennemis. Ma résolution est prise : j*inû 
» attaquer le premier qui se déclarera ; et 
» quand je Taurai vaincu , j'espère faire quel- 
» que peur aux autres. » Ces paroles éton- 
nèrent tous ces vieux conseillers ; ils so 
tegardèrent sans oser répondre. Enfin, étonnés 
d'avoir un tel roi et honteux d'espérer moins 
que lui , ils reçurent avec admiration ses 
ordres pour la guerre. 

On bit bien plus surpris encore, quand on 
le vit renoncer tout d'un coup aux amusemens 
les plus innocens de la jeunesse. Dt; moment 
qu'il se prépara à la guerre, il commença une 
vie toute nouvelle , dont il ne s'est jamais 
depuis écarté un seul moment. Plein de l'idée 
d'Alexandre et de César ^ il se proposa d'imiter 
tout de ces deuxcooquérans, hors leurs viceSb 
Il ne connut plus ni magnificence , ni jeux , M 
délassemens : il réduisit sa table à la huff^ 
lité la plus grande. Il avait aimé le faste dans 
les habits , il ne fut vêtu depuis que comme 
un simple soldat. On l'avait soupçonné d'avoir 
eu une passion pour une femme de sa cour , 
soit que cettie intrigue fftt vraie ou non, il est 
certain qu'il renonça alors aux femmes pour 
jamais , non-seulement de peur d'en être gou- 
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T^rné , mais pour donner l'exemple à ses sol- 
dats t qu'il voulait contenir dans la discipline 
la plus rigoureuse ; peut-être encore par la 
vanité d'être le seul de tous les rois qui domp- 
tât un penchant si difficile â surmonter. Il 
résolut aussi de s'abstenir de vin tout le reste 
de sa vie. Ce n'est pas , comme on l'a pré- 
tendu y qu'il voulût se punir d'un excès , dans 
lequel on disait qu'il s'était laissé emporter 
à des actions indignes de lui : rien n'est plus 
faux que ce bruit populaire : jamais le vin 
n'av it surpris sa raison , et c'est ce que m'a 
confirmé M. de Croissi , ambassadeur auprès 
de lui ; mais le vin allumait trop son tempe* 
rament tout de feu ; il quitta même depuis 
la biéro, et se réduisit à l'eau pure. De plus p 
la sobriété était une vertu nouvelle dans le 
nord 9 et il voulait être le modèle des Suédois 
en tout genre. 

Il commença par assurer des secours au due 
de Holstein son beau-frère. Huit mille hommes 
furent envoyés d'abord en Poméranie, pro* 
vince voisine du Holstein , pour fortifier le 
duc contre les attaques des Danois. Le duc 
en avait besoin. Ses états étaient déjà ravagés, 
son château de Gottorp pris , sa ville de Ton- 
ninge pressée par un siège opiniâtre , où le roi 
de Danemarck était venu en personne, pour 
jouir d'une conquête qu'il croyait sûre. Cette 
étincelle commençait à embraser l'empire» 
D'un côté, les troupes Saxonnes du roi de 
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Pologne, celles de Brandebourg, de Wolfem- 
butel , de Hesse-Cassel , marcUaient pour se 
joindre aux Danois. De l'autre , les huit mille 
hommes du roi de Suède, les troupes de 
Hannover et de Zell, et trois régimens de 
Hollande venaient secourir le duc. Tandis 
que le petit pays de Holstein était ainsi le 
théâtre de la guerre , deux escadres , Tune 
d'Angleterre et l'autre de Hollande , parurent 
dans la mer Baltique. Ces deux états étaient 
garans du traité d'Altcna violé par les Danpis; 
ils s'empressaient alors à secourir le duc de 
Holstein opprimé , parce que l'intérêt de leur 
commerce s'opposait à l'agrandissement du 
roi de Danemarck. Ils savaient que le Danois 
étant maître du passage du Sund , imposerait 
des lois onéreuses/aux hâtions commerçantes , 
quand il serait assez fort pour en user ainsi 
impunément. Cet intérêt a long-temps engagé 
les Anglais et les Hollandais à tenir, autant 
qu'ils l'ont pu , la balance égale entre les 
princes du nord ; ils se joignirent au jeune 
roi de Suéde , qui semblait devoir être accablé 
par tant d'ennemis réunis , et le secoururent 
par la même raison pour laquelle on l'atta- 
quait , parce qu'on ne le croyait pas capable 
de se défendre. Cependant Charles partit pour 
sa première campagne le 8 mai, nouveau style, 
de l'année 1700. Il quitta Stockholm où il 
ne revint jamais. Une foule innombrable do 
peuple l'accompagna jusqu'au port de Carels- 

Cf 000 f 



Digitized byCjOOglC 



Roi de Suède. I/V. //. 41 
«roon , en faisant des voeux pour lui, en rer- 
sant des lannea et en l^admirant. Avant do 
sortir de Suéde , il établit à Stockholm un 
conseil de défense, composé de plusieurs 
êénateurs. Cette commission devait prendre 
soin de tout ce qui regardait la flotte » lea 
troupes et les fortifications du pays. Le corps 
du Sénat devait régler tout le reste provision- 
nellement dans Tintérieur du royaume. Ayant 
ainsi mis un ordre certain dans ses états, son 
esprit , libre de tout autre soin , ne s'occupa 
plus que de la guerre. Sa flotte était composée 
de quarante-trois vaisseaux : celui qu'il monta, 
nommé le roi Charles , le plus grand qu'on 
ait jamais vu , était de cent vingt pièces de 
canon ; le comte Piper, son premier ministre, 
le général Rencbild , et le comte de Guiscard, 
ambassadeur de France en Suéde, s'y ^fnbar- 
quèrent avec lui. Il joignit les escadres des 
alliés. La flotte Danoise évita le combat , et 
laissa la liberté aux trois flottes comlûnées de 
s'approcher assez près de Copenhague , pour 
y jeter quelques bombes» 

Alors le roi , comme dans un transport sou- 
dain , prenant les mains du comte Piper et du 
général Renchild : Ah^ dit-il , si neus profitions 
de Voccaaion pour faire une descente , et pour 
assiéger Copenhague par terre , tandis qu'elle 
serait bloquée par mer f Renchild , lui répon- 
dit : Sire , le grand Gustave , après quinze 
ans d'expérience y n'eit pas fait une autre 
Tome h D 
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Proposition» Les ordres furent donnés le ino« 
ment d'après pour faire embarquer cinq mille 
hommes , qui étaient sur les côtes de Suéde , 
fit qui furent joints aux troupes qu'on avait 
à bord. Le roi quitta son grand vaisseau , et 
monta une firégaté plus légère : on commença 
par feire partir trois cents grenadiers dans de 
petites chaloupes. Entre ces chaloupes , de 
j^etits bateaux plats portaient des fascines, 
des chevaux de &ise , et les instrumens des 
pionniers. Cinq cents hommes d'élite suivaient 
dans d'autres chaloupes. Après venaient le» 
vaisseaux de guerre du roi, avec deux frégates 
Anglaises et deux Hollandaises, qui devaient 
favoriser la descente à coups de canon. 

Copenhague, capitale du Danemarck^ est 
située dans 111e de Zéeland , au milieu d'une 
belle plaine , ayant au nord-ouest le Sund , 
et à l'orient la mer Baltique, où était alolrt 
le roi de Suède. Au mouvement imprévu de» 
vaisseaux qui menaçaient d'une descente , les 
habitans consternés par Hnaction de leur 
flotte, et par le mouvemeht des vaisseausc 
Suédois, regardaient avec crainte en quel 
endroit fondrait l'orage : la flotte de Charles 
s'arrêta vis-à-vis Humblebek , à sept milles 
de Copenhague. Aussitôt les Danois rassem-- 
blent en cet endroit leur cavalerie. Des mi- 
lices furent placées derrière d'épais retran- 
chemens , et l'artillerie qu'on put y conduire 
lat tournée contre les SuédcHS* 
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Le roi quitta alora sa frégate pour s'alkf 
mettre dans la preiuiére chaloupe , à la tite 
de «es gardes : l'ambassadeur de France était 
toujours auprès de lui. Monsieur Vambasaû'* 
deur^ lui dit-il en latin, (car il ne voulait 
^ais parler français ) vou9 n*avti rien à di* 
mêler itvec les Danois ; vous n*irei pas plue 
loin y a*il voua pîaîu ^re^ lui répondit le 
comte de Giiiscard , en Français : le roi mon 
maître m*a ordonné de résider auprès de votre 
' majesté; je me flatte que vous ne me chassere{ 
pas aujourd'hui de votre cour , qui rCa jamais 
été si brillante. En disant ces paroles il donna 
la main au roi , qui sauta dans la chaloupe 9 
où le comte Piper et l'ambassadeur entrèrent. 
On s'avançait sous les coups de canon des 
vaisseaux qui fevorisaient ta descente. Les 
bateaux de débarquement n'étaient encore 
qu*à trois cents pas du rivage : Charles XII , 
impatient de ne pas aborder assez près , ni 
assez tôt , se jette de sa chaloupe dans la 
mer , Fépée à la main , ayant de Teau par- 
delà la ceinture : ses ministres , l'ambassa- 
deur de France , tes odiciers , les soldats , 
suivent aussitôt son exemple , et marchent 
au rivage, malgré une grêle de mousquetades 
que tiraient les Danois. Le roi qui n'avait 
jaihais entendu de sa vie de mousqueterie 
chargée à balle, demanda au major Stuard 
qui se trouva auprès de lui , ce que c'était 
%ue ce petit sifflement quH entendait à ses 
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oreilles : c'est ïe bruit que font les balles 
de fusil qu'on vous- tire , lui dit le major. 
Bon , dit le roi , ce sera-là dorénavant ma 
musique. Dans le même moment le major qui 
expliquait le bruit des mousquetades , en 
reçut une dans l'épaule , et un lieutenant 
tomba mort à l'autre côté du roi. Il est ordi- 
naire à des troupes attaquées dans leurs re- 
tranchemens d'être battues , parce que ceux 
qui attaquent , ont toujours une impétuosité 
que ne peuvent avoir ceux qui se défendent , 
et qu'attendre les ennemis dans ses lignes , 
c'est souvent un aveu de sa faiblesse et de 
leur supériorité. La cavalerie danoise et les 
milices s'enfuirent après une feible résistance. 
Le roi , maître de leurs retranchemens , se 
jeta à genoux pour remercier Dieu du pre- 
mier succès de ses armes. Il fit sur le champ 
élever des redoutes vers la ville , et marqua 
lui-même un campement. En même temps 
il renvoya ses vaisseaux en Scanie , partie 
de la Suède voisine de Copenhague , pour 
chercher neuf mille hommes de renfort. Tout 
conspirait à servir la vivacité de Charles. 
Les neuf mille hommes étaient sur le rivage, 
prêts à s'embarquer , et dès le lendemain un 
vent favorable les lui amena. 

Tout cela s'était fait à la vue de la flotte 
danoise , qui n'avait osé branler. Copenhague 
intimidée , envoya aussitôt des. députés au 
roi, pour le supplier de ne point l)ombarder 
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la ville. Il les reçut à cheval , à la téta de «on 
régiment des gardes. Les députés se mirent 
à genoux devant lui ; il fit payer à la ville 
quatre cent mille risdales , avec ordre de 
faire voiturer au camp toutes sortes de pro- 
visions , qu'il promit de faire payer fidèle- 
ment. On lui apporta des vivre» , parce qu'il 
fallait obéir ; mais on ne s'attendait guère 
que des vainqueurs daignassent payer : ceux 
qui les apportèrent , furent bien étonnés 
d'être payés généreusement et sans délai , 
par les moindres soldats de l'armée. Il régnait 
depuis long-temps dans les troupes Suédoises 
une discipline qui n'avait pas peu contribué 
à leurs victoires : le )eune roi en augmenta 
encore la sévérité. Un soldat n'eût pas osé 
refuser le payement de ce qu'il achetait ^ 
encore moins aller en maraude , pas même 
sortir du camp. Il voulut de plus , que dans 
une victoire , ses troupes ne dépouillassent 
les morts qu'après en avoir eu la permission , 
et il . parvint sûsément à faire observer cette 
loi. On faisait toujours dans son camp la 
prière deux fois par jour , à sept heures du 
matin et à quatre heures du soir ; il ne man^ 
qua jamais d'y assister , et de donner à ses 
Soldats l'exemple de la piété comme de 1» 
valeur. Son camp , bien mieux policé que 
Copenhague , eut tout en abondance ; les 
paysans aimaient mieux vendre leurs denrées 
aux Suédois leurs ennemis , qu'aux Danois 9 
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qui ne les payaient pas si bien. Les bourgeois 
de la rilie furent même obligés de venir plus 
d'une fois chercher au camp du tqï de Suède, 
de» provisions qui manquaient dans leurs 
marches. 

Le roi de Danemarck était sdors dans le 
Holstein , où il semblait ne s'être retidu que 
pour lever le siège de Tonninge. Il voyait la; 
mer Baltique couverte de vaisseaux ennemis f 
un jeime conquérant déjà maître de la Zéeland,. 
et prêt à s'emparer de la capitale. Il fit pu- 
blier dans ses états , que ceux qui prendraient 
les armes contre les Suédois , auraient leur 
liberté. Cette déclaration était d'un grand 
poids , dans un pays autrefois libre , où tous 
les paysans et même beaucoup de bourgeois 
sont esclaves aujourd'hui. Charles fit dire au 
roi de Danemarck , qu'il ne faisait la guerre 
que pour l'obliger à faire la paix; qu'il n'avait 
qu'à se résoudre à rendre justice au duc dé 
Holstein» ou à voir Copenhague détruite^ 
et son royaume mis à feu et à sang. Le 
Danois était trop heureux d*avoir af&ire à 
Uii vainqueur qui se piquait de justice. Oti 
assembla un congrès dans la ville de Tra« 
vendal , 'sur les frontières du Holstein. Le 
roi de Suède ne souffrit pas que Itart des 
ministres tratnàt les négociations en longueur; 
il voulut que le traité s'achevât aussi rapi- 
dement qu'il était descendu en 21éeland. Effec- 
tivement , il fiit conclu le cinq d'août » à 
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l'avantage du duc de Holstein ^ qui fîit in- 
demnise de tous les frais de la guerre , et 
dëlirré d^oppression. Le roi de Suéde ne 
Toukit rien pour lui-même , satisfait d'avoir 
«ecouru son allié , et humilié son ennemi. 
Ainsi Charles XII, à dix-huit ans, com- 
mença et finit cette guerre en moins de six 
semaines. 

Précisément dans le même temps, le roi do 
Pologne investissait la ville de Riga, capitale 
de la Livonie , et le czar s'avançait du côté 
de l*oTient , à la tête de prés de cent mille 
hommes. Riga était défendue par le vieux 
comte d'Alberg , général Suédois , qui , à Tâge 
de quatre-vingts ans ^ joignait le feu d'un jeune 
Komme, à l'expérience de soixante campagnes» 
Le comte Flemming, depuis ministre de Polo- 
gne y grand homme de guerre et de cabinet , et 
le sieur Patkul , pressaient tous deux le siège 
sous les yeux du roi ; mais malgré plusieurs 
avantages que les assiégeans avaient remportés» 
l'expérience du vieux comte d'Alberg rendait 
inutiles leurs efforts , et le roi de Pologne 
désespérait de prendre la ville. Il saisit enfi» 
une occasion lionorable de lever le siège» 
Rig^ était pleine de marchandises apparte- 
nantes aux Hollandais. Les états-généraux 
ordonnèrent à leur ambassadeur auprès du roi 
Auguste , dé lui faire sur icela deS représen* 
tations. Le roi de Pologne ne se fit pas prier; 
il consentit à lever le siège , plutôt que de 



Digitized byCjOOglC 



48 HisT. DE Charles XII, 
causer le moindre dommage à ses allies, qui 
ne furent point étonnés de cet excès de com- 
plaisance , dont ils surent la véritable cause. 

Il ne restait donc plus à Charles XII , pour 
achever sa première campagne , que de mar- 
cher contre son rival de gloire, Pierre Alexio- 
wit». Il était d'autant plus animé contre lui , 
qu*il y avait encore à Stockholm trois ambas- 
sadeurs Moscovites qui venaient de jurer le 
renouvellement d'une paix inviolable. Il ne 
pouvait comprendre , lui qui se piquait d'une 
probité sévère , qu'un législateur , comme le 
czar, se fît un jeu de ce qui doit être si sacré. 
Le jeune prince , plein d'honneur , ne pensait 
pas qu'il y eût une morale différente pour 
les rois et pour les particuliers. L'empereur 
de Moscovie venait de faire paraître un ma- 
nifeste , qu'il eût mieux fait de supprimer» 
Il alléguait pour raison de la guerre , qu'on 
ne lui avait pas rendu assez d'honneurs lors- 
qu'il avait passé incognito k Riga , et qu'oit 
avait vendu les vivres trop cher à ses ambas- 
sadeurs : c'étaient-là les griefs pour lesquels 
il ravageait llugrie avec quatre^vingt mille 
hommes. 

Il parut devant Narva à la tête de cette 
grande armée , le premier octobre , dans un 
temps plus rude en ce climat , que ne l'est 
le mois de janvier à Paris. Le czat , qui dans 
de pareilles saisons, faisait quelquefois quatre 
cents lieues en poste à cheyal , pour aller 

visiter 
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miter lui-itiéinc une mine 011 quelque canal , 
n'épargnait pas plus -des troupes que lui-même. 
U savait d'ailleurs que les Suédois, depuis 
le temps dé Gustan^e-Adolpfae , faisaient la 
guerre aU'^cœur- de rhivet conàme dans Tété. 
Il roulât âccoutoftier aussi ses Moscovites 
à lie p<$int connaître- de Sftïsons , et les rendre, 
on '^aixt , (iouv le 'moins égaux aux Suédois. . 
Ainsît dans un temps où les glaces et les 
neiges forcent les autres nations , dans dea 
climats tempères , à suspendre la guerre , le 
Cflar Pierre assiégeait Narva à trente degrés 
du pôle y et Charles XII s'avançait pour la 
sbcourir. Le czar^nç fiit' pas plutôt arrivé 
devant la ^la^cë , q)&'ibse hàia'de mettre en 
pratique <>^ qu'il venait d'apprendre dans ses 
voyagea. Il ti^a /on camp , lé fit fortifier 
Ae toils c6tés , éleva des redoutes do distance 
en distance , et ouvrit lui-même la tranchée. 
U tih^ dontîé lei^cdtnméAdeflàénf de son 
tfrmé^ Im^de^ fté Grëâ^, AHemand , général 
hatiife^^ ntàii' {Tëu >sreondé i^lorsf par les ofi- 
ciè^s '-M^coVif^.' Pour lui , ilti'àvaity dans 
se^ |>ri){)re8 troupes ,'ipie le rtirig de simple 
lieutenant. Il aviâ^'dontié l'exemple de 
lîobéissancë militaire^ sa noblesse jusque-là 
mdlsdplinablé V^ l^^c]bèllèi était '^ possession 
de el^duii^/clails'eî]$êi^èffce et' en tumulte , 
des esclave ^màkà^tMl. tlln'^it pas éton- 
nant 4itte •œlui ipA rf^if ftit charpentier 
i *Aitisterdam pobr avbljf' dea 'flottes , fût 
T^me L £ 
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lieutenant à Narya , pour «nteigiier à W- 
nation l'art de la guerre. 

Les Moscovites sont robustes, infatigables , 
peut-être aussi courageux que les Suédois ; 
mais c*est au temps à aguerrir les, troupes , 
et i la discipline à les rendre inrinicibies* 
Les seuls bons soldats de Tarmée étaient 
trente mille strelits , qui étaient en Mpscc^vie^ 
ce que les janissaires sont en Turquie, ^ le 
reste était des barbares arrachés à leurt 
forêts , couverts de peaux de bétes sauvages ; 
les uns aripiés t de flèches , les autres de. 
massues ; peu avaient des fusils ; aucun 
n*avait vu un siège régulier : il n'y avail: 
pas un bon :C^nonnier dans, toute l'armée. 
Cent cinquante canons qui auraient dû ré« 
duire la petite ville de Narva.en cendres 9 
y avaient à peine fait brèche; tandis qu% 
l'artillerie de la ville irçnveirsait 4 tout ma* 
me)it des raiigr sntictr^ dans les t^ai^hées* 
Narva était pr^<pio sans fQj^iâcâ^tiohsj, la^ 
comte de Ho^rn qu^ y .commandait , ,n*aKai1) 
' pas mille hommes; de, troupes réglées ; ,çe-^ 
pendant cette armée iimombral>le n*avait pH 
la réduire en dixseavLines* >.: .j 

, On était déjà au quinze de povçmbre» 
quand le czaxj apprit .qj^i^tlçr^içri de Suéde^ 
ayant travers^ Ja j(ii€^ ari$iec,Â^ui^ cenjts «fiis« 
seaux de tra9ipQrtj, .migrcibait pour steQOurif 
Narva. (.es Suédois n'étaient que vingt mille». 
Le czar. n'avait que la supériorité du nombre. 
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Loin donc de mépriser «on ennemi , il 
employa tout ce qu'il avait d*art pour Tac- 
cabJer. Non content de quatre-vingt mille 
hommes , il se prépara à lui opposer encore 
une autre armée , «t à l'arrêter à chaque pas. 
Il avait déjà mandé prés de trente mille 
bemmeg qui s'avançaient de Plescow à 
grandes journées $ il fit alors une démarche 
qui Ir'ôût rendu méprisable si un législateur 
qui a fait de si grandes choses pouvait l'être. 
Û quitta son camp, où sa présence était 
nécessaire , pour aller chercher ce nouveau 
ûorps de troupes qui pouvait trés*bien^ arriver 
sans l«x , et scin4>la par cette démarche 
(craindre de cotdsattre dans un camp re- 
tranché» un jeune, prince . San» expérience 
qoi pouvait venir Tattaquen 

jQuoi qu'il en soit , il voulêt enfermer 
Charles XII entre deux armées. Ce n'était 
pas tout; trente mille' hpmmes détachés du 
camp devant Narva , é(aâent postée à une 
Ueua de ' cette villes, sur^ le chemin du roi 
de Suéde » vingt mille strelits étaient plue 
loin sur le même chemin , cinq mille antret 
fai^ent t|ne garde avancée. Il fallait passer 
sur le ventre à toutes ces troupes avant que 
d'ariiver devant le camp , qui était muni d'un 
rempart et d'un double 6o99é. Le roi de Suéde 
avait débarqué à JP^rfiaw^ dans le golfe de 
Riga , avec^nviron seiee mille hommes^ d'in- 
£iaterie , et un peu fins da quatre jnilie che^ 

E 2 
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Yaux.^De Pernawâl avait précipité sa marcIie 
pisqu'à Kevel , suivi de toute sa cavalerie , 
et seulement de quatre mille fiantassins. Il 
marchait toujours en avant sans attendre lo. 
reste de ses. troupes. Il se trouva bientôt' 
avec 8e« huit mille hommes Seulement ,' 
devient les psèmiiers postes des > ennemis •: 
U ne balança pas à les attaquer tous les uns 
wptà» les autres> sàris leur domier le temps» 
d'apprendre à quel pe lit nombre ils avaient, 
affaire* Les Moscovites voyant arriver le» 
Çuédois à eux » crurent avoir toute une 
armée k combattre. La garde. avancée dea. 
cinq ^ille hommes s'enfuit à leur apptocfae. 
Les yingt mille :qui étaient dernére eux^ 
épouvantés delà fuite de leurs compatriotes fi 
ne résistèrent presque paa; ils allèrent portet. 
1^ rdésofdre et l'ef&oi aux trente miUe 
hommes qui étaient à une lieue du >camp y 
el la terreur panique se :commiiniquant à 
toutes ces troupe», elles se i^tirèi'enl.aii 
gros 4e J'arméo , sans combattre, i Ces trois 
postes furent emportés en ^eux jouré. et 
dena, et:de qui en d'autries occasions eût lété 
compté pour trois victoires , ne retarda pas. 
d'une heure la marche du roi« Il parut donc 
çniin arec ses hu^it mille faommea fatigués 
d'une si longue marche, devant un camp- 
de quatre-vingt mille Moscovites , bordé de 
cent cinquante canons de bronze. A p^M 
%B9 troupes eurent-elles prit quelque fepos , 
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que îsans délibérer il donna ses ordres pour 
l'attaque. 

Le signal était Je deux fusées , et ïe mot 
en allemand , avec Vaide de DUu. Un officier 
général lui ayant représenté la grandeur du 
péril : Quoi , vous doutei , dit-il , qu'avee 
mes huit mille braves Suédois je ne passe sur 
le corps à quatre^vingt miUe Moscovites l Un 
moment apf es , craignant qu*il. n*y eût un 
peir de fanfaronnacTe" d^ans ces paroles , il 
courut lui.mème après cet officier : N'êtes- 
vous donc pas de mon'Ovîs , lui dit-il : N'ai-fe 
pas deux- avantages sur les ennemis'; Tun que 
leur eavtderîe ne pourra leur servir^ et Vautre , 
que fe lieu étant resserré , leur grand riomhre 
ne fera que Tes incommoder ; et ainsi fé "Serai 
réellement plus fort qu*éux f Toffider n'eut 
garde d'être d'un autre avî^, et on marcha 
auit Moscovites à xnidi ^^ le 3o novembre 
170a. 

Dés que le canon des Suédois eut iaît 
brèche aux retranchemens , ils s'avancèrent 
la baïonnette au bout du fusil , ayant an do» 
une neige furieuse, qui donnait au visage 
des ennemis. Les Moscovites se firent tuer 
pendant une demi-heuro , - sans quitter le 
revers des fossés. Le roi attaquait à laf droite 
du camp où était le quartier du czar 5 il 
espérait le rencontrer , ne sachant pas que 
Tempereur lui même avait été chercher ce» 
quarante mille hommes qui devaient arriver' 
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dans peu. Aux premières décharges de la 
mousqueterie ennemie , le roi reçut une ballç 
dans le bras gauche ; mais ^lle ne fît qu'en- 
dommager légèrement les chairs ; son acti- 
vité l'empêcha même de sentir qu'il était 
blessé. Son cheval fut tué sous lui presque 
aussitôt. Un second eut la tête emportée 
d'un coup de canon. Il sauta légèrement 
sur un troisième , en disant : Ces gens-ci 
me font faire mes exercices , et continua de 
combattre et de donner les ordres avec la 
même présence d'esprit. Après trois heures 
de combat , les retranchemens furent forcés 
de tous côtés. Le roi poursuivit k droite 
deg ennemis 9 jusqu'à la rivière de Narva , 
avec son aîle gauche , si l'on peut appeler 
, de xo nom environ qus^tre mille hommes 
qui en poursuivaient prés de quarante mille. 
Le pont rompit sous le» fuyards , la rivière 
fut en un moment couverte de morts. Les 
autres désespérés retournèrent à leur camp ^ 
sans savoir où ils allaient. Ils trouvèrent 
quelques baraques, derrière lesquelles ils 
se mirent. Là ils se défendirent encore , 
parce qu'ils ne pouvaient pas se sauver ; 
mais enfin leurs généraux Dolgorouky , Gol- 
lofkin , Federowits , vinrent se rendre au 
roi , et mettre leurs armes à ses pieds. 
Pendant qu'on les lui présentait, arriva le 
duc de Croi , général de l'armée , qui venait 
se cendre lui-même avec trente officiers» 
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ChdTles reçut tous cet pnsonniers d'îm. 
poftance , avec une politesse auMÎ aisée et 
vn air aussi humain , que sll leur eàt fait 
danV sa o<Mir , les honnfeurs «d'une fête. Il ne 
Voulut garder que les généraux. Tous les 
o^rîers subalternes et les soldats furent 
conduits désarmés , )usqu*à la rivière de 
Narva ; on leur fournît des bateaux pour la 
repasser, et pour s'en retourner chez eux. 
Cependant la nuit s'approchait , la droite des 
Moscovites se battait encore : les Suédoie 
n'avaient pas perdut quinze cents hommes ; 
dix-huit mille Moscovites avaâeni été tués 
dans leurs retrânchemens , un grand nombre 
était noyé y beaucoup avaient passé la rivière , 
il en restait encore assez dans le camp pour 
exterminer f usqu'au dernier Suédois. Mais ce 
n'est pas le nombre d/en morts , c'est l'épou*- 
vante de ceux qui slirvivent qui fait perdre 
les batailles. Le roi profita du peu de four 
qui restait , pour saisir l'artillerie ennemie» 
Il se posta avantageusement entre leur camp 
et la ville : Ik il dormit quelques heures sur 
la terre » enveloppé dans sén manteau , en 
attendant qu'il put fondre au point éi four 
sur Taile gauche des ennemis, qui n'avait 
point encore été tout-à-fait rompue. A deux 
heures du matin , le général Vede , qui com- 
mandait cette gauche , ayant su le gracieux 
accueil que le roi avait fait aux autres géné- 
raux y et ccmiment il avait renvoyé tous les 
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officierîJ subalternes et les soldats , l'envoya 
supplier de lui accorder 1^ même grâce. Le 
vainqueur lui ^t dire , qu'il n'avait qu'à s'ap- 
procher à la tête de ses troupqs , et venir 
mettre bas les armes et les drapeaux devant 
lui. Ce général parut lÂentôt après avec ses 
Moscovites , qui étaient au nombre d'environ 
trente niille. Ils marchèrent tête nue , soldat» 
et officiers , à travers moins de sept mill« 
Suédois. Les soldats en passant devant le roi , 
jetaient à terre leurs fusils et leurs épées , 
et les oiËciers portaient à ses pieds les 
enseignes et les drapeaux. Il fit repasser la 
rivière à toute cette multitude , sans en re- 
tenir un seul soldat prisonnier. S'il les avait 
gardé , le nombre des prisonniers eût été au 
moins cinq fois plus grançt que celui de« 
vainqueur». 

Alors il , entra victorieux dans Narva 9 
accompagné du duc de Croi et des autres 
ofHciers généraux Moscovites : il leur fit 
rendre à tous leurs épées ; et sachant qu'il» 
manquaient d'argent , et que les marchands 
de Narva ne voulaient point leur ep prêter , 
il envoya mille ducats au duc de Croi , et 
cinq cents à chacun des officiers Moscovites , 
qui ne pouvaient se lasser d'admirer ce trai- 
tement , dont ils n'avaient pas même d'idée. 
On dressa aussitôt à Narva une relation de 
la victoire , pour l'envoyer à Stockholm et 
ail% alliés de la Suçde i mais le roi retrancha 
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de sa main tout ce qui était trop avantageux 
pour lui , et trop injurieite pour le czar. Sa 
modestie ne put empêcher qiiH)n ne frappit 
à Stockhohn plusieurs médailles peur perpé- 
tuer la mémoire de ces- évënemens. Entre 
autres on en frappa une qui le représentait 
d'un côté sur un. piédestal , où panôssaient 
enchaînés un Moscovite , un Danois , un Po- 
lonais i de l'autre était un Hercule armé de 
sa massue, tenant sous ses pieds un cerbère 
avec cette légende , Tnes uno contudit ictu. 

Parmi les prisonniers faits à la journée de 
Narva ; on en vit un qui était un grand exemple 
des révolutions de la fortune : il était fils atné 
et héritier du roi de George ; on le nommait 
le czaraâs , nom qui signifie prince , ou fils 
du czar , chei tous les Tarfares , comme en 
Moscovie i car le mot de czar voulait dire 
roi chez les anciens Scythes , dont tous ces 
peuples sont éescesdus , et ne vient point 
des Césars de Rome , si long-temps inconnus 
à ces barbares. Son père Mitelleski , czar et 
maîtte de la plus belle partie des pays qui 
sont entre îles montagnes d'Ararat, et les 
extrémités orientales de la mer Noire , avait 
été chassé de son royaume par ses propres 
sujets en mil six cent quatre-vingt-huit , et 
avait choisi de se jeter entre les bras de 
l'empereur de Moscovie , plutôt que de re- 
courir à celui des Turcs. Le fils de ce roi , 
âgé de dix-neuf ans , voulut suivre Pierre k 
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Grand dans son expédition contre les Saëdoi^; 
et fut pris en combattant , par quelques sol- 
dats Finlandais , qui l'avaient déjà dépouillé » 
et qui allaient le massacrer» Le comte Ren- 
cbild l'arracha de kfurs mains , lui fit donner 
un habit , et le présenta à son maître ; Charles 
l'envoya à Stockholm , ioù ce prince malheu» 
reuz mourut quelques années après. Le rot 
ne put s'^empécbev en le Toyapt partir , de 
faire tout haut devant set officiers , une 
réflexion naturelle sur Tétran^ destinée d'un 
prince Asiatique , né au pied du mont Cau- 
case 9 qui allait vivre captif parmi les glaces 
de la Suéde» Ceat comme si fUtaia un Jour 
prisonnier, dit-il , ehej les Tartarea de Crimée» 
Ces paroles ne firent alors aucune impression ; 
mais dans la suite on ne s'en souvint que 
trop 9 lorsque Févânraa^U e» eut £iit un» 
prédiction» "■*^" 

Le osar s^avançait à grandes fournées avec 
Tarmée de quarante mille .russes , comptant 
envelopper son ennemi de tous cAtés. Il apprit 
à moitié chemin la bataille de Narva , et la 
dispersion de tout son camp» Il ne s'obstina 
pas à vottlok attaquer avec ses quarante mille 
hommes , sans expérience et sans discipline, 
un vainqueur qui venait d'en détruire quatre- 
vingt milledansun camp retranché ; il retourna 
sur ses pas , poursuivant toujours le dessein 
de discipliner ses troupes , pendant qu'il civi- 
lisait %Q% sujets. Je sais bien » dit-il ^ que les 
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Suédois noiM battront long-temps , mtii à la 
fin ils nous apprendront eux-mêmes à les 
vaincre. Moscow sa capitale , fut dans l'épou- 
vante et dans la désolation à la nouvelle de 
cette débite. Telle était la fierté et Tigno- 
rance de ce peuple , qu'ils crurent avoir été 
vaincus par un pouvoir plus qu'humain» et 
que les Suédois étaient de vrais magiciens. 
Cette opinion fut si générale , que Ton or- 
donna à ce sujet des prières publiques à saÎA^ 
Nicolas 9 patron de la Moscovie. Cette prière 
est trop singulière pour Vétre pas rapportée. 
La voici : 

« O toi , qui es notre consolateur perpétuel 
» dans toutes nos adversités, grand saint 
» Nicolas, infiniment puissant, par quel 
» péché t'avons-nous offensé dans nos sacri» 
^ fices, génuflexions, révérences et actiona 
t de grâces, que tu noua ayes ainai aban- 
» donnés l Nous avions imploré ton assistance 
» contre ces terribles Insolens , enragés ^ 
^ épouvantables, indomptables destructeurs , 
» lt>Tsque , comme des Uong et des ours qui 
» ont perdu leurs petits, ils nous ont atfa- 
» quésv effrayas , blessés, tués par milliers, 
» nous qui sommes ton peuple^ Comme il est 
» impossible que cela soit arrivé sans sortie 
» lége et enchantement , nous te supplions ^ 
» ô grand saint Nicolas I d'être notre chtou 
» pion et notre porte-étendard , de nous dé* 
t livrer de cette foule de sorciers , et de les 
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» chasser bien loin de noê frontières arec la 

» récompense qui leur est due. » 

Tandis que les Moscovites se plai?;naient 
k saint Nicolas de leur défaite , Charles XH 
faisait rendre grâces à Dieu , et se préparait 
à de nouvelles victoires. 

Le roi de Pologne s'attendit bien que son 
ennemi , vainqueur des Danois et des Mos- 
covites , viendrait bientôt fondre sur lui. Il se 
ligua plus étroitement que jamais avec le czar : 
ces deux princes convinrent d'une entrevue , 
pour prendre leurs mesures de concei^. Us se 
virent à Birzen , petite ville de Lithuanie , 
sans aucune de ces formalités qui ne servent 
qu'à retarder les affaire» , et qui ne conve- 
naient ni à leur situation ni à leur humeur. 
Les princes du nord êe voient avec une famiw 
liarité qui n^est point encore établie dans 1« 
midi de TEurope. Pierre et Auguste passèrent 
quinze jours ensemble dans des plaisirs qui 
allèrent jusqu'à l'excès; carie czar, qui vou- 
lait réformer sa nation , ne put jamais corriger 
dans lui-même son penchant dangereux pour 
la débauche. 

Le roi de Pologne s>ngagta à fournir au 
czar cinquante mille hommes de troupes 
Allemandes , qu'on devait acheter de divers 
princes , et que le czar devait soudoyer. 
Celui-ci , de son côté , devait envoyer cin- 
quante mille Moscovites en Pologne pour y 
apprendre Tart de la guerre , et promettait de 
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payer au roi AugusUs trois millions de risdales 
en deux ans. Ce traité, s'il eût été exécuté, 
eût pu être fatal au roi de Suéde : c'était un 
moyen prompt et sûr d'aguerrir les Mosco- 
vite»; c'était peut-être forger des fersà une 
partie de l'Europe. 

Charles Xll se mit en devoir d'empêcher 

le roi de Pologne de recueillir le (ruit de Cette 

liglie^ Aprè^» avoir passé Thiver auprès de 

Narva,. i) parut ea Livooie. auprès de cette 

même ville de: Riga que le roi Auguste avait 

assiégée inutilement. Los trompes Saxonne» 

étaientipostéeâ le long deila rivière de Duna, 

qui estiort lar^ en cet éhdroit i il fidlait dis« 

puter ie passage k Charles^ .qui était à l'autre 

bord duÂeuve. Le» Saxâàs n'élai^t pas com» 

mandés par leur prince, alor» malade ; mais 

ils avaient à leur tête le maréchal de Stenau 

qui faiseit les fonctions de général, et île 

prince Feisliiiand, duc de <]<mfiaBdé>^«^4^i' 

commandait sous lui^. Le roi de Suéde avail^ 

teul focmé^le plan du paasage qufikqllait ten* 

t^. Il.%viai|/fait conêtrtâte do grands batèaBflt 

d'une inveuiion.nôuvelle^, dont les [bootds , 

beaucoup, plus haute qu'à lk>fdmaire4 péli- 

valent se lever, et se baistar comme des ponts«- 

Icvis. En %^ lenrarit ib cxluvraient les jiroupei: 

qu'ils perlaient, t»)^: bmn^iïb servaient 

de pont pour Ib éébar^ihent ^.lljfnitencoref 

en ujnge un autre astifice. AfznÊ: tmmqvté 

que le veut senfflait du noird> où il était ^ au 



y Google 



62 HiéT. DE Charles XIT, 
sud , où étaient campés les ennemis , il fit. 
mettre le fea à qiiantité de paille mouillée , 
dont la fumée épaisse se répandant sur la 
rivière, dérobait aux Saxons la vue de ses 
troupes^, et de ce qu'il allait faire. A la faveur 
de ce nuage , il fit avancer des barques rem- 
plies de cette même paille fumante 4 de sorte 
que le nuage grossissant toujours, et chassé 
par le vent dans les yeux des ennemis ^ le» 
mettait dans Timpo^sibiliré de savoir si le 
roi passait ou non. Cependant il conduisait 
seul Texécution de son stratagème*. Ët»nt déjà 
au milieu de la rivière ; Eh bien , ditt-il au 
général Kenchild , Ui Dunià ne sera pus plu$ 
méchante que Ik mer de Copenhague : croyi^^ 
moi\ général i nous les battrons. Il arriva ea 
un quarNd'heure à l'autre bord , et fut mor- 
tifié de né sauter à terre que le quatrième. Il 
fait aussitôt débarquée son canon, et forme 
«a bataille sans ^e les ennemis offusqués de 
la: fumée, puissent t'y opposer que par quel^ 
ques coups. tirés au^^hasard. Le vent ayant 
dissipé ce brouillard v les • Ss^ons virent le 
spi de Suéde marchait déjà à eux. 

Le maréchal Steaau ne per^t pas un mo^ 
Hient|à peine aperçu t*il les Suë4ois, qu^il 
fondit sur eux avec la. meilleure partie de S» 
davalorîe.^ Le choc violent de cette troupe 
tombant sur les Suédoise daxis Finsfiant quils 
formaient leurs bataillons , l^s mit ^ désor- 
dre. Us s'ouvrirent, ils furent rompus ^et pour- 
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•uivis jusque daiis la rivière» Le roi do Suéde 
les rallia le moment d'après au milieu de 
l*eatt, aussi aisément que s'il e&t bit une 
revue. Alors ses soldats marchant plus serrés 
qu'auparavant , repoussèrenjt le mai^hal Ste- 
itau y et s^avancèrent dans la plaine. Stonau 
sentit que ses troupes étaiesit étonnées ; il les 
fit retirer en habile homme dans un lieu sec ,; 
flanqué d'un marais, et d'unibois où était son 
artillerie. L'avantage du terrain, et le temps 
qu'il avait donné aux Saxons de revenir de 
leur première surprise , leur rendit tout leur 
courage. Charles ne^ balança pas à les atta- 
quer : il avait. avec Ivï quinze' mille hommes, 
Stenau et le duc de Çourlande environ douze 
mille., n'ayant pour ^ toute artillerie, q^i'Mn 
canon de fer sans affîit. iJt bataille fut rude, 
et sanglante : le duc eut detix cbevalix tués 
sous lui i H pénétra trois fois au milieu di^ la^ 
garde ^u roi ; fiâ^is, enfin <«yaB tété reaver lé 
de son cheval d'.ua coup dâr crosse de^ mous«r 
quet, le désordre se mitidtms son armée, 
qtn ne dispute plus la^viçtoire. Ses cvdi^SH^rs 
le retirèrent avec^peine, toutfroisié elÀ^emf 
mort 9 du milieu dp la: taitélée , el de ^essoua^ 
les chevaux qui b^foulai^J^t aux pie^. 
. Le roide Suode^ af»^^sv<saiV46^oi^, ^<mfK 
àMittau^:oa|>i^4^1ft^ik^rla«Ske[( ToNle^ 
les villes de^Cfb44pb<^*i^9AiidentiÀ Jui^idis^* 
crétioo 5 C'ét^|^tthr;.vQ^yage , pWôt qu'UAfe 
conquête. Il passa sans s'arvèt^rioa Lithuanie, 
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soumettant tout sur son passage; Il sentit une 
satisfaction flatteuse , et il l'avoua lui-même , 
quand il entra en vainqueur dans cette ville 
de Birzen , où le roi de Pologne et le czax 
avaient conspire sa ruine quelques mois aupa- 
ravant. 

Ce fut dans dette place qu*il conçut le 
dessein de détrôner le roi de Pologne , par 
les mailis deè Polonais même. Là , étant un 
}our à table , tout occupé de cette entreprise , 
et observant sa sobriété extrême dans un 
silence profond , paraissant comme ènseveli> 
dans ses grandes idées , un •colonel allemand ,) 
qui assistait à son dîner y dit assez haut pour 
être entendu ^ que les repaé que le'cfisar et le' 
toi de Polo^é avaient faits au même endroit , 
étaient un peu differens de ceux de sa ma- 
jesté. Oôi, dit le roi en se levant ^ et j'en 
treubleroi plus aisément leur digestion» En 
effet y Hlêlant alors wn peu de politique^à la* 
force de'^es> atmt» ^ il ne^tarda pa« à préparer» 
révértettiént qu'ilffûéditait. : - 

La^ Polo^é, 'eette partie de l'ancienne 
SarnîaHè , e»t un peu pli|s^ grande que la^ 
FMnoes moins peuplée qu'elle , mais, plue 
que la Suéde. Ses peuples ne «ont ehrétiene 
qae depuîe ^vitonsapt cent cinquante aàs. 
C^ une chose sûfgQtiéve que la langue des. 
rRèiiiaùis^ "qui n'cm^amaia pénétré dana^cet' 
cUmate , ne se t>erle aufourd'hùi commtt- 
Hémentquîen Pologne 5 tout-y parle latin, 

jusqu'aux 
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jusqu'aux domestiques. Ce grand pays est 
très- fertile ; mai$ les peuples n'en sont qud 
moins industrieux. Les ouvriers et les mar- 
chand» qu'on voit en Pologne , sont des 
Ecossais , Aes Français , des Juifs , qui 
achètent à vil prix les bleds , les bestiaux , 
les denrées du pays ,' les trafiquent à Dantzik 
et en Allemagne , et vendent ci^èrement aux 
nobles de quai satisfaire Tespéce de luxe 
qu'ils connaissent et qu'ils aiment. Ainsi ce 
pays , arrosé des plus belles rivières , riche 
en pâturages , en mines de sel , et couvert 
de moissons , reste pauvre malgré son abon- 
dance , parce t^ue le peuple est esclave ,' et 
que la noblesse est iière et oisive. 

Son gouvernement est la plus fidèle image 
de l'ancien gouvernement Celte et Gothique, 
corrigé ou altéré par-tout ailleurs. C'est le 
seul état qui ait conservé le nom de répu- 
blique avec la dignité royale. 

Chaque gentilhomme a le droit de donner 
sa voix dans l'élection d'un roi , et de pouvoir 
Wtre lui-même. Ce plus beau des droits est 
joint au plus grand dés abus , le trÔhe est 
presque toujours à l'enchère ; et comme 
un Polonais est rarement assez riche pour 
l'acheter , il a été vendu souvent aux étran- 
gers. La noblesse et le detgé défendent leut 
liberté contre Iteur rot , et Tôtent au reste de 
la nation. Tout le peuple y est esclave , tant 
h destinée dés hommes est* que le pluy gmid 
Tome £ F 
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nombre soit par-tout , de &çon ou d*aui;|re ^^ 
subjugue par le plus petit. I^ , le paysan ne 
sème point pour lui , mais pour des seigneur» 
à qui , lui , son champ » et le travail de see 
mains appartiennent, et qui peuvent le vendre 
et regorger avec le bétail de la terre ; tout 
ce qui est gentilhomme ne dépend que de soi. 
Il faut pour le juger dans une affûre crimi- 
nelle , une assemblée entière de la nation : 
il he peut être arrêté qu'après avoir été con« 
damné; ainsi il n'est presque jamais puni,. 
Il y en a beaucoup de pauvres : ceux-là se 
mettent au service des plus puissans , en 
reçoivent un salaire , font les fonctions le» 
plus basses. Us aiment mieux servir leur» 
égaux que de s'enrichir par le commerce ; et 
en pensant les chevaux de leurs maîtres , il» 
se donnent le titre d'électeurs des rois^ et 
de destructeurs des tyranSa 

Qui verrait un roi de Pologne dans la 
pompe de la majesté royale , le croirait le 
prince le plus absolu de l'Europe ; c'est 
cependant celui qui l'est le moins. Les Polo- 
nais font réellement avec lui ce contrat qu'on 
suppose chez d'autres nations , entre le sou- 
verain et les sujets. Le roi de Pologne à son 
sacre même , et en jurant les Pacta conventa » 
dispense ses sujets du serment d'obéissance » 
Qu cas qu'il viole les lois de la république. 

Il nomme à toutes les charges et confère 
tous les honneurs. Rien n'est héréditaire en 
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Pologne , que; Ie« terres et le rang de noble» 
Le fils d'un palatin et celui du roi , n'ont nul 
droit aux dignités de leur père ; mais il j 
a cette grande différence entre le roi et la 
république , qu'il ne peut ôter aucune charge 
après l'avoir donnée; et que la république. a 
le droit de lui ôter la couronne ^ «11 trans» 
gressak les lois de l'état» 

'La, noblesse jalouse de sa liberté , vend 
souvent ses su£Erages , et- rarement ses affec- 
tions» A peine ont-ils élu un roî , qulls crai- 
gnent son amlntion , et lui opposent leurs 
cabales. Les grands qu'il a faks et qu'il ne 
peut défsdre ^ deviennent souvent ses ennemis , 
au lieu de rester ses créatures é^> Cei^ qui sont 
attachés^ la cour, sont l'objet tie la haine 
du reste de la noblesse rce qui forme toujours 
deux partis ; division inévitable , et même 
aécessaire dans à^k pays où l'on veut avoir 
des: rois , et conserver sa liberté» 

Ci qui on^ceme la nation est réglé dans 
les états-généraux qu'on appelle diètes. Ces 
état& s<nit composés du corps du sénat ^ et de 
plusieurs g^ilshommes» Les sénateurs sont 
les palatins, et le9 évéques : le second ordre 
est composé des députés des^ diètes partiqu- 
fiéies de chaque^ ptdatinat. A ces grandes 
assemblées préaide l'archevêque de Gnesne^ 
primat d» Pologne, vicaire du royaume dans 
les interrègnes ,, et la première personne de 
l'état aprè^ te soi. Sarement y »t-il en Pologne 
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un autre cardinal que lui; parce que la pourpre 
romaine ne donnant aucune préséance dans 
le sénat, un évéque qui serait' cardinal , 
serait obligé ou de s'asseoir à son rang de 
sénateur , ou de renoncer aux droits solides 
de la dignité qu'il a dans sa patrie , pour sou- 
tenir les prétentions d'un honneur étranger. 

Ces diètes se doi?ent tenir par les lois du 
royaume , alternativement en Pologne et en 
Lithuanie. Les députés y décident souvent 
leurs affaires le sabre à la main , comme les 
anciens Sarmates dont ils sont descendus , et 
quelquefois même au milieu de l'ivresse r 
vice que les Sarmates ignoraient. Chaque 
gentilhomme député à ces étiats-g^eraux , 
jouit du droit qu'avaient à Rome les tribuns 
du peuple , de s'opposer aux lois du sénat* Un 
seul gentilhomme qui dit , ;V proteste, arrête 
par ce mot seuMes résolutions unanimes de 
tout le reste ; et s'il part de Tendroit où se 
tient la diète , il faut alors qu'elle se sépare. 

On apporte aux désordres qui naissent de 
cette loi un remède plus dangenreux encore. 
La Pologne est rarement sans de^tx factions. 
L'unanimité dans les diètes étant aldrs impos- 
sible , chaque parti forme des confédérations , 
dans lesquelles on décide à la pluralité des 
voix , sans avoir égard aux prote^ations du 
plus petit nombre. Ces assemblées , illégi- 
times selon les lois , mais autorisées par 
Tusage , se fout au nom du roi ^ quoique 
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iouvent contre son consentement , et contre 
«es intérêts : à peu prés comme la ligue se 
servait en France do nom de Henri III pour 
l'accabler ; et comme en Angleterre le parle- 
ment qui fit mourir Charles I sur un échafaud , 
commença par mettre le nom de ce prince 
à la tête de toutes les résolutions qu'il prenait 
pour le perdre. Lorsque les troubles sont finis ^ 
^lors c'est aux diètes générales à confirmer 
ou à casser les actes de ces confédérations* 
Une diète même peut changer tout ce qu'a 
fait la précédente , par la même raison que 
dans les états monarchiques un roi peut abolir 
les lois de son prédécesseur , et les sienne» 
propres. 

La noblesse qui fait les lois de la repu- 
blique , en feit aussi la force. Elle monte à 
cheval dans les grandes occasions , et peut 
composer un corps de plus de cent cinquante 
mille hommes. Cette grande armée , nommée 
Pospolite , se meut difficilement , et se gou- 
verne mal : la difficulté des vivres et des 
fourrages la met dans Tim puissance de sub- 
sister long-temps assemblée : la discipline, 
la subordination, rexpérience fui manquent; 
mais l'amour de la liberté qui l'anime , la 
rend toujours formidable. 

On peut la vaincre , ou là dissiper , ou la 
tenir même pour un temps dans l'esclavage , 
mais elle secoue bientôt le jôug; ils se com- 
parent eux-méniea aux roseaux que la tempête 
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couche par terre , et qui de relèvent dé» que 
le vent ne soufle plus. C'est pour cette nùson 
qu'ils n'ont point de place de guerre» ils 
veulent être les seuls remparts de leur repu* 
blique ; ils ne souffrant jamais que leur roi 
bâtisse des forteresses , de peur qu'il ne s'en 
serve » moins pour les défendre , que pour 
tes opprimer. Leur pays est tout ouvert, à la 
réserve de deux ou trois places frontières» 
Que si dans leurs guerres, ou civiles ou 
étrangères, ils s*(obstinent à soutenir ches 
eux quelque siège , il faut faire à la hâte des 
fortifications de terre , réparer de vieilles 
murailles à demi ruinées , élargir des fossés 
presque comblés ; et la ville est prise avant 
que les rotranchemens soient achevé».. 

La Pospolîte n'est pas toujours à cheval ' 
pour garder le pays ^ elle n'y monte que par 
t'ordre des diètes , ou même quelquefois sur 
le simple ordre du roi dans les dangers 
extrêmes» 

La garde ordinaire de la Pologne est une 
armée qui doit toujours subsister aux dépens 
de la république. Elle est composée de deux 
corps indépendans l'un de l'autre » sous deux 
grands généraux différens. Le premier corps 
est celui de la Pologne » et doit être de trente* 
six mille hommes : le second , au nombre de 
douze mille, est celui de Lithuanie. Les deux 
grands généraux sont indépendans l'un der 
l'autre» Quoique nommés par le roi^ ils H* 
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rendent jam^s compte de leurs opération» 
qu'à la république , , et ont une autorité 
suprême sur tes troupes. Les colonels sont 
les maîtres absolus de leurs ré^raens , c*cst 
à eux à les faire subsister comme ils peu-* 
Tent 9. et à leur payer leur solde. Mais étant 
rarement payés eux-mêmes , ils désolent le 
paya ^ et ruinent les laboureurs pour satisfaire 
leur avidité et eelle de leurs soldats. Les 
«eigneurs Polonais paraissent dans ces armées 
avec plus de magnificence que dans les villes r 
leurs tentes sont plus belles que leurs mai- 
sons. La cavalerie qui &it les deux tier» 
de Tarmée , est presque toute composée de 
gentilshommes : eUe est remarquable par la 
beauté des chevaux ^ et par la richesse des. 
habillemens et des harnois. 

Les gendarmes sur-tout, que Ton^ distingua 
on houssards et pancernes , ne marchent 
qu'accompagnés de plusieurs valets qui leur 
tiennent des chevanx de main » ornés de 
brides^ à plaques et clous d'argent y de selles 
brodées , d*arçons , d*ëtriers dorés , et quel- 
quefois d'argent massif, avec de grandes 
housses traînantes à la manière des turcs » 
dont les Polonnais imitent autant qu'ils 
peuvent la magnificence. 

Autant cettç cavalerie est parée et superbe, 
autant l'infanterie était alors délabrée , mal 
vêtue , mal armée , sans habit d'ordonnance 
ni rien d'uniforme. C'est ainsi du moin» 
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qu'elle fut jusque vers 1710. Ces fantassins^ 
qui ressemblent à des tartares vagabondsy 
supportent avec une fermeté étonnante la 
faim f le froid , la fatigue , et tous les poids 
de la guerre. 

On voit encore dans les soldats Folonaîar 
le caractère des anciens Sarmates leurs an- 
cêtres , aussi peu de discipline , la même fii-" 
reur à attaquer , la même promptitude à fuir 
et à revenir au combat , le même acharnement 
dans le carnage quand ils sont vainqueurs. 

Le roi de Pologne s'était flatté d'abord que- 
dans le besoin ces deux armées combattraient 
en sa faveur , que la Pospolite Polonaise s'ar- 
merait à ses ordres , et que toutes ces forces^ 
jointes aux Saxons ses^ sufet» , et aux Mosco- 
vites ses alliés 9 composeraient une multitude 
devant qui le petit nombre des Suédois n'ose- 
rait paraître. II se vit presque tout â coup 
privé de ces secoure par les soins même qu'il 
avait pris pour les avoir tous à la fois. 

Accoutumé daRS ses pays héréditaires au 
pouvoir absolu , il crut , trop peut-être , qu'il 
pourrait gouverner la Pologne comme la Saxe; 
le commencement de son règne fit des mé- 
contens j ses premières démarches irritèrent 
le parti qui s'était opposé à son élection , et 
aliénèrent presque tout le reste. La Pologne 
murmura de voir ses villes remplies de gar- 
nisons Saxonnes , et ses frontières de troupos. 
Cette nation , bien plus jalouse de maintenir 

sa 
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ft liberté , qu'empressée à attaquer se» voi« 
lins , ne regarda point la guerre du roi Auguste 
contre la Suéde , et l'irruption en Livonie , 
comme une entreprise avantageuse à la répu- 
blique. On trompe difficilement une natioa 
libre sur ses Trais intérêts. Les Polonais sen-i 
taient que m 'cette guerre entreprise sanrlei! i; 
consentement était malheureuse , leur payi 
ouvert de "tous côtéé serait en proie au rcî 
de Suéde , et que si elle était heureuse , ili 
seraient subjugués par leur roi mêitiey qui 
maître alors de la Livonie , comme de la 
Saxe , enclaverait là Pologne entre ces deu3C 
pays^ Dans celte alternative , ou d'être es- 
claves du roi qu'ils avaient élu , ou d'être 
ravagés par Charles Xlf justement outrage^ 
ils no formèrent qu'un cri contre la guerre 
qu'ils «vitrent déclarée à eux-mêmes plu» qu'à 
la Suéde. Ils regardèrent les Saxons et les 
Moscovites comme les instrumens de leurs 
chaînes. Bientôt voyant que le roi de Suéde 
avait renversé tout ce qui était sur son pas- 
sage , et s'avançaât aVecune armée victorieuse , 
au cœur de la Lithuaniè , ilsr éclatèrent contre 
leur souverain, avec d'autant plus de lib^ té 
qu'il ét^it malheureux. ' ^.^ x*r .' 

Deux partis divisaient' àiôrs la Lithuafilcr , 
cehti des prin€esSap^Ka,'et céluïd'O^inèky. 
Ces deux factiDiis ^afièntf ccrfnniencé par dès 
querelles^spafticufièireé dégénéï^ès éh ^uei;3 
civile. Le roi de Sûécte s^aitàchà'les princcsf 
Tome l G 
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Sapieha ; et Oginski mal secouru - par Ie# 
Saxons , vit son parti presque anéanti» 
L'aritiëe Lithuanienne , que ces troubles et 
le défaut d'argent réduisaient^ à un petiH 
nombre , était en partie , dispersée par la 
vainqueur. Le peu qui tenait pour le roi de 
Pologne , était séparé en petits corps de 
troupes fugitives , qui erraient idans la cam^ 
pagne et subsistaient de rapines,. Auguste ne 
voyait en Lithuanie , que de l'impuissance 
dans son parti , de Ig haine dana sas sujets.^ 
et une armée ennemie conduite par un jeuno 
roi outr9gé , victorieux et implacable. 

Il y avait à la vérité en Pologne une armée ; 
mais au lieu d'être de trente*six mille bommes, * 
nombre prescrit par les lois , elle n'était pat 
de dix-huit mille. Non-seulement elle était 
mal pay^e et mal armée , mais ses généraux 
ne savaient encore quel parti prendre. 

La ressource du roi ét^it d'ordonner k la 
noblesse de le suivre; mais il n'osait s'exposep 
à un x;efu8 qui eût tfop découvert et pat 
conséquent augmenté sa faiblesse. 

pans jcetétatde trcnible et .d'incertitude^ 
' tous les. palatinata du royaimie. demandaient 
lu n» une diète : de vçième qu'to Angleterre 
dans lea temp$ djifficilea,. t(His lea corps de 
l'état prése.ntent des adsesites^aH roi , pour lé 
prier de convoquer un^. parlement. Augustd 
avait plus besoin d'une arii^Pique d*unediète^ 
<»ù les actions (les rois.sont pesées> II. fallut 
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Uen cependant qu'il la convoquât pour no 
point aigrir la naticm sans retour. Elle fut 
donc indiquée à Varsovie pour le 2 de dé« 
ccmbre de Tannée 1701. U s'aperçut bientôt 
que Charles Xfl avait pour le moins autant 
de pouvoir que lui dans cette assemblée. 
Ceux qui tenaient pour les Sapteha , les 
Lubormîrsky et leUrs amis , le palatin Lec« 
zinsky trésorier de la couronne, et sur-tout 
lea partisans des princes Sobîeskjr, étaient 
tous secrètement attachés au roi de Suéde* 
Le plus considérable de ses partisans , et 
le plus dangereux ennemi qu'eût le roi de 
Pologne , était le cardinal Radjouski , arche» 
véqae de Gnesne , primat du royaume , et 
président de la diète. C'était un homme plein 
d'artifices et d'obscurités dans sa conduite ; 
entièrement gouverné par une femme ambôU 
tieuse , que les Suédois appelaient madame 
la cardinale , laquelle ne cessait de le pousser 
à l'intrigue «t à la faction. L'habileté da 
primat ctHMÙstait , dit^on , à profiter des con-.. 
fonctures , sans chercher h, les faire naître : 
il paraissait Souvent irrésolu ; car qui ne Test 
pas dans une guerre civile î Le roi Jean* 
Sobiesky , prédécesseur d'Auguste , l'avait 
d'abord fait évèque de Warmie , et vice* 
chancelier du royaume. Radjousky n'étant 
encore qu'évéque , obtint le cardinalat par 1» 
faveur du même roi. Cette dignité lui ouvrit 
bientôt le chemin à celle de primat ; ainsi 
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réunissant dans sa personne tout Ce qui imposa 
aux hommes , il était «n état d'entreprendrdf 
beaucoup impunément. . '* 

Il essaya son crédit après la mort de Jean , 
pour mettre le prince Jacques Sobiesky sur 
le trône ; mais le torrent de la haine qu'œi* 
portait au père , tout gtfand homme qu'il 
était , en écarta le fils^ Le cardinal primat 
se joignit alors à l'abbé de Polignac , ambas* : 
sadeur de prancer, pour donner la couronne 
au prince de Conti , qui en effet fut élu. Mais 
l'argent et les troupes de Saxe triomphèrent 
de ses négociations. Il se laiasaenin entrain or 
au parti qui couronna l'électeur de Saxe^^et 
attendit airec patience l'ocça^on de mettre; la 
division entre la natioiv et ce nouveau roi^ 

Les victoires de Charles XII ^^ protecteur 
du prince Jacques Sobiesky , la gtierre civile 
do Lithuanie , le soulèvement général de 
tous les esprits contre le. roi Auguste^ firorvt 
croire au cardinal primat >que ie tempe était: 
arrivé, où il pourrait renvoyer Auguste em 
Saxe , et rouvrir au fils du roi Jean }e chomia 
du trône. Ce prince autrefois l'objet^ innocent 
de la haine des Polonais , conœi^çait'à de<^ 
venir leurs délices depuis que le;rQi-Aùguito 
«tait haï ; pMÔs il n'osait concevoir. alors ViiéQ 
d'une si grande révolution , et cependant le 
cardinal en fêtait insensiblement les foadc- 
mens. 

D'abord il sembla vouloir réconcilier U 
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rei avec la république. Il envoya des lettres 
circuiâirôs ,< dictées en apparence par Fesprit 
de concorde et^ par la charité ; pièges usés 
k connus, mais où les hommes sont toujours 
pris. Il écrivit au roi de Suéde une lettre 
touchante ^ le conjurant au nom de celui 
que tous les chrétiens adorent également, 
dé donner- la paix à la Pologne et à son roi, 
Charles Xil répondit aux intentions du car- 
dinal plus qu'à ses paroles. Cependant il 
restait dans le grand-duché de Lithùanie 
avec son armée victorieuse , déclarant qu'il 
ne voulait point troubler la diète ; qu'il fai- 
sait la guerre à Auguste et aux Saxons , non 
aux Polonais ; et que loin d'attaquer la repu-, 
bliqùie , il venait la tirer d'oppressi6n. Ces 
ktti-es et ces réponses étaient pour Je public. 
Des émissaires qui allaient et venaient fcon- 
tinuellement de la part du cardinal au coirite 
Piper , et des assemblées secrètes chez ce 
prélat, étaient les ressorts qui faisaient mou- 
voir la diète : elle proposa d'envoyer une 
ambassade' à Charte^ XH, et demanda unani-' 
meraent- au rdï , qu'il' n'appelât plus lèii Mos- 
covifes sur les' frontières , et t^ii'il renvoyât 
ses troupes Sa^onnesi 

La mauvaise fortuné d*Auguste avait déjà 
fait ce que la diète exigeait de lui. La ligue 
conclue secrètement à Birzen avec le Mos- 
covite, était devenue aussi inutile qu'elle 
. avait paru d'^Jwrd formidable. H était bien 
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éloigné de pouvoir envoyer au czar lee du* 

quante mille Allemands qu'il, avait promit 

de £air« lever dans Tempuce. Le czar laoème ^ 

dangereux voisin de la Pologne, ne se pressait 

pas^de secourir alors de toutes ses forces un 

royaume divisé , dont il espérait recueillir 

quelques dépouilles. Il se'^ontenta d'envoyer 

dans la Lithuanio vingt mille Moscovites , 

qui y firent plus de mal que les Suédois > 

fuyant par- tout devant le vainqueur, et rava^ 

géant les terres des Polonais , jusqu'à ce que » 

po;ursuivis par les généraux Suédois , et nu 

trouvant plus rien à piller , ils s'en retour^ 

nérent par troupes dans leur pays. A l'égard 

des débris de l'armée Saxonne battue à Riga , 

le roi Auguste les envoya hiverner et 4e re-< 

cruter en Saxe , afin que ce sacrifice , tout 

forcé qu'il était, pût ramener à lui la nation 

Polonaise irritée. 

Alors la guerre se changea en intrigues : 
la diète était partagée en presque autant de 
factions qu'il y avait de palatins ; un jour les 
intérêts du roi ^Auguste y dominaient , le 
lendemain ils y étaient proscrits. Tout le 
monde criait pour la liberté et la justice; mais 
on ne savait point ce que c'était que d'être libre 
et juste. Le temps se perdait à cabaler en secret, 
et à haranguer en public : la diète ne savait 
ni ce qu'elle voulait , ni ce qu'elle devait faire» 
Les grandes compagnies n'ont pra«que jamais 
pris de bons conseils dans les troubles civils» 
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ptcée que lea hommes hardis y eotit fàetkux, 
et qtie les gens de bien y sont timides pow 
l'ordinaire; La diète se sépara en tumulte le 
17 ferri^ile Tannée 1702 , après trois mois 
de cabales et d'irrésolutions. Les sénateurs ^ 
qui sont les palatins et les évèques, restèrent 
dans Varsovie. Le sénat de Pologne a le droit 
de £aire provisionnellement des lois , que 
rarement les diètes infirment : ce corps moins 
nombreux 9 accoutumé aux affaires , fut bien 
moins tumultueux , et décida plus vite. 

Ils arrêtèrent qu'on enverrait au roi de 
Suède l'ambassade proposée ^ans la' diète { 
que la pospolite monterait à cheval , et se 
tiendrait prête à tout événement. Ils firent 
plusieurs règlemens pour sipaiser les tvou» 
blés de Litfauanie , et plus encore p<Hjr tliroi- 
nuer l'autorité de leur roi ^ quoique moins 
à craindre que celle de Charles* 

Auguste aima mieux alors recevoir des lois 
dures de son vainqueur que de ses sujets. Il 
se détermina à demander la paix au roi de 
Suède , et voulut entsuoaer avec lui un traité 
secret. Il fallait cacher cette démarche au 
sénat 9 qu'il regardait comme un ennemi 
encore plus intraitable. L'affaire était déli- 
cate^ il s'en reposa sur la comtesse de 
Konismarck, Suédoise d'une grande naissance, 
à laquelle il était alors attaché. Cette femme 
célèbre dans le monde par son esprit et par 
sa beautéi était plus capable qu'aucun ministre 
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de faire réussir une négociation : de plus i 
comme elle avait du bien dans les états de 
Charles XH , et qu'elle avait été long-temps 
à sa cour , qlle avait un prétexte plausible 
d'aller trouver ce prince. Elle vint donc au 
^amp des 3uédois eaLithuanie , et s'adressa 
d'abord au comte Piper , qui lui promit trop 
légèrement une audience de son maître,. La 
copïtesso , parmi le« perfections qui la ren- 
daient, une djes: plus aimables personnes de 
l'Europe^ ava^t.le talent singulier de parler 
le^ 'langu,«s de plusieurs pays qu'elle n'avait 
jamais vus , av^ autant de délicatesse que si 
elle y était née 5 elle s'amusait même quel- 
quefois k faire des vers français , qu'on eût 
pria pour .être - 4'une personne née à Ver- 
saillêis. Elle en composa- pour Charles XII , 
que ^rhistoire n^ doit point omettre. Elle 
introduisait les dieux de la fable, qui tous 
louaient les différentes vertus de Charles. 
La pi^ce finissait ainsi : 

Eùfin, thacun des dieux discourant à sa gloire , 
Le plaçait par avance: au toznpie dé mémoire; 
M^is VéQ^s DÎ Bacchus n'ea dirent pas un mot^ 

Tant d'esprit et d'agrémens étaient perdus 
auprès d'un homme tel que le^oi de Suéde. 
Il refusa constamment de la voir : elle, prit 
le. parti de se trouver sur son chemin, dans 
l^s fréquentes promenades qu'il faisait à 
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cheval. Effectivement, elle le rencontra «u 
jour dans tut «entier fort étroit; elle descendit 
de carrosse , dés qu'elle l'aperçut. Le roi la 
salua 9 sans lui dire un seul mot , touma ïa, 
bride de son cheval , et s'en retourna dans 
l'instaot i. de sorte que la comtesse deJKo^,' 
nismarck ne remporta de son \oyage que la 
fîatisfaction de pouvoir croire: que le roi de 
Suède ne redoutait qu'elle. î 

Il fallut alors que le roi de Pologne. se 
jetât dans les bras du sénat U loi fit deux 
propositions parle palatin d^Mariembourgs 
Tune , qu'on lui laissât la dispositicm de 
l'armée de la réj^biique , à laquelle il 
payerait , de ses propres déniées , deux quar- 
tiers d'avence ; l'autre , qu'^ii lu4.pennît do 
faire revenir en Pologne douze mille Saxons» 
Le cardinal-primat fit une réponse aussi dure 
qu'était le refus du rbi de Suéde. U dit au 
palatin de Mariembourg , au nom de l'as- 
semblée 9 « qu'oit avait résolu d'envoyer à 
» Charles XII une ambassade ; qu'il ne 
» s'agissait plus que. d'accommoder le roi avec 
I» la Pologne et la Suéde ; qu'il était iniutiie 
» de pa.yer une armée qui ne combattrait pas 
» pour lui , sans l'ordre de la république ; 
» et que pour les Saxons , il ne lui conseillait 
» pas de les faire venir. )».... 

Le roi dans cette extrémité voulut au moins 
conserver les apparences de l'autorité royale. 
U(i de SCS chambellans alla de sa part trouver 
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Charles , pour bavoir de lui , où , et coniment 
sa majeèté Suédoise voudrait recevoir l'am^ 
ba&sade du roi son maître et de la répiA)liqiie. 
On aviât oublié nudheureusement de denaan^ 
der un passeport aux Suédois pour ce cham* 
bellan* Le roi de Suéde le ik mettre en prison, 
au lieu de lui doniier audience, en disant 
qu'il comptait recevoir une ambassade de 1% 
république, et rien du roi Auguête. 

Alors Charles ajant laissé deiviëre l^i des 
garnisons dans quelques viUésr de lithuanie , 
s'avança au-delà de Grâdito^ ville 4:6hnue en 
Europe par les diètes qiii s^ tiennent , mais 
mal Mtie', et plus mal fortifiée. 

A quelque* miUcs par-delà Orodiio , il 
rencontra l^mbassade de la république : elle 
était composée de cim] sénateurs. Le roi leut 
donna audience dana.8a teifte av^c une pompé 
qu'il avait toufoors dédaignée^ maie qu'i) 
crut nécessaire alors. L^rs discours furent; 
pleinade ménagemenis et d'obscurités : ils ne 
prononcèrent pas une seule fois le nom da 
roi de Pologne , ne voulant ni parler en sa 
faveur , ni ê*en plaindre ouvertement ^ maie 
seulement laisser entendre ce qull Ae cbnve^ 
naît pas d'expliquer. Charles traita en par*'» 
ticulier chaque ambassadeur avec amitié , et 
avec confiance. Mais quand il fallut répondre 
à la république qui les envoyait , et qui , & 
son gré , n'entrait pas dans ses vues avec une 
ioumission assez prompte , il leur fit dire par 
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]0 'Comte Piper, qull ferait réponse dant 
Varsovie. 

Le même jour, il marcha vers cette ville : 
•a marche fiit prétëdéo par un manifeste, 
dont le cardinal et son parti inondèrent la 
Pologne en huit jours» Charles , par cet écrit ^ 
invitait tous les Polonais à joindre leinr ven- 
geance à la sienne , et prétendait leur faire 
voir que leurs intérêts et les siens étaient 
les mêmes. Ils étaient dépendant bien diffd- 
rené; mais le manifeste, soutenu par un 
grand parti , par le trouble du sénat et par 
l'approche du conquérant, fit de très- fortes 
impressions^ Il fallut reconnaître Chatléé 
pour protecteur , puisqu'il voulait l'être , et 
qu'on était encore trop heureux qu'il $e 
contentât de ce titre. 

Lea aénateiiiia contraires à Auguste, pu- 
blièrent hautement Técrit sous ses jeux 
mômes. Le peu qui lui étaient attachés de- 
meurèrent dans le «ilence. Enfin , quand on 
apprit que Qiarles avançait à grandes journées, 
tous se préparèrent en confusion à partir : le 
cardinal quitta Varsovie des premiers ; la 
plupart précipitèrent leur fuite , le$ uns pour 
aller attendre dana leurà terres le dénouement 
de cette affaire , leir autres pour aller soulever 
leurs amis. Il ne demeura auprès du roi que 
^^ambassadeur de l'empereur , celui du czar, 
le nonce du pape , et quelques évêques et 
palatins liés à sa fortune. Il fallait fiiir,: et 
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on n'avait encore rien-déciclé en tafavêui*. II 
8e hâta 9 avant de partir, de tenir un conseil 
arec ce petit nombre de sénateurs qui repré« 
gantaient encore le sénat. Quelque zélés quIU 
fussent pour son service , ils étaient Polonais; 
ik avaient tous conçu une si grande aversion 
pour les troupes Saxonnes, qu'ils n'osèrent 
pa» lui accorder la liberté d'en hJae venir 
au-delà de six mille pour sa défense t encore 
votérent*il8 que ce^ six mille hamméfir- seu 
f aient connnandéa par l^^ip-and général de la 
Pologne ^ et renvoyés iminédiatement apré» 
iaipaix. Quant' aux armées de la république j 
*Mitii en laissèrent la disposition. 

Après ce résultat le roi quitta Varsovie ^ 
tropLfadble contre^ sef^ennemts^ et peu satis^ 
fait de son parti même. I^fil ntssilôtpubliei^ 
«es unitersatfx pour ax^mbler la pospoHtd et 
les armées , qui n'étaient*. ^éré que de vaiiis^ 
noms : il n'y avait rien à' espérer ert Lithuanie. 
où étaient les Su'ddoli. l/armée de Pologne, 
réduite à peu de troupes,' manquait d'armes, 
de provisions et de bonnet volonté. La plua^ 
grisnde partie d» la noblesses intimidée , irré-- 
solue , ou mal disposée ^ demeura dans ses 
terres. En vain le roi , autorité par les lois- 
de l'état , ordonne i sur peine de la vie , à 
tous les gentilshommes de montera cheval, 
et de le suivre ; il comn^nçait à devenir pro- 
blématique, si on devait lui obéir. Sa grande, 
ressource était dansiea troupes de son élcc«* 
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Uorat, où la forme du gouvernement enliè- 
r^nent absolue ne lui laissait pas craindre' 
uiie désobéissance. Il avait déjà mandé se- 
crètement douze mille Saxons qui s'avançaient 
avec précipitation. Il en faisait encore revenir 
huit mille y qu'il avait promis 4 l'empereur 
dans la guerre de l'empire contre la France , 
et qu'il fut obligé de rappeler par la nécessité 
où il était réduit. Inrroduire tant de Savons 
en Pologne , c'était révolter contre lui toi? 9 
les esprits y et violer la loi faite par son pard 
même; qui ne lui en permettait que six mille; 
niaisii savait bien que s^il était vainqueur , oïl 
B'Osenait pa» se plaindre, et fine-s^ii était 
vaincu , on ne. lui pardonnerait pas devoir 
même amené les six mille hommes. Pendant 
que ces soldats arrivaient par troupes, et qu'il 
allait de palatinat en palatinat rassembler la 
noblesse qui lui était attachée, le roi de Suéde 
arriva enfin devant Varsovie , le 6 mai- 1^702. 
A la première sommation les portes lui furent 
ouvertes. Il renvoya la garnison Polonaise , 
congédia la garde bourgeoise^ établit dds 
corp« de garde par-tout, et Ordonna aux ha- 
bilans de venir remettre toutes leurs armes ; 
mais content de les désarmer, et ne voulant 
pas leS(iaigrir, il n'exigea d^éux qu'une con- 
tributioa de cesA mill'vftahes. là roi Auguste 
assemblait .alor» ses forces à Gracovîe ; il fut 
biea surpris d'jr voir arriver le caidilial^rimat. 
jÇfit homme prcteadait peut-être garder jus- 
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qu'au bout la décence de spn caractère » et 
chasser son roi avec les dehors respectueux 
d'un bon sujet , il lui fit entendre que le roio 
de Suéde paraissait disposé à un accommo* 
dément raisonnable , et demanda humblement 
la permission d'aller le tfouver. Le roi Au^ 
guste accorda ce qu'il ne pouvait reâiser,. 
c'est-à-dire , la liberté de lui nuire.- 

Le cardinal primat courut incontinent voir 
le roi de Suéde, auquel il n'avait point encore 
osé se présenter. Il vit ce prince à Praag , 
prés de Varsovie , mais sans les cérémonies 
dont on avait usé avec les ambassadeurs de 
la république. Il trouva ce conquérant vétu 
d'un habit de gros drap bleu , avec des bou-^ 
tons de cuivre doré , de grosses bottes , det 
gants de buffle qui lui venaient jusqu'au coudo, 
dans une chambre sans tapisserie, où étaient 
le duc de Holstein son beau-frére , le comte 
Piper son premier ministre , et plusiews oâi-^ 
cîers généraux. Le roi avança quelques pai 
au-devant du cardinal ; ils eurent ensemble 
debout une conférence d'un quart d'heure , 
que Charles finit en disant tout haut : Je na 
donnerai point la paix aux Polonais ^ qu*il» 
n'aient éU un autre roi» Le cardinal qui s'at-* 
tendait à cette déclaration , la fit savoir aussi* 
tôt à tous les palatinats , les asswrsint do 
l'extrême déplalisir qu'il disait en avoir, et 
en même temps de la nécessité où i\>ii était 
de complaire au vainqueur. 
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A cette nouvelle le roi de Pologne vit bien 
^u'il fallait perdre ou conjserver aon trône 
par une bataille. Il épuisa ses ressources 
pour cette grande décision. Toutes ses troupes 
Saxonnes étaient arrivées des frontières de 
Saxe i la noblesse du palatinat de Cracovie , 
où il était encore , venait en foule lui offrir 
ses services. U encourageait lui-même cbacun 
de ces gentilshonuDes à se souvenir de leurs 
sermens : ils lui promirent de verser pour lui 
Jusqu'à la dernière goutte de leur sang. Fortifié 
de leurs secours , et des troupes qui portaient 
le noni de l'armée dé là^ couronne , il alla pour 
la première fois chercher en personne le roi 
de Suède. Il le trouva bientôt qui s'avançait 
lui-même vers Cracovie. 

Les deux rois parurent en présence le i3 
juillet de cette année 1702 , dans une vaste 
plaine auprès de Clissau , entre Varsovie et 
Cracovie. Auguste avait près de vingt-quatro 
mille hommes. Charles XII n*en avait que* 
douze mille. Le combat commença par deflt 
décharges d'artillerie. A la première volée 
qui fut tirée par les Saxons 9 le duc de Hols- 
tein qui commandait la cavalerie Suédoise , 
jeune prince plein de courage et de vertu , 
reçut un coup de canon dans les reins* Le 
roi demanda s'il était mort> on lui' dit que 
oui : il ne répondit tien 5 quelques, larmes 
tombèrent de ses yeux : il se cacha un mo- 
ment' le visage avec les mains , puis tout à 
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88 HisT. DE Charles XII, 
coup poussant son cheval à toute bride , il 
s'élança au milieu des ennemis, à la télé de' 
ses gardes. 

Le roi de Pologne fit tout ce qu'on* devait 
attendre d'un prince qui combattait pour sa 
couronne. Il ramena lui-même trois fois ses- 
troupes k la charge ; mais l'ascendant de' 
Charles XII l'enipdrta. II gagna une victoire 
complète. Le camp ennemi , les drapeaux , 
l'artillerie,^ la caisse militaire d'Auguste lui 
. demeurèrent. Il ne s!aifôta |>as sur le champ, 
de bataille , et marcha droit à Cracovie , 
poursuivant le roi de Pologne qui fujait<te- 
vant lui. , . . 

Les bôu^geoi» de CracoViè* furent assea- 
hardis pour fermer leurs portes au vainqueur* 
Il les> fit rompre , et prit le château d^assaut. 
Ses soldats, les seuls éans 4e morde qui 
s'abstinssent de piller après la victoire , ne 
maltraitèrent aucun bourgeois ; mais le roi 
fit payer aux habitans la témérité de leur , 
résistance par des contributions excessives. 

Il sortit de Cracovie bien rë&olu de pour- 
suivre le roi Auguste sanà relâche. A quelques 
milles de la ville , son cheval s'abatti^ , et 
lui fracassa la cuisse. Il fallut le reporter à 
Cracovie> où il demeura au lit six semaiine« 
entre te» idains deti cbiruFgîenSi Cet accident 
donna à Auguste le Icfisir d» re^iverl Ilifit 
aussitôt répandre dans ia Pblogne et dans' 
l'empire qqe Charles Xli était mosk de. sa 

chutc« 
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chute. Cette fausse nouvelle crue quelque 
temps, jeta tous les esprits dans Tétonnemerit 
et dans l'incertitude. Dans ce petit intervalle 
il assemble à Mariembourg , puis à Lublin , 
tous les ordres du royaume déjà convoqués 
i Sendomir. La foule y fut grande ; peu de 
palàtinats refusèrent d*y eifvbyer. 11 regagna 
presque toui les esprits par des largesses , par 
des jprôîwessest et par eette affàl^ilité néccssairt 
aux rois absoltls pour se hite aimer ,''et aux 
rois électifs pour se maintenir. La diète fut 
bientôt détrompée de la fausse nouvelle de 
la mort du roi de Suède ; mais le mouvement 
était déjà donné à ce grand corps : iT'èG laissa* 
ctejiôrtfer à Timpulsion qu'il avait reçue : tous 
séS'ïn^mbreé forèrent de demeurer ^dèlos à 
letrr siMiveraîn / taht les compagnies soift su- 
jettes aux varilàiîons. Le cardinal primat lui- 
même /affectant encore d'être attaché au roi 
Auguste , vînt à là diète do Lublin ; il y baisa 
' laf tnain au roi , et ne refusa point de prêter 
le Aertnent comme les autres. Ce .serihent 
consistait à jurer que Ton n'avait rien entre- 
pris'i et que l'on n'entreprendrait rien contte 
Auguste! Le roi dispensa le cardinal de la 
première partie du serment , et le prélat jura 
le reste en rougissant. Le résultat de cette 
diète fut que là république de Pologne en- 
trôtienttiralt une armée de cinquatite mille 
hommes à ses dépens pour le service dé son 
souverain ; qu'on donnerait six semaines aux 
Tome L H 
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Suédois pour déclarer s'ils voulaient la paiic 
ou la guerre , et pareil terme aux princes de 
Sapieha, les premiers auteurs des troubles 
de Lithuanie , pour venir demander pardon 
au roi de Pologne. 

Mais dura^nt ces délibérations Cbarles Xlt, 
guéri de |Sa blessure , renversait tout devant 
lui^ Toujours^ ferme dans le dessein de forcer 
les Polonois à détrôner eux-mêmes leur roi^ 
il fit convoquer , par les intrigues du cardinal 
primât, une nouvelle assemblée à Varsovie 
pour l'opposer à celle de Lublin. Ses généraux 
lui représentaient que cette affaire pourrait 
encore avoir des longueurs , et «^évanouir 
dans les ^lais ; que pendant ce temps^ le» 
Moscovites^ s^uerrissaient tous les fourr 
contre les troupes qull avait laissée» en> Li- 
vonie et en Ingrie ; que les combats qui se 
donnaient souvent dans ces province» entre 
)qs Suédois et les Russes , n'étaient pas tou- 
jours ^ Fs^vantage des premiers , et c^'enfin sa 
prései^ce y serait peut^tre bientôt nécessaire» 
Charges , aussi inébranlable dans ses projeté 
que vif dans les actions, leur répondit : 
41 Quand {e devrais rester ici cinquante an»^ 
t je n'en sortirai point que je n'aye détrôné 
» le roi de Pblogne. )^ 

Il laissa l'assemblée de Varsovie combattre 
par des discours et par des écrits celle da 
Lublin 9 et chercher de quoi justifiçr 8e9^ pro- , 
cédés dans les lois du royaume, lois toujourt 
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^uivoques , qtie chaque parti interprète à «on 
gré, et qùè lé succès seul rend incontes*^' 
tablés. Pour lui, ayant augmenté ses troupes 
victorieuses de ûx mille hommes de cavaleri» 
et de huit mille dlnfanterie qull reçut de 
Suède , il marcha cdtitre les restes de l'alrméo' 
Saxomie qu'il avait battue à Clissau ^ et qui 
avail^u le temps de se rallier et dé se grossit 
peind^t que sa chute de cheval l'avait réteÂu 
au lit. Cette armée évitait ses approches, et 
se iretirait vers^ la Prusse au nord-ouest de 
Varsovie. La rivière de Bug était entre lui 
et les ennemis. Charles passa à la nage à la 
tête de sa caviilèrie ; Tinfantene alla cber-^ 
cher un gué aii-d^^us. On arrivé aux Saxons 
le premier de mai 1703, dans Un lieu nommé 
Pultesk. Le général Stenau les commandait ^ 
au nombre d'environ dix mille. Le roi de' 
Suède dans sa iharche précipitée n'en avait 
pas amené' davanUge, sûr qu'uh moihdre'^ 
nombre lui sùffisslit. La terreur de ses armes ' 
était si grande, que la moitié de l*armce ' 
Saxonne s'enfuit à son approche sans rendre' 
de combat. Le général Stenau fit fermé un 
moment avec deux régimens : le moment ' 
d^près 11 fbt lui-même ehtrafiié'dàns la fuite ' 
générale de son armiéè , qui se dfs^petsa anî^it " 
d'être vaincue. teé^Slféaib né'finèrt^t fa# milfé ' 
prisonniers , et' né tuè^^i pa^ * sif centf ' 
hommes , ayant plus Ae ^ej(në' i léi^^ursui-' ' 
vte qu'à les défaire. ''^' "^"^ ' ' ^ 
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Auguste, à qui il ne resUit p.Ui^ que le» 
débris do ses Saxons battus ^e tpiis côtés , 
se retira en hâte dans Thorn, vieilleville de 
I«{ixPxu^^^ royale , sur la Yi^tule ^ laquelle est 
sous la^ protection des Polpna^s^ Charges se 
^sposa au^^itôt à l'assiëger. L^Tpvde Pologne, 
quji ne s*y crut pas en sûreté, se retira jusqu'en 
Saxe» Cependant Charles, dan$ tant dp mar- 
ches si vives , traversant des rivières à la 
nage, etx:ourant avec son infi^nterie, montée 
en crgupe derrière ses cavs^liers , n'avait ;pu 
amener du canon devant Thorn. Il lui fallut 
attendre qu'il lui en vînt de Suède par n^er. ; . 
.En attendant il se posta à quelques millef • 
de la ville; il; s'avançait souvent trop prés 
des remparts pour la reconnaître. L'habit 
sii^opLe qu'il portait toujours , lui était dans 
cps d^n^reuse^ proir^enad^s d'une utilité à. 
laquelle il n'avait jamais pei^isé : il l'empêchait 
d'^tro remarqué et d'étce choisi par. les. enner. 
mis qui eussent tiré à sa personne. Un jour 
«'étant avancé fort près avec un de ses géné- 
raux;, nommé Lieyen, qui. était vêtu d'un 
ha,hit.d'(^cBrlate galonné d'or;, il craignit que 
ce gcncral ne fui trop aperçu , il lui ordonna 
de se meltre d(îrrî«re lui , par un rat^uvem^nt' 
iù celte magnanimité qui^Iui *■ tait si naturelle, 
qi^p^ême, ^l.iif^ijiifia|,^j>^^f .réllexion qu*iLe|c-;j 
paa^it fia,;Vie^4 ^n idatigeri ïçanifeste ^pour.. 
fi3i;vcr.cçlle de*qDn ^l^jet. Lieven cannaisç^nt.j 
irt>j tard îi foule d'aVoi; cûj ua li^Vît r^mar-» . 
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quable , qui exposait ausfti ceux qui étaient 
auprès de lui , et craignant également pour 
le roi , en quelque place qu'il fût , hésitait 
s'il devait obéir. Dana le moment que durait 
cette contestation , le roi le prend par le bras, 
se met devanir lui et le cou7re ; au même ins* 
tant une volée de canon qui venait en flanc, 
x«n verse le général mort sur la place même 
quç le roi quittait À peine. La mort de cet 
homme tué précisément au lieu de lui , et 
parce qu'il l'avait voulu sauver, ne contribua 
pas peu à l'affermir dans l'opinion où il iut 
to<ute sa vie d'une prédestination absolue , et 
Im £t croire que sa destinée qui le conservait 
8h singulièrement , le réservait à i'eléeuiîon 
de gramles choses. : . 

'^Tout lui réussissait, et se$ négociations f 
et ses armes étaient également heureuses. Il 
était comme présent dans toute la Pologne , 
car son grand maréchal Rencbild était au^ 
coeùpdecdt état aved un grand corps d'armée. 
Pjfèsrde trente mille Suédois sous divers» gé- 
néraux> jrépandus au nord e* ^ l'orient sur les • 
frofttîèrea' .de la Moscovie , arrêtaient les 
efforts de tout L'empidre des Russes, et Charles 
était à l'occâdent^ êÛ'eutre bout de la Pologne, 
à ta t^te de l'éUte de ses troupes. ^ 

Le roi de DanehiâFck t Hé.'par letrûtë de . 
Traivei^dAl;que, «on imp«i6$ahpefl;em.p/tiohait ; 
de rompre, dçroevM:^^ da^ns I9 sîiiesjçe. Ctf^^ 
muaaniue plçin dq prud>€yaçet u'o^ait^ feire 
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éclater aon dépit de voir la roi de Suéde si 
prés de ses états. Plus loin , en tirant vers 
le sud-ouest, entre les fleuves de l'Elbe et du 
Weser , le duché de Brème , dernier territoire 
4es anciennes conquêtes de la Suéde , rempli 
de fortes garnisons, ouvrait encore à ce con-» 
quérant les portes de la Saxe et de l'empire. 
Ainsi , depuis l'Océan germanique jusqu'assez 
prés de l'embouchure de Boristéne , ce qui 
fait la largeuf dé l'Europe, et jusqu'aux por- 
tes de Moscou , tout était dans la consternation 
et dans l'attente d'une révolution entière. Set 
vaisseaux, maîtres dc^la'mer Baltique» étaiftiit 
employés à transporter-dans son pays les pii» 
sonniers &its eâ Pologne; La Suéde tranquille 
au milieu de ces grands mouvemens , goûtait 
une paix profonde , et fouissait de la gloire 
de son roi sans en porter le poids , puisque 
ces troupes victorieuses étaient payées et en* 
tretenues aux dépens des vaincus. 

Dans ce silence général du nota devant les 
armes de Charles Xll , la ville de Datitdk 
osa lui déplaire. Quatorze frégates et quarante 
vaisseaux de transport amenaient au roi un 
renfort de six mille hommes , avec du canon 
et des munitions , pouraéheVer le siège de 
Thorn. Il fallait que ce secows remontât la 
Visfuld, A remboûchàre de ce fleuve eit 
DSîitiik , viiie licîî*» «t libre, ^î jouît avec 
Thorn ^ ElMng de4 inêmes privilèges en 
Pologne I f^^ 1^9 villes impériftlei ont dans 
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rAlIemagne, Sa liberté a été attaquée tour à 
tour par les Danois , la Suéde et quelques 
princes Allemands , et elle ne Ta conservée 
que par la jalousie qu'ont ces puissances les 
unes des autres. Le comte Steinbock, un dea 
généraux Suédois , assembla le magistrat de 
la part du roi , 4^manda le passage pour les 
troupes et quelques munitions. Le magistrat^ 
par une impri|dence ordinaire à ceux qui traU 
tent arec plus forts qu'yeux , n'osa ni le refuser 
ni lui accorder nettement ses demande». Le 
général Steinbock se fit donner de force plus 
qu'il n'ayait demandé ; on ei^içea même do 
]# ville une contribution de iient mille éciis » 
p^r laquelle «lie |»ya son refus imprudent.^ 
J^nfin , les troupes de renfort;, ler.cànoa et 
Us mAinitions étant arrivés devant Ti^otm, qA' 
commença le siège le 22 septembre. 

Robel, gouverneur de la place, la défendit 
un mqis avec. ciiM} mille bomq^es de garnison. 
Au bout de ce tekpps il fu^ forc^ de $9 rendr» 
à discrétion» L^.garnisoRfot faite prisonnière . 
de guerre , et envoyée ei^ Siitède, Kobe) fut 
présenté désarmé au roi. Ce prince, qui ne 
perdait jamais une occasion d'honorer le mé- 
rite dan« SOS ennemis , lui donna une épée 
de sa main ^ lui fit un présent considérable 
en argent, ^t le renvoya sur sa parole. Vhon* 
neur qu'avait kttiUe 4e>Thom «l'avoir ^^Ai •. 
éuit autrefois Copernic , le fondateur du vrai 
«y#t4m«dttiwa4e, oe lui smît de rien au. 
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près d'un vainqueut' trop peu in«lriiit de' cei 
inatiérea, et qui né savait encore récorapen^t 
que la valeur. La Avilie , petite et pauvté , feitf 
condamnée à payer quarante mille écua , 
contribution excessive pour elle. 

Elbing, bâtie «ur un bras de la Viïtule ,! 
fondée par les cheyaliers Te^fetoni ,*et antiëtéfe 
aus«i à la Polèg«e , ne p*r6fita pa* dé là faute 
des DàTrtiikois, elle feâlahça triop â donner! 
passage ^tix troupe^ Suédoise».' Êilê en fut' 
plus sévèrement punie fc[ùe Dantzik. Charles 
y entra le ï3 décembre, à la tête dé quatre 
mille hommes , là bayontiette au bout du' 
fuiilv Les habifàns époU^nt^S se fêtèrent à^ 
géftoux dans le^^ruès ,- el! lui demàtidèiréntl 
ri^lsérit^è^rde. il le^^t tous désarmer, Jdgea^ 
»e» sold^ che^îf lés-boùr'geoié : eneuife âyaiiti 
mandé le magistrat, il eiigea le jour ihême 
une contribution de deux cent Soixante mille 
écus. Il y:avàit^n8 là ville^eUx centspiècea 
à«^ canon et quatre cents înilliëri^dé poudre 
qu'il s^aisit. Une bataille gagnée ne lui e&tf 
pas valu "iCe 4\ gifands avantages.* ' • • 

Tous oeii^uceéd étaient les^ai^an^ coui^eun 
du détrônemewt du roi Auguste. 

A peine le cardinal avait juré à son roi de~^ 
ne rien entreprendre f^ontré' lui , qu'il s'était 
rendu i. l'assemblée de Varsovie , toojoursx 
sous le prétexte de la.paix. Jl lÉrriva ne par- 
lajTtt que de copporde at d'obéissance^ mais 
accompagné de trois gàiUe,8<]ddatsle.vé9'dans - 

se» 
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•es terres. Enfin , il leva le masque , et le 
14 février 17041! déclara, au nom de rassem- 
blée, Auguste, électeur de Saxe, inhabile â 
porter la couronne de Pologne, On y prononça 
d'une commune voix que le trône était vacant. 
La session de ce jour n'était pas encore finie , 
lorsqu^un courrier du roi de Suéde apporta 
une lettre de ce monarque à rassemblée. Le 
cardinal ouvrit la lettre ; elle contenait un 
ordre , en forme de prière , d'élire pour roi 
le prince Jaques Sobiesky : on se disposa à 
obéir avec joie, et on fixa même le jour de 
Télcction. Jacques Sobiesky était alors à Bres- 
lau en Silésie , attendant avec impatience la 
couronne qu'avait portée son père. Il en rece- 
vait les complimens , et quelques flatteurs lui 
avaient même déjà donné le titre de majesté 
en lui parlant. Il était un jour à la chasse, à 
quelques lieues de Breslau , avec le prince 
Constantin l'un de ses frères : trente cavaliers 
^axons envoyés secrètement par le roi Au- 
guste , sortent tout à coup d'un bois voisin , 
entourent les deux princes , et les enlèvent 
sans résistance. On avait préparé des chevaux 
de relais , sur lesquels ils furent sur le champ 
conduits à Leipsick , où on les enferma 
étroitement. Ce coup dérangea les mesures 
de Charles , du cardinal et de Tas&emblée de 
Varsovie. 

La fortune , qui se joue des têtes couron- 
nées , mit presque dans le même temps le 
Tome L I 
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roi Auguste sur le point d'être pris lui-même* 
Il était à table , à trois lieues de Cracovie , 
80 reposant sur une garde avancée , postée à 
quelque distance , lorsque le général Renchild 
parut subitement après avoir enlevé cette 
garde. Le roi de Pologne n'eut que le temps 
de monter à cheval lui onzième. Le général 
Renchild le poursuivit pendant quatre jours , 
prêt de le saisir à tout moment. Le roi fuit 
jusqu'à Sendomir : le général Suédois Ty sui- 
vit encore ; et ce ne fut que par un bonheur 
singulier que ce prince échappa. 

Pendant tout ce temps le parti du roi Au- 
guste traitait celui du cardinal , et en était 
traité réciproquement , de traître à la patrie. 
L'armée de la couronne était partagée entre 
les deux factions. Auguste forcé enfin d'ac- 
cepter le secours Moscovite , se repentit de 
n'y avoir pas eu recours assez tôt. Il courait 
tantôt en Saxe où ses ressources étaient épui- 
sées , tantôt il retournait en Pologne , où l'on 
n'osait le servir. D'un autre côté le roi de * 
Suède victorieux et tranquille régnait en Po^ 
logne plus absolument que n'avait jamais fait 
Auguste, 

Le comte Piper , qui avait dans l'esprit 
autant de politique que son maître avait 
de grandeur dans le sien , proposa alors à 
Charles XII de prendre pour lui*même la 
couronne de Pologne. Il lui représentait 
CQmbicn l'exécution en était facile avec une 
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armée victorieuse , et un parti puissant dans 
le cœur d'un royaume qui lui était déjà sou- 
mis. Il le tentait par le titre de défenseur de 
la religion évangélique , nom qui flattait l'am*- 
bition de Charles. Il était aisé» disait-il, de 
faire en Pologne ce que ^Gustave Vasa avait 
fait en Suède , d*y établir le luthéranisme , 
et de rompre les chaînes du peuple, esclave 
de la noblesse et du clergé» Charles fut tenté 
un niomeià ; mais la gloire était son .idole. U 
lui sacrifia son intérêt , et le plaisir qu'il eût 
eu d'enlever la Pologne au pape. Il dit au 
comte Piper, qu'il était plus flatté de donner 
que de gagner des royaumes : il ajouta en 
souriant : Vous étiez fait pour être le ministre 
d'un prince Italien. 

Charles était encore auprès de Thorn^ dans 
cette partie de la Prusse royale qui appartient 
à la Pologne ; il portait de là sa vue sur ce 
qui se passait à Varsovie, et tenait en respect 
les puissances voisines. Le prince Alexandre, 
frère dos deux Sobiesky enlevés en Silésie , 
vint lui demander vengeance. Charles la lui 
promit d'autant plus qu'il la croyait aisée, et 
qu'il se vengeait lui-même. Mais impatient 
de donner un roiji. la Pologne , il proposa aii 
prince Alexandre de monter sur le trône, 
dont la fortune s'opiniâtrait à écarter son 
firère. *I1 ne s'attendait pas à un refus. Le 
prince Alexandre lui déclara , que rien ne 
pourrait jamais l'engager à profiter du malheur 

I 2 
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âo son a?në. Le roi de Suéde, le comte Piper, 
t(Hà% ses aoHS , et sur-tout le jeune palatin de 
PoHianie , Stanislas Leczinsky , le pressèrent 
d'accepter la couronne. Il fut ûiëbranlable : 
les princes voisins apprirent avec ot(mnement 
ce cefus inoui, et ne savaient qui ils devaient 
admirer davantage , ou un tcÀ de Suède qui 
à l'âge de vîngt-deuz ans donnait la couronne 
de Pologne , ou le prince Alexandre qui la 
IDefiuait» 

Fî» du second Livn» 
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LIVRE TROISIEME, 

Stanislas Leciinski Un roi ûe Pologne r mort 
du cardinal primat r belle retraite du général 
Sehullembourg r exploits du c^ar: fondation ds 
Pétershourg : bataille de Frawenstad: Charles 
antre en Saxe r paix d*Alrandstad r Auguste 
abdique la ceuronne f et la cède à StaïUslas* 
JLe général Patkul, plénipiotentiaire du c^ar^ 
esft roué et écartelé, Charles reçoit en Saxe 
' des ambassadeurs de tous les princes ; il vs 
seul à Dresde voir Augjuste avant de partir^ 

ijE feune Stanislas Leczïn»feï çïaït alor» 
député deVsk»$ewblée de Varsovie y pour aller 
rendre compte au roi de Suéde de plusieurs 
iif£érends survenus dans le ëemps de VetdèvG^ 
ment tlu prince Jacque»^ Stanislas a^ait une 
physionomie heureuse , pleine de hardiesse 
et de douceur , avec un »ir de probité et der 
franchise qui de tous les avantages* extérieurs^, 
est san« doute le plu» grand , et qui donne 
plus de poids aux paroles^, que l'éloquencfi* 
même. La sagesse avec laquelle U parla du 
roi Auguste , de l'asêemblée , du cardinal 
primat et des intérêts différens qui divisaient 
la Pologne , frappa Charle». La postérité aura 
peine à croire ce que je vais raconter ^ et C8^ 
q|iie j.e sai« à n'en pouvoir douter. 

13 
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Le palatin Leczinski rendait compte à 
Charles avec naïveté de l'état des afFaires , 
du refus que le prince Alexandre faisait de 
la couronne , et de la difficulté de trouver 
un roi digne de Fâtre. Et pourquoi ne le 
seriez- vous pas , lui dit le conquéitint î Ce 
seul mot imprévu fut Tunique brigue qui 
mit Stanislas sur le trône. CHarles prolongea 
expirés la conférence , pour mieux sonder le 
génie du jeune député. Après Taudience il 
dit tout hî^ut: qu*il n'avait jamais vu d*homme 
si propre à concilier tous les partis. Il ne 
tarda pas à sinformer du caractère du palatin 
Leczinski. Il sut qu'il était plein de bravoure, 
endurci à la fatigue , qu'il couchait toujours 
sur une espèce de paillasse , n'exigeant aucun 
service de ses domestiques auprès de ed 
personne , qu'il était d'une tempérance peu 
commune dans ce climat , libéral , adoré de 
•es vassaux, et le seul seigneur peut-être en 
Pologne qui eût quelques amis , dans un 
temps où Ton ne connaissait de liaisons que 
celles de l'intérêt et de la faction. Ce carac- 
tère qui avait en beaucoup de choses du 
rapport avec le sien , le détermina entière, 
ment. Il ne prit conseil de personne ; et sans 
aucune intrigue , sans même aucune délibé* 
ration publique , il dit à deux de ses généraux 
en montrant Leczinski : voila le roi qu'auront 
les Polonais. 
Charles qui s'était déterminé en un momeat 
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n*eAt f amai« pu trouver en Pologne un homme 
plus capable de concilier tous les partit, que 
celui qu'il choisissait ; le fond de son carac- 
tère était l'humanité et la bienfaisance. Quand 
Stanislas fut depuis retiré dans le duché de 
Deux-Ponts , des partisans qui voulurent 
Tenlever , furent pris en sa présence. Que vouê 
ai- je fait , leur dit-il , -pour vouloir me livrer à 
mes ennemis l De quel pays étes^vous l Trois 
de ces aventuriers répondirent qu'ils étaient 
Français. Eh bien , dit-il , ressemble^ à voe 
compatriotes que j'estime , et soyei incapables 
d'Une mauvaise action. En disant ces mots, 
il leur donna tout ce qu'il avait sur lui , son 
argent , sa montre , sa botte d*or , et iU par- 
tirent en pleurant et en Tadmirant : voila ce 
que fe sais de deux témoins oculaires. 

Je puis' dire 9iVQC la même certitude , qu'un 
jour , comme il réglait l'état de sa maison , 
il mit sur la liste un oficier Français qui lui 
était attaché. En quelle qualité votre majesté 
veut-elle qu'il soit sur la liste , lui dit le 
trésorier \ En qualiïé de mon ami , répondit 
le prince. 

J'ai cru être obligé , pour faire connaître 
son caractère , de rapporter ces faits qui 
valent peut-être dos batailles gagnées. Quand 
le primat de Pologne sut que Charles XII 
avait homme le palatin Leczinski précisément 
comme Alexandre avait nommé Abdoiomine, 
il accourut auprès du -roi de Suéde , pour 

1 4 
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tâcher de faire changer cette résolution ; il 
voulait hhe tomber la couronne à un Lubor- 
miski. Mais qu*avez-vou» à alléguer contre 
Stanislas Leczinski , dit le conquérant î Sire 
dit le primat , il est trop jeune. Le roi ré- 
pliqua sèchement , il est à peu ,près de mon 
âge , tourna le dos au prélat , et aussitôt 
envoya le comte de Hoorn signifier à l'assem- 
blée de Varsovie , <)u11 fallait élire un roi 
dans cinq jours , et qu'il fallait élire Stanislas 
Leczinski. Le comte de Hoorn arriva le sept 
dç juillet } il fixa le jour de l'élection au 
douze , comme il aurait ordonné le décam- 
pement d'un bataillon. Le cardinal primat 
frustré du fruit de tant d'intrigues , retourna 
à l'assemblée , où il remua tout , pour faire 
échouer une élection où il n'avait point de 
part. Mais le roi de Suéde arriva lui-même 
incognito à Varsovie ; alors il fallut se taire» 
Tout ce que put faire le primat fut de ne point 
ge trouver à l'élection « il se réduisit à une 
neutralité inutile , ne pouvant s'opposer au 
vainqueur , et ne voulant pas le seconder. 
^ Le samedi douze juillet , jour fixé pour 
l'élection , étant venu , on s'assembla à trois 
heures après midi au Colo , champ destiné 
pour cette cérémonie : Tévéque de Posnanie 
vint présider l'assemblée à la place du 
cardinal primat. Il arriva suivi des gentils- 
hommes du parti. Le roi de Suède s'était 
glissé , dit-on , parmi t\a ^ poujr y jouir e» 
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secret de sa puissance. Le comte de Hoora 
et deux autres officiers généraux assistaient 
publiquement à cette solennité , comme am- 
bassadeurs extraordinaires de Charles auprès 
de la république. La séance dura jusqu'à neuf 
heures du soir ; Tévêque de Posnanie la finit 
en déclarant au nom de la diète > Stanislas 
élu roi de Pologne ; Charles XII , mêlé dans 
la foule , fut le premier à crier : vivat ! tous 
les bpnnets sautèrent en Tair , et le bruit des 
acclamtaelofts étouffa les cris des opposaas» 

Il ne servit de rien au cardinal primat , et 
à ceux^qui avaient voulu demeurer neutres, 
de s'être absentés de l'élection , il fallut que 
dès le leadem^ain ils vinssent tous rendre 
hommage au nouve^iu roi : il les reçut comme 
s'il eût été content d'eux ^ la plus grande 
mortification qu'ils eurent, fut d'être obligés 
de le suivre au quartier du roi de . Suéde. Ce 
prince rendit au souverain qu'il venaiit do 
faire, tous les honneurs dus à un roi de 
Pologne ; et pour donner plus de poids à sa 
nouvelle dignité , on lui assigna de l'argent 
et des troupes. 

Charles XII partit saissîtàt de Varsovie 
pour aller achever la conquête de la Pologne^ 
Il avait donné r^endez^^vous à son armée devant 
Léopold , capitale dja grand palafinat de 
Russie, place importante par eUe-mème, 
et plus encore par les richesses dont elle 
était remplie.. Oa croyait qu'elle tiendrait 
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quinze jours , à cause des fortifications qa^ 
le roi Auguste y avait faite». Le conquérant 
l'investit le .6 septembre , et le lendemain 
la prit d'assaut. Tout ce qui osa résister fut 
passé au fil de l'épée. Les troupes victorieuses 
et maîtresses de la viHe , ne se débandèrent 
point pour courir au pillage , malgré le bruit 
des trésors qui étaient dans Léopold. Elles 
se rangèrent en bataille dans la grande place ; 
là y ce qui restait de la garnison , vint se 
rendre prisonnier de guerre. Le roi fit publier 
à son de trompe , que tous ceux des habitans 
qui auraient des effets appartenans .au roi 
Auguste, ou à ê9è adhérens, les apportassent 
eux-mêmes avant la fin dtffour, sur peine 
de la vie. Les mesures furent si bien prises , 
que peu osèrent désobéir ; on apporta au roi 
quatre cents caisses remplies d*or et d'argent 
monnoyé , de vaisselle et de choses pré- 
cieuses. 

Ce commencement dtl règne^ de Stanislas 
fut marqué presque le même jour par un 
événement bien différent. Quelques affaires 
qui demandaient absolument sa présence, 
l'avaient obligé de demeurer dans Varsovie. 
II avait avec lui , sa mère , sa femme, et sei 
deux filles , dont Tune alors âgée -seulement 
d'un an, a ét^ depuis reine de France. Le 
cardinal primat , l'évêque de Posnanie , et 
quelques grands de Pologhé , composaient (?a 
nouvelle cour^ elle était gardée par six mill* 
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Polonais de l'armëe de la couronne , depuis 
peu passés à son service , roais dont la fid«-> 
hté n'avait point encore été éprouvée. Le 
général Hoorn , gouverneur de la ville , n'avait 
d'ailleurs avec lui que quinze cents Suédois. 
On était à Varsovie dans une tranquillité 
profonde , et Stanislas comptait en partir 
dans peu de {ours pour aller à la conquête, 
de Léopold. Tout-à*coup il apprend qu'une 
armée nombreuse approche de la ville : c'était 
le roi Auguste qui , par un nouvel -effort et 
par une des plus belles marches que jamais 
général ait faites , ayant donné le change au 
roi de Suéde, venait avec vingt mille hommes 
fondre dans Varsovie, et enlever son rival. 

Varsovie était très-mal fortifiée , et les 
troupes Polonaises qui la défendaient ^ peu 
sûres ; Auguste avait des intelligences dans 
la ville ; si Stanislas demeurait, il était perdu. 
Il renvoya sa famille en Posnanie , sous la 
garde des troupes Polonaises auxquelles il 
se fiait le plus. Le cardinal primat s'enfuit 
des premiers sur les frontières de Prusse 5 
plusieurs gentilshommes prirent des chemins 
différens ; le nouveau roi partit lui-même 
pour aller trouver Charles XII, apprenant de 
bonne heure à souffrir des disgrâces , et forcé 
de quitter sa capitale six semaines après j 
avoir été élu souverain. L'éyêque de Posnanie 
fut le seul qui ne put fuir; une maladie dan« 
gereuio le retint dans Varsovie. Une partit 
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des six mille Palonais suivit Stanislas » une 
autre escortait sa famille. On envoya en 
Posnanie ceux dont on ne voulait point expo- 
ser la fidélité à la tentation de rentrer au 
service du roi Auguste. Pour le général Hoorn ^ 
qui était gouverneur de Varsovie au nom du 
roi de Suède , il demeura avec se» quinze 
cents Suédois dans le château» 

Auguste entra dans la capitale en souverain 
irriti et victorieux. Les habitans déjà ran* 
çonnés par le xoi de Suéde ^ le furent encore 
davantage par Auguste. Le palais du cardinal 
et toutes les maisons des seigneurs confédé- 
rés , tous leijurs bien« à l« ville et à la cam- 
pagne furent livrés au pillage. Ce qu'il y eut 
de plus étrange dans^ cette révolution passa- 
gère y c'est qu'un nonce du pape , qui était 
venu avec le roi Auguste , demanda au nom 
de son maître , qu'on lui livrât l'évéque de 
Posnanie 9^ comme justiciable do la cour d^^ 
Rome , en qualité d'évêque et de fauteur d'un 
prince mis sur le trône par les aimes d'un 
luthérien^ 

La cour de Rome, qui a tou fours songé à 
augmenter son pouvoir temporel à la faveur 
du spirituel ,^ avait depuis- très- long- temps 
établi en Pologne une espèce de juridiction^ 
k la tête de laquelle est le nonce du pape.. 
Ses ministres n'avaient pas manqué de pro^ 
fiter de toutes les conjonctures favorables 
four étendre leur .pouvoir ^ révéré par ia 
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multitude^ mais toujourg contetté par les 
plus sages. Ils s'étaient attribué le droit de 
fuger toutes ïen causes des ecclésiastiques*, 
et avaient , sur-tout dans les temps de trou- 
bles, usurpé beaucoup d'autres prérogatives, 
dans lesquelles ils se sont maintenus jusque 
vers l'année 1728 , où Ton a retranché ces 
abus , qui ne sont jamais réformés que lors* 
qu'ils sont devenus tout-à- fait* intolérables. 

Le roi Auguste, bien aise de punir l'évéque 
de Posnanie avec bienséance, et de plaire à ia 
cour de Rome , contre laquelle il se serait 
élevé en tout autre temps , remit le prélat 
Polonais entre les mains du nonce. L'évéque, 
après avoir vu piller sa maison , fut porté 
par des soldats chez le ministre Italien , et 
envoyé en Saxe , où il mourut. Le comte de 
Hoorn essuya dans le château , où il était 
enfermé, le feu continuel des ennemis; enfin 
la place n'étant pas tenable, il se rendit 
prisonnier de guerre avec ses quinze cents 
Suédois. Ce £ut-là le premier avantage qu'eut 
le roi Auguste dans le torrent de sa mauvaise 
fortune , contre les armes victorieuses de son 
ennemi. 

Ce dernier effort était l'éclat d'un feu qui 
s'éteint. Ses troupes assemblées à la hâte, 
étaient des Polonais prêts à l'abandonner à la 
première disgrâce i des recrues de Saxons 
qui n'avaient point encore vu de guerres; des 
Cosaques vagabonds , plus propres à dépouiller 
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des vaincus qu'à vaincre ; tous tremblaient att 

seul nom du roi dc^uède. 

Ce conquérant, accompagné du roi Sta- 
nislas , alla chercher son ennemi à la tête de 
Télite de ses troupes. L*armée Saxonne fuyait 
. par-tout devant lui. Les villes lui envoyaient 
leurs clefs de trente milles à la ronde ; il 
n'y avait point ^de jour qui ne fût signalé par 
quelque avantage. Les succès devenaient trop 
familiers k Charles ; il disait que c'était aller 
à la chasse plutôt que faire la guerre , et «e 
plaignait de ne point acheter la victoire. 

Auguste confia pour quoique temps le 
commandement de son armée au comte de 
Schullembourg » général trés-habile , et qui 
avait besoin do toute son expérience à kt 
tète d'une armée découragée. Il songea plus 
à conserver les troupes de son maître , qu'à 
vaincre ; il faisait la guerre avec adresse, et 
les deux rois avec vivacité. Il leur déroba 
des marches, occupa des passages avantageux, 
sacrifia quelque cavalerie pour donner le temps 
à son infanterie de se retirer en sûreté. 

Après bien dest ruses et des contremarches, 
il se trouva près de Punits , dans le palatinat 
de Posnanie , croyant que le roi de Suède et 
le roi Stanislas étaient à cinquante lieues de 
lui. Il apprend en arrivant , que les deux rois 
avaient fait ces cinquante lieues en neuf jours, 
6t venaient l'attaquer avec dix ou douze mille 
chevaux. Schullembourg n'avait pas plus de 
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nUle cavaliers , et de huit mille fantassins ; 
il fallait se soutenir contre une année supé- 
rieure , contre le nom da roi de Suéde , et 
contre la crainte naturelle que tant de défaites 
inspiraient aux Saxons. Il avait toujours pré- 
tendu , malgré l'avis des généraux Allemands , 
que riufanterie pouvait résister en pleine 
campagne , même sans chevaux de frize , à la 
cavalerie; il en osa faire ce jour-là l'expé- 
rience contre cette cavalerie victorieuse , 
commandée par deux rots , et par l'élite des 
généraux Suédois* Il se posta si avantageju- 
sement , qu'il ne put être entouré. Son premier 
rang mit un genou en terre ; il était armé de 
piques et de fusils : les soldats extrêmement 
serrés , présentaient aux chevaux des ennemis 
une espèce de rempart hérissé de piques et 
de baïonnettes : le second rang un, peu courba 
sur letf épaules du premier, tirait par-dessus; 
et le troisième debout , faisait feu en même 
temps derrière les deux autres. Les Suédois 
fondirent avec leur impétuosité ordinaire sur 
les Saxons, qui les attendirent sans s'ébranler; 
les coups de fusil , de pique et de baïonnette 
effarouchèrent les chevaux , qui se cabraient 
au lieu d'avancer : pat ce moyen , les Suédois 
n'attaquèrent qu'en désordre , et les Saxons 
se défendirent en gardant leurs rangs. 

Si Charles avait lait mettre pied à terre à 
sa cîivalerie, l'armée de SchuUembourg était 
détruite sans ressource, Ce général ne craî^jeait 
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rien tant; il s'attendait à tout mohient que 
les ennemis allaient prendre ce parti ; mais 
ni le roi de Suède qui avait si souvent mis 
en pratique toutes les ruses de la guerre, ni 
aucun de ses généraux, n'eurent cette idée» 
Ce combat inégal d'un corps de cavalerie 
contre des fantassins, interrompu et recom-* 
xnencé à plusieurs reprises, dura trois heures. 
Les Suédois perdirent plus de chevaux que 
d'hommes. Schullembourg céda enfin ; mais 
•es troupes ne furent pa» rompues; il en fit 
un bataillon carré long ; et quoique chargé 
de cinq blessures , il se retira en bon ordre 
en <:ette forme , au milieu de la nuit , dans 
la petite ville de Gurau, à troi)s lieues du 
champ de bataille. A peine commençait-il à 
respirer dans cet endroit , que les deux rois 
paraissent tout-à-coup derrière lui. 

Au-delà de Gurau , en tirant vers le ifleuve 
cle roder, était un bois épais, à travers 
duquel le général Saxon sauva son infenterie 
JFatiguée. Les Suédois , sans se rebuter , le 
poursuivirent par le bms même , avançant 
ftvec difficulté dans des routés à peine prati- 
cables pour des gens de pied. Les Saxons 
lï'eurent traversé le bois que cinq heures 
evant la cavalerie Suédoise. Au sortir de ce 
bois , coule la rivière de Parts , ait pied d'uR 
village nommé Rutsen. Schullembourg avait 
envoyé en diligence rassembler des bateaux; 
il fût passer la riyiére à sa troupe , qui était 

déjà 
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i^à diminuée de moitié. Charles arrive dans 
le temps que Schuiiembourg était à l'autre 
bord. Jamais yainqueur n'avait poursuivi si 
▼ivement son ennemi. La réputation de 
Schuiiembourg dépendait d'échapper au> roi 
de Suéde : le roi , de son côté , croysât s» 
gloire* intéressée à prendre Schuiiembourg 
et le reste de son armée : il ne per4 point d» 
temps ; il ^^ passer sa cavalerie à la nagei^ 
Les Saxon» ser trouvaient enfermés entre cett» 
rivière de Parts et le grand âeuve de l'Oder^ 
qui prend aa. source dans la SHésie ^ et qui 
est déjà profond et rapide en cet cndroit.^ 

La perte de Schuiiembourg paraissaiU iné^ 
?itable ; il essaya encore de se tirer de cett9 
extrémité par un de ces coups de Tart quî 
Talent des victoires, et qui sont d'autant plut 
glorieux , que la fortune- n'y a point de part. 
n ne hii restait plus que quatre mille homme^i 
un moulin qu'il remplit de grenadiers ^ était 
à sa droite , un marai» à sa gauche ; il avait 
u» fossé devant lui , et son arrière-garde était 
sur le bord de l'Oder. Il n'avait point de 
ponton^ pour traverser ce fleuve ;: mais dés la 
veilfe ilavaif commandé des radeaux. Charle» 
arrive f attaque aussitôt lé moulin , persuadé 
qu'après l'avoir pris , il faudra que les Saxon»- 
périssent ^ ou dans- le ileuve , ou les armes 
k la main, ou que du moins ils se rendent 
à discrétion avec leur géhéraK Cependant les 
Ittdeaux étaient prêts ,. les Saxons traversaient 
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roder à la faveur de la nuît^ et quand Charleir 
eutforcé le moulin , il ne trouva plus d'armée^ 
ennemie. Les deux rois honorèrent par leurs 
éloges cette retraite , dont on parle encore 
avec admiration dans Pempire , et Charles^ 
ne put s'empêcher de dire : aujourd'hui 
Schuliembourg nous a vaincu». 

Mais ce qui faisait la gloire de Scilullem*i- 
bourg n'était guère utile au roi Auguste». 
Ce prince abandonna encore une fois Ifti 
Pologne à ses ennemis ; il se retira en S^xe ^ 
et fit réparer avec précipitation les fortifia 
cations de Dresde , craignant dé}à , non sant^ 
raison , pour la capitale de se» états héré^ 
ditaires. 

Charles XII voyait la Pologne soumise;; 
ses généraux , à son exemple , venaient dé- 
battre en Courlande , plusieurs petits corps- 
Moscovites , qui depuis la grande bataille 
de Narva^ ne se montraient plus que par 
pelotons , et qui dans ces quartiers , ne fai* 
saient la guerre que comme des Tartare» 
vagabonds qui pillent^ qui fuyent,et qui 
jreparsdssent pour fuir encore. 

Par*tout où se trouvaient le» Suédois ^ 
ils se croysdent sûrs de la victoire quand 
lis étaient vingt contre cent. Dans de si 
heureuses conjonctures , Stanislas prépara soa 
couronnement. La fortune qui l'avait fait élire 
à Varsovie, et qui J'en avait chassé , l'y 
rappela encoxe aux acciamatioiU d'Orne foui» 
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ée noblesse que le sort des armes lui atta» 
^bait. Une diète y fut convoquée , tous les 
obstacles y furent aplanis ; il li'y eut que la 
cpur de -Rome seule qui le traversa» 

Il était naturel qu'elle se déclarât pour le 
foi Auguste, qui de protestant s'était fait 
catholique pour monter sur le trône , contie* 
Stanislas placé sur le même trône par le grand 
ennemi de la. religion catholique. Clément XI 
alors pape envoya des brefs à tous les prélats 
de Pologne , et sur*tout au cardinal primat,, 
par lesquels il les menaçait de rexcom^nuni- 
cation , s'ils osaient assister au sacre de Stdir 
nislas 9 et attenter eti rien contie le» droit» 
du roi Auguste» 

Le primat retiré alors à Dantzick , était 
soupçonné d'avoir fait lui même venir ce» 
brefs de Rome , pour rallumer un feu qu'il 
ne pouvait attiser de ses mains. Si ces bref» 
parvenaient aux évêques qui étaient à Yar-- 
sovie , il était; à craindre que quelques-uns 
n'obéissent par faiblesse , et que la plupart 
ne s'en prévalussent poujr se rendre plus dif- 
ficiles à mesure qu'ils seraient plus nccei^ 
saires. On a^sàt donc pris toutes les précau- 
tions pour empêcher que les lettres du pape 
ne fussent reçues dans Varsovie. Un franciscain 
reçut secrètement les brefo pour les délivrer 
en main propre aux prélats. 11 en donna 
d^abord un au suffragant de Chelm : ce prélat, 
trèsrattaché à Stanislas , le porta au roi tout 
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cacheté, • Le roi fit venir \& religieux , et 
lui demanda comment il avait osé se charger 
d'une telle pièce. Le Franciscain répondit , 
que c'était par Fonlre de son général. Sta« 
nislas lui ordonna d'écouter désormais le» 
ordres de son roi préférablcfment à ceux du 
général des Fransciscains , et le fit sortir 
dans le moment de la ville. 

Le même [our on publia un placard du roi 
de Suéde , par lequel if était défendu à tou# 
ecclésiastiques séculiers et réguliers dans 
Varsovie , sous des peines très-grièves , de 
se mêler des affaires d^état. Pour plus de 
•ureté , il fit mettre des gardes aux porte» 
de tous les prélats , et défendit qu*aucua 
étranger entrât dans la ville. Il prenait sur 
lui ces petites sévérités , afin que Stanislas 
ne fut point brouillé avec le clergé à son 
avènement. Il disait qu'il se délassait de set 
fatigues militaires , en arrêtant les intrigue» 
de la cour Romaine , c^ qu*on se battait 
contre elle avec du papier , au- lie» qu'il 
fallait attaquer les ai! très souverains avec de» 
armes véritables. 

Le cardinal primat était sollicité par 
Charles et par Stanislas de venir faire la 
cérémonie du couronnement. Il ne crut pa» 
devoir quitter Dantîick pour sacrer un r<4 
qu'il n'avait point vdulu élire ; maVs comme 
sa politique était de ne jamais rien faire san» 
prétexte , il voulut préparer une excuse 
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légitime à soir refus. Il fit afficher pendant 
la nuit le bref du pape à la porte de sa propre 
maison. Le magistrat de Dantzick îndî|;né , 
fit chercher les coupables qu'oit ne trouva 
point. Le primat feignait d'être irrité , et 
était ibrt content : il avait une raison pour 
ne- point sacrer le nouveau roi ; et^il se m^» 
nageait en même temp4 avec Charte» XII , 
Auguste , Stanislas-, et le pape* Il mourut 
peu* de f eur» apré» , laissant son pays dans 
une confusion affreuse ^ et eomroe le» poJÏ* 
tiques même ont quelquefois de*, remord» 
dans leurs derniers momens , ii- ëcriArit a« 
roi Auguste en^ mourant pouf lui demander 
pardom 

Le sacre se fit tranquillement , et avec 
pompe le~^ octobre 1706 , dans la ville de 
Varsovie , malgré l'usage oà l'on est ea 
Pologne de couronner les rois à- Cracovie.. 
Stani>las Lcc^in^ki, et sa femme Charïotts 
Opalins ka furent sacrés roi et reine de Po»- 
ïognepar les main» de l'archevêque de Léo- 
pold , assisté de beaucoup d-autres prélats» 
Chartes XÏI vit cette cérémonie incegnito , 
comme il avait vu l'élection , unique fruit 
qu'iJ retirait de ses conquêtes. 

Tandis qu'il donnait un roi à- la Pologne 
soumise ; que le Danemarck n'Osait le 
troubler , que |0 roi de Prusse recherchait 
son amitié, et que le roi Auguste se reti^ 
rait Ù9iM «es ixm bçrédUairet , le czar 
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devenait de jour en jour plus redoutable. R 
avait faiblement secouru Auguste en Polo- 
grte ; mais il avait fait de puissantes diver^ 
«ions en Ingrie» 

Pour lui , non-aeulement il oonmiençait 
i être grand homme de guerre , mais même 
i, montrer Tart à ses Moscovites : la disci- 
pline s'établissait dans ses troupes , il avait 
de bons ingénieurs , une artillerie bien 
servie , beaucoup de bons officiers ; il sa- 
vait le grand art de faire subsister des ar- 
mées. Quelqueé-uns de ses généraux avaient 
appris et à bien combattre , et , selon le 
■besoin , à ne combattre pa» ; biern plus , il 
avait formé une marine capable de faire tête 
«ux Suédois dans la mer Baltique* 

Fort de tous ces avantages dus à son seul 
génie , et de l'absence du roi de Suéde , il 
prit Narva d'assaut le 21 août de l'année 1704^ 
après un siège régulier , et après avoir em- 
pêché qu'elle ne fût secourue par mer et par 
terre. Les soldats maîtres de la ville couru- 
rent au pillage , ils s'abandonnèrent aux 
barbaries les plus énormes. Le czar courait 
4e tous côtés pour arrêter le désordre et le 
massacre ; il arracha lui-même des femme» 
iles mains des soldats qui les allaient égorger 
après les avoir violées. Il fut m^me obligé 
de tuer de sa main quelques Moscovites qui 
«'écoutaient point ses ordres. On montre 
encore à r^arva ^ dans ibôtel de viue , Im 
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table sur laquelle il posa son ëpce en entrant ^ 
et on s'y ressouvient des paroles qull adressa 
aux cilojen^ qui s'y rassemblèrent. « Ce 
» n*est point du sang des habitans que cette 
» épée est teinte , mais de celui des Mos- 
» covites , que fai lépandu pour sauver vo» 
i> vies. » 

Si le czar avait toujours eu cette huma-^ 

nîté j c'était le premier des hommes. Il as«» 

pirait à plus qu'à de'truîre ie$ viliet. U en 

fondait une alors peu loin de Narva même , 

au milieu de ses nouvelles conquêtes. C'étaii: 

la ville de Pëtersbourg , dont il fit depuis sa 

résidence » et le centre de son commerce» 

Elle est Mtuée entre la Finlande et llngrie y 

dans une île marécageuse » autour do laqueUe^^ 

la Neva se divise en plusieurs bras avant de 

-tomber dans le golfe de Finlande ; luî-méra& 

traça le plan de la ville , de la forteresse ^ 

du port , des quais qui l'embellissent ^ et 

des forts qui en défendent l'entrée. Cette 11» 

inculte et déserte , qui n'était qu'un amas de 

boue pendant le court été de ces climats^ 

et dans l'hiver qu'un étang glacé , où l'o» 

ne pouvait aborder par terre qu'à travers dea 

forêts sans route et des marais profonda ^ 

et qui n'avait été fusqu'alors que le repaire 

des loups et des ours , fut remplie en ijoS'^ 

de plus de trois cents mille hommes que le 

czar avait rassemblés de ses états. Les paysane 

iu royaume d'Açtracan , et ceux qui habitent 
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les frontières de la Chine ^ furent transporfét 
À Pétersbourg. fl fallut percer de» forêts ^ 
faire deschemiiin^, sécher des marais, élever 
des digues avant de jeter les fondemen» de- 
là ville. La nature- fut forcée par- tout. Le cza» 
s^obstina. à peupler un pay« qui semblait n*étre 
pas destiné pour des hommes ; ni les inon<^ 
dations qui ruinèrent sas buvrages ,. ni^ la^ 
6t6rilité. du terriiïn ^ ni Ftgnorance des ou** 
▼Tiers , nf la mortalité même qui fit périr 
deux cents, mille hommes dans ces comment» 
ce mens , ne l\ji firent point changer de réi-^ 
solution. La ville fut fondée parmi' les obs^ 
tac les que la nature, le génie des peuples,, 
et une guerre malheureuse , y apportatenC 
PéterAhourg était déjà une ville en i7o6> 
•t son port était rempli de vaisseaux. L'em*- 
pereur y attirait lés étrangers par des bienv^ 
faits , distribuant des terres aux uns , don^ 
nant des maisons aux autres , et enoour»^ 
géant tous les artB qui venaient adoucir ce- 
climat sauvage. Sur-tout il avait rendu Pc-- 
tersboUTg inaccessibles aux efforts dea en- 
nemis : l&s généraux Suédois qui battaient 
souvent ses troupes par-tout ailleurs, n'avaient 
pu endommager cette colonie naissante. Elle 
était tranquille au milieu de la guerre qui 
l'environnait.. 

Le czar en se créant ainsi de noureauc 
ëtats , tendait toujours la main au roi Au- 
guste qui perdait U$ eicas î il lui persuada 

par 
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par le général Patkul , pa^sé depuis peu au 
service de Moscovie , et alors ambassadeur 
du czar en Saxe , de venir à Grodno con- 
férer encore une fois avec lui sur Tétat mal- 
heureux de ses affaires. Le roi Auguste y vint 
' avec quelque» troupes , accompagné du gé- 
néral Schullembourg , que son passage de 
roder avait rendu illustre dans le nord , et en 
qui il mettait sa dernière espérance. Le czar 
y arriva , faisant marcher après lui une 
armée de 70 mille hommes. Les deux monar- 
ques firent de nouveaux plans de guerre. Le 
roi Auguste détrôné ne craignait plus d'irriter 
les Polonais en abandonnant leur pays aux 
troupes Moscovites. Il fut résolu que Tarmée 
du czar se diviserait en plusieurs corps pour 
arrêter le roi de Suéde à chaque pas. Ce fut 
dans le temps de cette entrevue que le roi 
Auguste renouvela Tordre de l'aigle blanc , 
faible ressource pour attacher à lui quelques 
seigneurs Polonais , plus avides d'avantages 
réels que d'un vain honneur , qui devient 
ridicule quand on le tient d'un prince qui 
n'est roi que de nom. La conférence des deux 
rois finit d'une manière extraordinaire. Le 
czar partit soudainement et laissa ses troupes 
à son allié , pour courir éteindre lui-même 
une rébellion dont il était menacé à Astracan. 
A peine était-il parti que le roi Auguste or- 
donna que Patkul fût arrêté à Dresde. Toute . 
r£urope fut surprise qu'il osât , contre le 
Tome L L 
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droit des gens et en apparence contre s^s* 
intérêts , mettre en prison l'ambassadeur du 
£eul prince qui le protégeait. 

Voici le nœud secret de cet événement , 
«elon ce qu'un fils du roi Auguste ïn'a hït 
rhonneur de me dire. Patkul proscrit en Suède 
pour avoir soutenu les privilèges de la Li- 
vonie sa patrie , avait été général du roi 
Auguste ; mais son esprit altier et vif s'ac- 
commodant mal des hauteurs du général 
Flemming , favori du roi , plus impérieux 
et plus vif que lui , il avait passé au ser- 
vice du czar , dont il était alors général ot 
ambassadeur auprès d'Auguste. C'était un 
esprit pénétrant ; il avait démêlé que les 
vues de Flemming et du chancelier de Saxe 
étaient de proposer la paix au roi de Suède 
à quelque prix que ce fût. Il forma aussitôt 
}e dessein de les prévenir , et de ménager 
un accommodement entre le czar et la Suède. 
Le chancelier éventa son projet , et obtint 
qu'on se saisît de sa personne. Le roi Auguste 
dit au czar que Patkul était un perfide qui 
les trahissait tous deux. Il n'était pourtant 
coupable que d'avoir trop bien servi son nou- 
veau maître ; mais un service rendu mal à 
propos est souvent puni comme une trahison. 

Cependant d'un côté les 70 mille Mosco^ 
«rites , divisés en plusieurs petits corps , 
brûlaient et ravageaient les terres des parti- 
sans de Stanislas : de l'autre Schullembourg 
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s'avançait avec ses nouvelles troupes. La for- 
tune des Suédois dissipa ces deux armides 
en moins de deux mois. Charles XII et Sta- 
nislas attaquèrent les corps séparés des Mos- 
covites , Tun après Tautre , mais si vive- 
ment , qu'un général Moscovite était battu 
avant qu'il sût la défaite de son compagnon. 

Nul obstacle n'arrêtait le vainqueur : s'il 
le trouvait une rivièro entre les ennemis et 
l\à , Charles XI I et ses Suédois la passaient 
à la nage. Un parti Suédois prit le bagage 
d'Auguste , où il y avait deux cent mille 
écus d'argent monnoyé ; Stanislas saisit huit 
cent mille ducats apparlenans au prince 
Menzikoff , .général Moscovite. Charles à la 
tète de sa cavalerie fit trente lieues en vingt- 
quatre heure» , chaque cavalier menant un 
cheval en main pour le monter quand le sien 
serait rendu. Les Moscovites épouvantés et 
rédi^ts à un petit nombre , fuyaient en dé- . 
sordre au-delà du Boristhèno. 

Tandis que Charles chas.^ait devant lui les 
Moscovites jusqu'au fond de la Lithuanie , 
Schullembourg repassa enfin l'Oder , et vint 
à la tête de vingt mille hommes présenter 
la bataille au grand - maréchal Renchild , 
qui passait pour le meilleur général de 
Charles XII , et que Ton appelait le Parmé- 
nion de TAlexandre du nord. Ces deux illus- 
tres généraux qui semblaient participer à la 
destinée de leurs maîtres , se rencontrèrent 

L2 
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assez prés de Punits , dans un lieu nomme 
Ftawenstad , territoire déjà fatal aux troupes 
d'Auguste. Renchild n'avait que treize batail* 
Ions et vingt-deux escadrons , qui faisaient 
«n tout prés de dix mille hommes. SchuUem- 
bourg en avait une fois autant. Il est ^ re- 
marquer qu'il y avait dans son armée un corps 
de six à sept mille Moscovites que l'on avait 
loog-temps disciplinés en Saxe , sur lesquels 
on comptait coijime sur des soldats aguerris » 
qui joignaient la lerocité Russicnne k la dis- 
cipline Allemande. Cette bataille de Frâ- 
w^nstad se donna }e i;2 février 1706 ; mais 
ce même général SchuUembourg , qui avec 
quatre mille hommes avait en quelque hçon 
troublé la fortune du roi de Suédiê , succomba 
sous celle du général Renchild. Le combat 
ne dura pas. un quart d'heure , les Saxons. ne 
résistèrent pas un moment;, leé >{oscovites 
jetèrent leurs armer dés qiU'ils virent les 
{Suédois ; l'épouvante fut si subite , et le 
déiaoT^re si grand , que les vainqueurs trou- 
vèrent sur le chan^p de batailla ^ept mille 
fusils, tous chargés , qu'on avait jetés là terre 
sans tirer. Jamais déroute- ne fut plus 
prompte , plus complète et plus honteuse ; 
et. cependan tramais général n'avait fait -una 
si .belle disposition que SchuUomboufg , de 
l'sveu de tous les officiers Saxons et Suédois , 
qui virent en cette journée combien la 
prudence humai|ie ^^st peu m^ttr^sse des 
^véneme^s» 
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Panni les prisonniers il se troura un régi- 
ment entier de Français ; ces infortune» 
avaient ëtcr pris par le» troupes de Saxe, 
l'an 1704, à cette fameuse bataille de Hocftted 
n funeste à la grandeirr de Louis XIV. lU 
avaient passé depuis au serrice du roi A\x* 
gi|Ste 5 qui en avait fait un régiment de 
dragons , et en avait donné le connnandeménr 
à xm Français de la maison de Joyeuse. Le 
colonel fut tué à la première ^ ou plutdt à la 
seule charge des Suédois ; le régiment tout 
entier fut fait prisonnier de guerre. Dés le 
jour mêmre ces Français demandèrent à sertir 
Charles Xli , et il» furent reçus à son service 
pa^r une destinée singulière , qui les ro- 
servait k changer encore de vainqueur et do 

A regard des Moscrovifes , ils denfrandè-^ 
rent la vie à genoux ; mais Renchild les fit 
massacrer inhumainement plu» de six heure» 
après le combart , pour punir sur eux le» 
vidlonce» de leurs compatriotes 9 et pour se 
débarrasser de ces prisonniers dont il n*eAt 
tu que fairer 

Le roi en revenant de Lrthuanie apprit 
cette nouvelle victoire ; mais k satisfaction 
qu'il en reçut fut troublée par un petr de 
jalousie ; il ne put s*emp6cher de dire : 
Renchild ne voudra plus faire comparaison avec 
moî, 

Auguste se vit dors sans ressource». îl «e 

L a 
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lui restait plus que Cracovie , où il s*etait 
«n fermé avec deux rëgimons Moscovites , 
deux de Saxons , et quelques troupes de 
Tannée de la Couronne , par lesquelles même 
il craignait d'être livré au vainqueur ; mais 
son malheur fut au comble , quand il sut que 
Cl^arles XII était enfin' entré en Saxe le pre- 
mier septembre 1706. 

La diète de Hatisbonne qui représente 
l'empire , mais dont les résolutions sont sou- 
vent aussi infructueuses que solennelles , dé- 
clara le roi de Suéde ennemi de l'empire , 
s*il passait au-delà de l'Oder avec son armée ; 
cela même le détermina à venir plutôt en 
Allemagne. 

A son approche les villages furent déserts , 
les habitans fuyaient de tous côtés. Charles 
en usa alors comme à Copenhague , il fît 
afficher par-tout , qu'il n'était venu que pour 
donner la paûx , que tous ceux qui revien* 
draient chez eux et qui payeraient les con* 
tributions qu'il ordonnerait , seraient traités 
coniime ses propres sujets , et les autres pour- 
suivis sans quartier. Cette déclaration d'un 
prince qu'on savait Ji'a voir jamais manqué à sa 
parole , fit revenir en foule tous ceux que la 
peur avait écartés. Il choisit son camp à Al- 
ranstad , près de la campagne, de Lutsen , 
champ do bataille fameux par la victoire et 
par la mort de Gustave-Adolphe. Il alla voir 
1* pls\ce où Ç9 grand homm0 stvait été tué« 
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Quand on l'eut conduit sur I9 lieu : « J'at 
» tâché , dit-il , de vivre comme lui , Dieu 
» m'accordera peut-ttre un pur une mort 
» aussi glorieuse. )^ 

' De ce camp il ordonna aux éfata de Saxe 
de s'assembler , et de lui envoyer sans délai 
les registres des finances de Vélectorat. Dès 
qu'il les eut en son pouvoir , et qu'il fiit in- 
foTffïé au fuste de ce que la Saxo pouvait 
rS&yumir , il la taxa à six cent vingt cinq 
mille risdales par mois. Outre cette contrit 
bution , leê Saxons furent dbUgé» do fournir 
à chaque soldat Suédois, deux livres de 
viande , deux livres de pain , deux pots de 
bière , et quatre sous par jour , avec du four- 
rage pour la cavalerie. Les contri butions ainsi 
réglées , le roi établit une nouvelle police 
pour garantir les Saxons des insultes de ses 
soldats : il ordonna dans toutes les villes où 
U mit garnison , que chaque hôte chez qui 
les soldats logeraient , donnerait des certi- 
ficats tOMU les mois de leur conduite , faute 
de quoi le soldat n'aurait point sa paye. De 
plus, des inspecteurs allaient tous les quinze 
jours de maison en maison , s'informer si les 
Suédois n'avaient point commis de dégât» Ils 
avaient soin de dédommager les faites » et de- 
punir les coupables. 

On sait sous quelle discipline sévère vi- 
vaient les troupes de Charles XII , qu'elle» 
ne pillaient pas les villes prises d'assaut ^ 

L 4 
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avant d*en avoir reçu la permisgion ; qu'elles 
allaient même au pillage avec ordre , et le 
quittaient au premier signal. Les Suédois se 
vantent encore aujourd'hui de la discipline 
qu'ils observèrent en Saxe : et cependant les 
Saxons se plaignent des dégâts affreux qu'ils 
y commirent ; contradictions qui seraient 
impossibles à concilier, si Ton ne savait 
combien les hommes voient différemment les 
mêmes objets. Il était bien difficile que les 
vainqueurs n'abusassent quelquefois de leurs 
droits ; et que les vaincus ne prissent les plus 
légères lésions pour des brigandages barbares. 
Un jour le roi se promenant à cheval près de 
Leipsic , un paysan Saxon vint se jeter à ses 
pieds , pour lui demander justice d'un gre- 
nadier qui venait do lui enlever ce qui était 
destiné pour le dîner de sa famille. Le roi fit 
venir le soldat. £st-il vrai , dit -il , d'un 
visage sévère , que vous avez volé cet 
'homme l Sire , dit le soldat , je ne lui ai 
pas fait tant de mal que votre majesté en a fait 
à son maître ; vous lui avei oté un royaume , 
et je n*ai pris à ce manant qu*un dindon. Le roi 
donna dix ducats de sa main au paysan , et 
pardonna aU soldat en faveur de la hardiesse 
du bon mot , en lui disant : Souviens-toi , 
mon ami , que sij*ai oté un royaume au roi Au^ 
guste , je rten ai rien pris pour moi. 

La grande foire de Leipsic se tint comme . 
à l'ordinaire : les marchands y vinrent avec 
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uAe sûreté entière , on ne vît pas un soldat 
Suédois dans la foire ; on eut dit que l'armée 
du roi de Suéde n*était en Saxe que pour 
veiller à là conservation du pays. Il comman- 
dait dans tout TéLcctorat avec un .pouvoir 
aussi absolu et une tranquillité aussi profonde 
que dans Stockolm. 

Le roi Auguste errant dans la Pologne , 
privé à la fois de son royaume et de son 
élecforat , écrivit eniBn une lettre de sa main 
à Charles Xlf , pour lui demander la paix. 
Il chargea en secret le baron d*Imhof d'aller 
porter la lettre conjointement avec monsieur 
Singsten référendaire du conseil privé ; il 
leur donna à tous deux ses pleins-pouvoirs , 
et son blanc signé. Allei , leur dit- il en 
propres mot& , tâche{ de m'obtenir des condU 
lions raisonnàbUâ et chrétiennes. 11 était réduit 
à la nécessité de cacher ses démarches pour 
la paix 9 et- de ne recourir à la médiation 
d*aucun prince ; car étant alors en Pologne 
à la merci des Moscovites , il craignait avec 
raison que le dangereux allié qu'il abandoiv- 
nait , ne se vengeât sur lui de sa soumission 
au vainqueur. Se% deux plénipotentiaires arri)- 
vérent de nuit au camp de Charles XII ; ils 
eurent une audience secrète. Le roi lut la 
lettre. ♦ Messieurs , dit-il , aux^ plénipoten- 
9 ^ tiaires , vous aurez dans un moment ma 
réponse. » Il se retira aussitôt dana soa 
cabinef et écrivit ce qui suit : 
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Je consens de donner la paix aux condition» 
suivantes , auxquelles il ne faut pas s'attendre 
que je change rien. 

1 . Que le roi Auguste renonce pour jamais 
à la couronne de Pologne ^ quHl reconnaisse 
Stanislas pour légitime roi , et qu*il promette 
de ne jamais songer à remonter sur le trône ^ 
mime après la mort de Stanislas. 

2. Qu*il renonce à tous autres imités , et 
particulièrement à ceux qu'il a faits avet lai 
Moscovie. 

3. Qu'il renvoyé avec Honneur à mon camp 
les princes Sobiesky , et tous les prisonniers 
qu'il a pu faire. 

4. Qu'il me livre tous tes déserteurs qui ont 
passé à son service , et nommément Jean 
Patkul p et qu*il cesse toute procédure contre 
ceux qui de son service ont passé dans le mien.. 

Il donna ce papier au comte Fiper , le 
chargeant de négocier le reste avec le« plé- 
nipotentiaires du roi Auguste. Ils furent 
épouvantés de la dureté de ces proposition». 
Ils mirent en usage le peu d'art qu'on peut 
employer quand on est sans pouvoir , ' pour 
tâcher de fléchir la rigueur du roi de Suéde. 
Ilg eurent plusieurs conférences avec le comte 
Piper. Ce ministre ne répondit autre chos3 
à toutes leurs innnuations , sinon : Telle est 
la volonté du roi mon maître ; il ne change 
jamais ses résolutions. 

Tandis que cette paix se négociait sourde^ 
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ment en Saxe , la fortune sembla mettre le 
roi Auguste en état d'en obtenir une plus 
honorable , et de traiter avec son vainqueur 
sur un pied plus égal. 

Le prince Menzikoff , généralissime des 
armées Moscovites , vint avec trente mille 
hommes le trouver en Pologne dans le temps 
q\ie non-seulement il ne souhaitait plus ses 
secours ^ mais que même il les craignait ; 
il avait avec lui quelques troupes Polonaises 
et Saxonnes qui faisaient en tout six mille 
hommes. Environné avec ce petit corps de 
l'armée du prince Menzikoff^ il avait tout 
à redouter en cas qu'on découvrît sa négocia- 
tion. Il se voyait en même temps détrôné par 
son ennemi , et en danger d'être arrêté pri- 
sonnier par son allié. Dans cette circonstance 
délicate , l'armée se trouva en présence d'un 
des généraux Suédois noiçmè Meyerfeld , qui 
était à la tête de dix mille hommes à Calish ^ 
prés du palatinat de Posnanie. Le prince 
Menzikoff pressa le roi Auguste de donner 
bataille. Lo roi très «embarrassé différa sous 
divers prétextes ; car quoique les ennemis 
fussent trois fois moins forts que lui , il y 
avait quatre mille Suédois dans l'armée de 
Meyerfeld ; et c'en étsût assez pour rendre 
l'événement douteux. Donner bataille aux 
Suédois pendant les négociations , et la 
perdre , c'était creuser l'abîme où il était ; 
il prit le parti d'envoyer un homme de con« 
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fiance au général ennemi , pour lui donner 
part du secret de la paix , et l'avertir de 89 
retirer ; mais cet avi$ eut un effet tout con- 
traire k ce qu'il en attendait. Le général 
Meyerfeld crut qu'on lui tendait un piège pour 
l'intimider , et «Ur cela seul il %e résolut 
k risquer le combat. 

Les Moscovites vainquirent ce jour^là le» 
Suédois en bataille rangée pour la première 
fois. Cette victoire que le roi Auguste rem- ' 
porta presque ma^ré lui fat complète : il 
entra trionophant au milieu de sa mauvaise 
fortune dans Varsovie , autrefois sa capitale ^ 
ville alors démantelée et ruinée , prête à re- 
cevoir le vainqueur , quel qu'il fôt , et à re- ' 
connahre le plus fort pour son roi. H fut tenté 
do Sftisirce moment de prospérité, et d'aller 
attaquer en Saxe le roi de Suède avec l'armée 
Moscovite. Mais ayant réfléchi que Char- 
les XII était à la tète d'une armée Suédoise ^ 
Jusqu'alors invincible ; que le$ Moscovite» 
l'abandonneraient au premier bruit de son 
traité commencé j que la Saxe , son pay» 
héréditaire , déjà épuisée d'argent et d'hom- 
mes , serait ravagée également par les Sué"^ 
dois et par les Moscovites ; que l'Empire 
occupé de la guerre contre la France , ne 
pouvait le secourir ; qu'il demeurerait sans 
étals , sans argent , sans amis , il conçut 
qu'il fallait fléchir sou» la loi qu'imposait le 
roi de Suède. Cetle loi ne devint que plus 
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dure , quand Charles eut appris que le roi 
Auguste avait atraqué ses troupes pendant la m* 
négociation. Sa colère et le plaisir d'humilier 
davantage un ennemi qui venait de le vaincre, 
le rendirent plus in£exible sur tous les arti- 
cles du traité. Ainsi la victoire du roi Au- 
guste ne servit qu'à rendre sa situation plus 
malheureuse ; ce qui peut-être niétait jamais 
arrivé qu'à lui. 

Il venait de faire chanter le Te Deum dans 
Varsovie , lorsque Fing^ten , Ton de ses 
plénipotentiaires , arriva de Saxe avec ce 
traité de paix qui lui ôtait la couronne. Au- 
guste hésita , mais il signa , et partit pour 
la Saxe , dans la vaine espérance que sa pré- 
sence pourrait fléchir le roi de Suéde , et . 
que son ennemi se souviendrait peut-être des 
anciennes alliances de leurs maisons , et du 
sang qui les unissait. 

Ces deux princes se virent pour la première 
fois dans un lieu nommé Gutersdorf , au 
quartier du comte Piper , sans aucune céré- 
monie. Charles XII , était en grosses bottes, 
ayant pour cravatte un tafetas noir qui lui 
* terrait le col : son habit était comme à l'or- 
dinaire , d'un gros drap bleu , avec des 
boutons de cuivre dçré. Il portait au côtcune 
longue épée qui lui avait servi à ia bataille 
de Narva , et sur le pommeau de laquelle il 
e'appuyait souvent. La conversation ne roula 
que sur ces grosses bottes. Charles XII dit au 
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roi Auguste , qu'il ne les avait quittées depuit 
six ans , que pour se coucher. Ces bagatelles 
furent le seul entretien de deux rois , dont 
l'un ôtait une couroni\e à l'autre. Auguste sur- 
tout parlait avec un air de complaisance et 
de satisfaction , que les princes et les hom- 
mes accoutumés aux grandes afBiires savent 
prendfre au milieu des mortifications les plut 
cruelle. Les deux rois dînèrent deux fois 
ensemble. Charles Xfl affecta toujours de 
donner la droite au roi Auguste ; mais loin 
de rien relâcher de ses demandes , il en fit 
encore de plus dures. C'était déjà beaucoup 
qu'un souverain fût forcé à livrer un général 
d*Rcmée , un ministre public : c'était un grand 
abaissement d'être obligé d'envoyer à son 
successeur Stanislas les pierreries et les ar- 
chives de la couronne ; mais ce fut le comble 
à cet abaissement , d'être réduit enfin à féli- 
citer de son avènement au trône celui qui 
allait s'y asseoir à sa place. Charles exigea 
une lettre d'Auguste à Stanislas : le roi dé- 
trôné se le fit dire plus d'une fois ; mais 
Charles voulait cette lettre , et il fallait 
l'écrire. La voici telle que je l'ai vue depuis 
peu copiée fidèlement sur l'original que le 
roi Stanislas garde encore. 
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Monsieur et frère. 

Nous avions jugé qu'il n'était pas nécessaire 
d*eatrer dans un commerce particulier de lettres 
avec votre majesté ; cependant pour faire plaisir 
è sa majesté Suédoise , et afin qu*on ne nous 
impute pas que nous faisons difficulté de satis- 
faire à son désir , nous vous félicitons par 
celle-ci de votre avènement à la couronne , et 
vous souhaitons que vous trouviez dans votre 
paûie de^ sujets plus fidèles que ceux que nous 
y avons laissés. Tout le monde nous fera la 
justice de croire que nous n*avons été payés que 
^ingratitude pour tous nos bienfaits , et que la. 
plupart de nos sujets ne ee sont appliqués qu'à 
avancer notre ruine. Nous souhaitons que vous^ 
ne soyei pas exposé à de pareils malheurs , 
vous remettant à la protection de Dieu. 

Votre frère et voisin » 
AUGUSTE, roi. 



A Dresde ^ le Z avril 1707, 
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Le roi Stanislas yint lui-même à Leipsic : 
il y rencontra un jour le roi Auguste ; mais 
ces princes , à ce qu'on m'a dit , te saluèrent 
sans se parler. C'était le comble du triomphe 
de Charles XII de voir dans sa cour deux 
rois 9 dont l'un était couronné 9 et l'autre 
détrôné par ses armes. 

Il fallut qu'Auguste ordonnât lui-même 
à tous ses oâîciers de magistrature de ne plus 
le qualifier do roi de Pologne , et qu'il fit 
effocer des prières publiques ce titre auquel 
il renonçait. Il eut moins de peine à élargir 
les Sobiesky : ces princes au sortir de leur 
prison refusèrent de le voir; mais le sacrifice 
de Patkul firt ce qui dut hii coûter davantage. 
D'un côté le czar le redemandait hautement 
comme son ambassadeur ; de l'autre , le roi 
de Suéde exigeait en menaçant qu'on le lui 
livrât. Patkul était alors enfermé dans le châ- 
teau de Konisting en Saxe. Le roi Auguste 
crut pouvoir satisfaire Charles XII et son 
honneur en même temps. Il envoya des gardes 
pour livrer ce malheureux aux troupes Sué- 
doises ; mais auparavant il envoya au gou- 
verneur de Konisting , un ordre secret de 
laisser échapper son prisonnier. La mauvaise 
fortune de Patkul l'emporta sur le soin qu'on 
prenait de le sauver. Le gouverneur sachant 
^ que Patkul était très-riche , voulut lui faire 
acheter sa liberté. Le prisonnier comptant 
encpre sur le droit des gens, et informé des 

intentions 
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intentions du roi Auguste, refusa de payer 
ce qu'il pensait devoir obtenir pour rien. 
Pendant cet intervalle , les gardes commandés 
pour saisir le prisonnier , arrivèrent , et le 
livrèrent immédiatement à quatre capitaine» 
Suédois qui l'emmenèrent d*abord au quartier 
général d'Alrandstad, où il demeura trois m^m 
attaché à un poteau , avec une grosse chaîne 
de fer : de là il fut conduit à Casimir. 

Charles XU ^ oubliant que Patkut était 
ambassadeur du czar, et se souvenant setr* 
lement qull était né son sufet , ordonna au 
conseil de guerre de le [uger avec la dernière 
rigueur. Il fut condamné à être rompu vif » 
et à être mis en quartiers. Un chapelain viat 
lui annoncer qu'il fallait mourir, sans lui 
apprendre le genre dii supplice» Alors cet 
homme qui avait bravé la mort dans tant de 
batailles, se trouvant sent avec un prêtre, 
et son courage n'étant plus soutenu par la 
gloire ni par hi colère , sources de l'intré- 
pidité des hommes , répandit amèrement dea 
larmea d'ans le sein du chapelain. Il était 
fiancé avec une dame Saxonne, nommée 
madame d*£insiedel , qi?i avait de la naiff^ 
sance, du mérite et de la beauté, et qu'il 
avait compté dMpou^er à pcni près dans 1» 
temps même qu'on le livra au supplice. Il 
recommanda au chapelain d'aller la trouver 
pour la consoler , et de l'assurer qu'il mourait 
piein de tendresse pour elle. Quand on Vcutt 
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conduit au lieu du supplice , et qu'il vit les 
roues et les pieux dressés , il tomba dans des 
convulsions de frayeur , et se rejeta dans les 
bras du ministre , qui Tembrassa en le cou- 
vrant de son manteau et en pleurant. Alors 
un officier Suédois lut à haute voix un papier» 
dans lequel étaient ces paroles : 

« On fait savoir que Tordre très-exprès de 
» sa majesté 9 notre seigneur trés^clément ^ 
» est que cet homme qui est traître à la 
» patrie , soit roué et écartelé pour répara- 
is tion de ses crimes , et pour l^xemple des 
» autres : que chacun se dorme de garde de 
» la trahison , et serve son roi fidèlement. » 
^ ces mots de prince très-^lén^nt .* quelle 
clémence , dit Patkul i et à ceux de traî^trê^ 
à ia patrie : hélas 1 dit>il , je l'ai trop bien 
servie. Il reçut seize coups , et souffrit le 
supplice le plus long et le plus affreux qu'on 
puisse imaginer. Ainsi périt l'infortuné Jean 
Rçinold Patkul , aipbassadeur et général de 
l'empereur de Moscovie. 

Ceux qui ne voyaient en lui qu'un sujet 
révolté contre son roi, disaient qu'il avait 
mérité la mort ; ceux qui le regardaient 
comme x^n Livonien né dans une province » 
laquelle avait des privilèges à défendre, et 
qui se souvenaient qu'il n'était sorti de la 
Livonie que pour en avoir soutenji^ les droits, 
l'appelaient le niartyr de la liberté de son 
pays : tous convenaient d'ailleurs que le titro 
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d'ambassadeur du czar ddvaît rendre sa 
personne sacrée. Le seul roi de Suéde, élevé 
dans les principes du despotisme , crut n'avoir 
îaÀl qu'un acte de justice , tandis que toute 
TEurope condamnait sa cruauté» 

Ses membres coupés en quartiers restèrent 
exposés sur des poteaux jusqu'en 1718 ^qu'Au* 
guste étant remonté sur son tr6ne y fit rassem- 
bler ces témoignages de la nécessité où ii 
avait été réduit i Alrandstad : on les lui 
Apporta à Varsovie , dans une cassette , en 
présence de Buzcval , envoyé de France. Le 
roi de Pologne montrant la cassette à ce 
ministre : voilà , lui ^t-il simplement , les 
membres de Patkul , sans rien »)outer pour 
blâmer ou pour plaindre sa mémoire , et satt» 
que personne de ceux qui étaient présens y 
osât parler sur un sufeC si délicat et si triste*. 

Environ ce tempS'là , un Jurvoniea nommé 
Paikely officier, dans le» troupe» Saxonnes > 
tait prisonnier le» armes à la main , venait 
d'être jugé à mort à Stockholm , par arrêt du 
sénat i mais il n'avait été condamné qu'à 
perdre la tête. Cette différence de supplice 
dans. le même cas, faisait trop voir que 
Charles , en faisant périr Patkul d'une mort 
si cruelle , avait phw songé à se venger qu'à 
punir. Quoi qu'il en soit , ^kul , aprér sa 
condamnation , fit proposer au sénat de donner 
au roi le secret de faire de Tor, si on voulait 
lui pardonner; il fit £ùro l'expérience de son* 

M 2 
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secret dans la prison » en présence du colonel 
Hamilton et des magistrats de la ville ^ et soit 
qull eût en effet découvert quelque art util^ , 
soit qu'il n'eût que celui de tron^per habile- 
ment , ce qui est beaucoup plus vraisem- 
blable , oxv porta à la monnaie de Stockholm 
l'or qui se trouva dans le creuset à la fin 
de l'^expéricnce ; et on en fit au sénat un rap- 
port sr juridique , et qui parut si important , 
que la- reine , aïeule de Charles, ordonna de 
suspendre l'exécution , jusqu'à ce quelle roi^ 
informe èe cette singularité > env03rât set 
^dres à Stockholm^ 

Le roi répondit qull avait refusé à ses amis 
la grâce du criminel , et qu'il n'accorderait 
jamais à l'intérêt ce qu'il n'avait pas donné 
à l'ami tiét Cette inflexibilité eut quelque 
chose d'héroïque dans un prince qui, d'ailleurs^ 
croyait le secret possible. Le roi Auguste qui 
en fut informé, dit : fe ne m^ëtonM pas que Ik 
roi de Suède ait tant é^indifférence-pour la pierre 
philosophale ; U ta trouvée' en Saxe, 

Quand le exar eut appris l'étrange paix que 
le roi Auguste , malgré leurs traités , avait 
conclue à Abrandstad , et que Patkul , son 
ambassadeur plénipotentiaire avait été livré 
au roi de Suéde au mépris des lois des nations , 
il fit éclater ses plaintes dans toutes les court 
de l'Europe ; il écrivit à l'empereur d'Alle- 
ni^gne , à la reine d'Angleterre^ aux états- 
généraux des Province««-Unies ^ il appelait 
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lâcheté et perfidie la nécessite douloureuse 
sous laquelle Auguste avait succombé ; il con- 
jura toutes ces puissances d'interposer leur 
médiation pour lui faire rendre son ambassa- 
deur , et pour prévenir l'afFiront qu'on allait 
faire en sa personne à toutes les têtes cou- 
ronnées ; ii les pressa par le motif de leur 
honneur de ne pat s'avilir jusqu'à donner de la 
paix d'Alrandstad une garantie que Charles Xtl 
^ur arrachait en menaçant. Cçs lettres n'eu- 
rent d'autre effet que de mieux faire voir la 
puissance du roi de Suéde. L'empereur , l'An* 
gleterre et la Hollande avaient alors à sou^ 
tenir contre la France une guerre ruineuse ; 
ils ne jugèrent pas à propos d'irriter CharlesXIl 
par le refus de la vaine cérémonie de la ga>« 
rantie d'un traité. A l'égard du malheureux 
Ptitkul , il n'y eut pas une puissance qui in<» 
terposât ses bons offices en sa faveur , et qui 
ne fit voir combien peu un sujet doit compter 
sur des rois. 

On proposa dans le conseil du czar d^user 
de représailles envers les officiers Suédoia 
prisonniers à Moscou. Le czar ne voulu tpoint 
consentir à une barbarie qui eût eu des suitet 
ai funester; il y avait plus de Moscovite» 
prisonniers en Suéde , que de Suédois en 
Mo SCO vie. 

il chercha une vengeance plus utile. La 
grande armée de son ennemi était en Saxe 
•aftS agir. Ler«nhaupt , générât du toi de 
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Suéde 9 qui était resté en Pologne à la Xëtet 
d'environ vingt mille hommes , ne pouvait 
garder les passages dans un pays sans forte- 
resses et plein de factions. Stanislas était au 
camp de Charles XII. L'empereur Moscovite 
saisit cette conjoncture et rentre en Pologne 
avec plus de soixante mille hommes ; il les 
sépare en plusieurs corps , et marche avec un 
camp volant jusqu'à Léopold , où il n'y avait 
point de garnison Suédoise. Toutes les villes 
de Pologne sont à celui qui se présentée leurs 
portes avec des troupes. Il fit convoquer une 
assemblée à Léopold, telle à peu prés que 
celle qui avait détrôné Auf^ste à Varsovie» 

La Pologne avait alors deux primats aussi- 
bien que deux rois , l'un de la nomination 
d'Auguste , l'autre de celle de Stanislas. Le 
primat nommé par Auguste convoqua l'assem- 
blée de Léopold , où se r<endirent tous ceux 
que ce prince avait abandonnés par la paix 
d'Alrandstad , et ceux que l'argent du czar 
avait gagnés. On y proposa d'élire un nouveau 
souverain. Il s'en fallut peu que la Pologne 
n'eût alors trois rois , sans qu'on eût pu dire 
quel eût été le véritable. 

Pendant les conférences de Léopold , le 
czar , lié d'intérêt avec l'empereur d'Alle- 
magne f par la crainte commune où ils étaient 
du roi de Suéde , obtint secrètement qu'on 
lui envoyât beaucoup d'officiers Allemands» . 
Ceux*ci venaient de jour eu jour augmenter 



Digitized byCjOOglC 



Rot DE Suéde» Llv. Ilh 143 
considëréblement ses forces , en apportant 
avec eux la discipline et ^^xpërience. Il les 
engageait à son service par é,e% libéralftés ; 
et pour mieux encourager ses propres trou- 
pes » il donna son portrait enrichi de diamans 
aux officiers généraux et aux colonels qui 
avaient combattu à la bataille de Calish ; lei 
Oiffîciers subalternes eurent des médailles 
d'or j les simple» soldats en eurent d'argent. 
Ces monumens de la victoire de Calish fu- 
rent tous frappés dans sa nouvelle ville do 
Pétersbourg, où les arts fleurissaient à mesure 
qu'il apprenait à se» troupes à connaître 
Téroulation et la gloire» 

La confusion , la multiplicité des factions , 
les ravages continuels en Pologne , empê- 
chèrent la diète de Léopold de prendre au- 
cune résolution. Le czar la fit transférer à 
Lublin. Le changement de lieu ne diminua 
rien des troubles et de l'incertitude où tout 
le monde était j rassemblée se contenta de 
ne reconnaître , ni Auguste qui avafftbdique > 
ni Stanislas- élu malgré eux ; mai» ils ne fu- 
rent ni assez unis , ni assez hardis pour 
nommer un roi. Pendant ces délibérations 
inutiles , le parti des princes Sapieha , celui 
d*Oginsky , ceux qui tenaient en secret 
pour le roi Auguste , les nouveaux sujets de 
Stanislas , se faisaient tous la guerre , pillaient 
les terres les Ains des autre» , et achevaient 
la ruine de leur pays. Le» troupes Suédoisçs ,' 
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commandées par Lerenhaupt , donft une par- 
tie était en Livonte , une autre en Llthuanie^ 
une autre en Pologne , cherchaient tontes les 
troupes Mpscorites. Elles brûlaient tout ce 
qui était ennemi de Stanislas. Les Moscovites 
ruinaient également amis et ennemis ; on ne 
voyait que des villes en cendres , et des troupes 
errantes de Polonais dépouillés de tout, q\ii 
détestaient également , et leurs deux roi» , 
et Charles Xfl , et le czar. 

Le roi Stanis^las partit d'Alrandstad le 
x6 juillet de Tannée 1707 , avec le général 
Renchild ^ seize rcgimens Suédois , et beaii>- 
coup d^argent , pour apaiser tous les troublée 
en Pologne , et se faire reconnaître paisible- 
ment. Il fut reconnu par-tout oà il passa ; la 
discipline de ses troupes , qui faisaient mieux 
sentir Ia*barbarie des Moscovites , hn gagna 
les esprits ; son extrême affabilité lui réuuit 
presque toutes lef factions , k mesure qu'elle 
fut connue ; soti argent lui donna la plus 
grande partie de Tarmée de la couronne. Le 
czar craignant de manquer de vivres dans un 
pays que ses troupes avaient désolé , se retira 
en Lithuanîe , où était le rendez^vous de set 
corps d*armée , et où î! devait^ établir des 
magasins. Cette retraite laissa le roi Stanislas 
paiwble s%veraiii de presque toute la Pologne» 

Le seul qui le troublât alors dans ses états f 
c*ait le comte Siniawsky ^ grand- général 
de la couronoe , d^ la uoxniuation^ du ro$ 

Auguste.^ 
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Auguste. Cet homme qui avait d'assez grandt 
talens et beaucou(5 d'ambition 9 était à la tét« 
d'un tiers païti; il ne reconnaiassait ni Auguste^ 
ni Stanislas ; et après avoir tout tenté pour 
te faire élire lui«méme , il se contentait d*êtr« 
chef de parti , ne pouvant pas être roi. Let 
troupes de la couronne qui étaient demeuréet 
sous ses ordres» n'avaient guéres d'autre solde 
que la liberté de piller impunément lept 
propre pay^. Tous ceux qui craignaient cet 
i)rigandages , ou qui en souffraient , se don- 
i^ér-ent bientôt à Stanislas ^ dont la puissance 
t^affermissait de jour en jour. 

Le roi de Suède recevait alors dans son 
camp d'Alrandstad , les ambassadeurs de 
presque tous les princes de la chrétienté. Let 
uns veitiaient Je supplier de quitter les terres 
de l'empire , les autres eussent bien voula 
qu'il eût tourné ses armes .contre l'empereur; 
le bruit même s'était répandu par-tout , qu'il 
devait se joindre à la France pour accabler 
la maison d'Autriche. Parmi tous ces ambas^i 
tadeurs , vint le fameux Jean , duc de Mari- 
boroufh , de la par;t d'Anne , reine de la 
Grande-Bretagne. Cet homme qui n'a jamais 
assiégé de ville qu'il n'ait prise , ni donné de 
bataille qu'il n'ait gagnée, était k Saint-'James 
un adroit courtisan , dans le paMment un 
chef de parti , dans les pa);s .étrangers le plut 
habile négociateur de son siècle. Il avait fait 
autant de mal à la jFrancs par son esprit qnQ 
Tome L IS 
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145 MisT. DE Charles XIÏ, 
par ses armes/ On a entendu dire au secrëtafve 
des étatSrgénéraux. M. Fagel , homme d-'un 
très-grand mérite , que plue d'une fois les 
étatS'gënéraux ayant résolu de s'opposer à ce 
que le duc de Marlborough devait leur pror 
poser , le duc arrivait , leur parlait en Fran- 
çais , langue dans laquelle il s'exprimait très* 
mal , et les persuadait tous. C'est ce que le 
)ord Bolinbroke m'a confirmer 

Il soutenait avec le prince Eugène , co|n<f 
pagi^on de ses victoires , et avec Heiasiua , 
grand pensionnaire de Hollande ,^out le poids 
des entreprises des alliés contre la France. U 
savait que Charles était aigri contre l'empire 
'■ et contre Tempereor , qu*il était sollicité se- 
crètement par les Français , et que si ce cqn^i. 
quérant embrassait le parti de Louis XiV , 
les alliés seraient opprimés. . 

Il est vrai que Charles avait donné sa 
parole en 1700 de ne se mêler en rien de la 
guerre de Louis XIV contre les alliés; mais 

* le duc de Marlborough ne croyait pas qu'il 

* y eût un prince asser esclave de sa parole 
pour ne la pas sacrifier à sa grandeur et k son 
intérêt. Il partit donc de la Haye dans le 
dessein d'aller sonder les intentions du roi 
de Suède, M. Fabrite qui était alors auprès 
de Charles XII m'a assuré que le duc >de 
Marlborough en arrivant s'adressa secrète- 
ment , non pas au comte Piper, premier 

^Sdinistre, maAê au baron do Gortz ^ qui com- 
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Roi de Suède. Lh. llh \i^j 
mençait à partager avec Piper la confiance 
du roi. Il dit à Gortz que le dessein dos 
alliés était de proposer bientôt au roi de Suéde 
d*^tre médiateur une seconde fois entr'eux ^t 
la France. Il parlait ainsi dans l'espérance 4o 
découvrir par la réponse de Gortz les inten- 
tions du roi , et parce qu'il eût mieux aimo 
avoir Charles pour arbitre que pour ennemi. 
£nsuite il eut son audience publique k 
Leipsick. 

En abordant le roi , il lui dit en Français » 
qu'il s'estimerait heureux de pouvoir ap- 
prendre sous ses ordres ce qui lui restait à 
savoir dans Tart de la guerre. Puis il eut en 
^ pjU'tiçuUer une audience d'une heure , dans 
laquelle le roi parlait en latin et le duc en 
.français. Celui-ci qui ne se hâtait jamais 
de faire sejs propositions , et qui avait , 
par une longue habitude , acquis l'art de 
démêler les hommes , et de pénétrer les 
rapports qui 3ont entre leurs plus secrètes 
pensées et leurs actions , leurs gestes ». leurs 
discours , étudia attentivement le roi. En lyi 
parlant de guerre en général , il crut ape)r- 
' cevoir dans Charles XII une aversion natu- 
relle pour la France ; il remarqua qu'il se 
plaisait à parler des conquêtes des alliés. Il 
lui prononça le nom du czar ; et vit que les 
yeux du roi s'allumaient toujours à ce nom , 
malgré la itfodération de cette conférence. H 
aperçut de plus sur une table une carte $e 

^ 2 
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Moscovie. Il ne lui en fallut pas dàyanfagî 
pour juger que le véritable dessein du roi de 
Su^de et sa seule ambition , étaient de dé* 
trôner le czar après le roi de Pologne. Il 
comprit que si ce prince restait en Saxe , 
c'était pour imposer quelques conditions un 
peu dures à l'eippereur d'Allemdgne. Il savait 
bien que Tcn^pèreur ne résisterait pas , et 
qu'ainsi les affaires se termineraient aisément. 
Il laissa Charles XII à son penchant paturel j 

*«t satisfait de l'avoir pénétré, il ne lui fit 
aucune proposition. Ces particularités m*ont 
été confirmées par madame la duchesse do 
Marlborough sa veuve , encore vivante. 

CQmme peu de négociations s'achèvent sans 
argent , ist qu*on voit quelquefois des mini8<« 
très qui vendent la haine ou la faveur i,e leur 

' maître , on crut dans toute l'Europe que le 
duc dé Marlbprough n'avait réussi auprès du 
roi de Suède qu'en donnant à propos une 
grosse sopime au comte Piper ; et la mémoire 
de ce Suédois en est restée flétrie jusqu'au*^ 
jourd'hui. Pour moi , qui ai remonté autant 
qu'il m'a été possible à la source de ce bruit, 
l'ai su que Piper j^vait reçu, un présent mé- 
diocre de l'empereur , par les mains du comte 
de Wratislau , avec le consentement du roi 
son maître , et rien du duc de Marlborough, 
De plus , le comte Piper qui sent^i^^^^ii 
pourrait lui iniputer un jour les dém^rcnés de 
ion roi , si elles devenaient malheureuses ^ 
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envoya au sénat de Si|ède son avis cacheta 
pour être ouvdrt ajprès sa înort. Cet avis était 
que Charles devait affermir en Pologne le 
trône de Stanislas, et accepter ensuite la 
Inédiation entre la France et les alliés , avant 
que d'aller s'engager dans la Moscovie» Il est 
vrai que Piper ppuvait en même temps coR'^ 
seiller à son maître cette expédition dange-» 
reuse , et vouloir s'en disculper devant la 
postérité ; mais aussi il est certain que 
Charles était inflexible dans le dessein d'aller 
détrôner l'empereur des Russes : qu'il ne re- 
cevait alors conseil de personne ; et qu'il 
n'avait pas besoin des avis, du comte Piper 
pour prendre de Pierre Alexiowits une ven« ^ 
geance qu'il cherchait depuis si long^temps. 

Enfin ce quiachéve de justifier ce ministre, 
c'est l'honneur rendli long^temps après à sa 
mémoire par Charles XII , qui ayant appris 
que Piper était mort en Russie , fit trans- 
porter son corps à Stockolm , et lui ordonna 
à ses dépei^ des obsèques magnifiques* 

Le roi qui n'avait point encore éprouve 
àe revers ni même de retardement dans ses 
succès , croyait qu'une année lui suffirait 
pour détrôner le czar , et qu'il pourrait en* 
suite revenir sur ses pas s'ériger en arbitre de 
r£urope ; mais il voulait auparavant humi** 
lier l'empereur d'Allemagne^ 

Le cQmte Zobor , chambellan de cet ero- 
erreur I avait fait un af&p^t à l'ambassadeuj; 
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xSo HlST^ DE Cha'rles XH, 
Suédois à Vienne ; l'empereur eh arait feil 
. justice 9 quoiqu'à regret , en bàimiêsant le 
cbmte. Le roi de Suéde ne lut pas satislait , 
il voulut qu'on lui livrât le comte Zobor. La 
fierté de la cour de Vienne fut obligée de flé- 
chir ; on mit le comte entre les mains du rdi , 
qui le renvoya après l'avoir gardé quelque 
temps prisonnier à Stetin. 

Il demanda .de plus , contre toutes les 
lois des nations , qu'on lui livrât quinze cents 
malheureux Moscovites , qui ayant échappe 
à ses armes avaient fui jusque sur les terret 
de l'empire. Il fellut encore que la cour de 
Vienne consentit à cette étrange demande f 
et si l'envoyé Moscovite à Vienne n'avait 
adroitement fait évader ces malheureux par 
divers chemins , ils étaient tous livrés à leurs 
ennemis. 

La troisième et la dernière de ses demandes 
fut (a plus forte. 11 se déclara le protecteur 
des sujets protestans de l'empereur cnSilésie , 
province appartenante à la maison d'Autriche, 
iK)h à l'empire. Il voulut que l'empereur leur 
accordât des libertés et des privilèges , établie 
à la vérité par les traités de Westphalîe , 
mais éteints , ou du moins éludes par ceux 
de Ryswyk. L'empereur , qui ne cherchait 
qu'à éloigner un voisin si dangereux , plia 
encore , et accorda tout ce qu'on voulut. 
Les Luthérietis de Silésie eurent phis de ceht 
é|lises f que les catholiques dirent obligea * 
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àd leor cédtr pzt ce- traité ; inait beaucoup 
de ce» coficessioni , i]ue leur assurait la^for*t 
titae du roi de Suéde « le«r forent ravies d^ 
qtt'il*n&£tttph|sen état d'imposer des lois» 

L'ettipereur qui &t ces C([>ui:>essioiis forcées» 
et qui plia en tout sous la volonté de Char-» 
les XIl , s'appelait Joseph : il était fils atné 
dé Léopold » et fr^ du sage empereur Char-» 
les VL qui lui suceéda depuis. Uinteraonce 
djipape qui résidaH alors auprès de Joseph » 
lui fit des reprodies /ort vife , de ce qu'un . 
encreur catiîolique comme lui avait fait 
céder i'întérêt de sa propre religion à ceux des 
hérétiques. Vouè êtes hlenheuteux , lui ré« 
pondit* Tempereur en riant , qu9 U roi de . 
Sitkde M vCait pas proposé de me faire Luthi^ 
rkm ; car 8*Hf avait voùiu , je^ ite saie pas ce- 
jue j'aurais fittt* 

f ii» eimtte de Wratîslaii , son ambassadeur 
aôinrèsdeChaxks XU , apporta à Leipsick le 
tcaité en fereui! dss Silésiens , si^né de la 
main de son ma^re. Alors Charles dit qu*il 
était le meilleur ami-de Tempeffetir ; cepen^r 
dant'ii lie sut pas àans dépit qlie Rome l'eût 
tmversé autant qu'elle. l'avait ptL II regardait* 
aveci mépris là Ûblessé de- celte «omr ». qui 
ayant au jburd*hui la^moitlé de:l*£airope peut 
ennemie irréeonciliaUe , est toujours eti dé<* . 
fiance de Tanitm , et ne soutient son csédift 
que par l'habileté des n^ciatioBs; cependant ' 
ikaongént isetvtetjstd'jsUo. il ditauccantaj 

N 4 
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de Wratislau , que lés Suédois avaient a»x<*^ 
trefbis subjugué Rome ; et qu'Hs n'avmîent: 
pas dégénéré comme elle. II fit averîir' !• • 
pape qull lui redemanderait un four lea effet» 
que la reine Christine avait laissés à Rome. 
On ne sait jusqu'où ce jeune conquérant eût 
porté ses ressentimens et ses armes. , ai Iff 
fortune eût secondé ses desseins. Kien ne lui 
paraissait alors impossible : il avait mdm» 
envoyé sccrètementpiusieurs e&ciers en Asie^ 
et jQsque dans l'Egypte, pour lever le plaît 
deR vîMes, et l'informer des foârces de ^cee 
états. Il est certain que si quelqu'un eût pu 
renverser l'empire des Persans et de« Turcs ^ 
et passer ensuite en Italie , c'était Char- 
les XII. il était ausM jeune qu'Al^candre , 
aesâi guerrier , aussi entreprenant , plfi# . 
infatigable , plus robuste et plus vertueux r . 
et les SuédoU valaient peut-être m^us qa» 
les Macédoniens ; maia le psoreih pro>ets qui 
sont traités de. divins quand ils réussissent ^ 
ne sont regardés que comme des chinièxoe^ 
quand on est malheureux* - ' 

t Enfin toutes les^ dificoltés étant aphnàiee;:. 
toute» ses 'volontés exécutées , apnès avoir t 
humilié il:'empeteurv donné là Mi dans Fem<»; 
pire ; * avoir protégé sa religion luthérienne , 
au milieu de» catholiques . , détrôné un Toî , ; 
couronné im autre , se Voyant la terreur, do, 
tous les princes , il se prépara à partir.. Lea, 
déUc^de là Saxe ^iOù.ii4t«it resté câiîf ua^ . 
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timëe , n'avaient en rien adouci sa ^Minière 
de vivre* H niontait à cheval Iras fois par 
{ôut t te levait à quatre heurot du matin f 
t'habillait ■eul^ ne buvait point de vin i ne 
restait à table qu'un* quart d'heure , exerçait 
ses troupes tous les jours , et ne connaissait 
d'autre plaisir que celui de Cure trembler 
l'Europe. 

Les Suédoit ne savaient poiM encore oà le 
roi voulait lee mener. On se doutait seule- 
ment dans l'àimés que Charles pourrait aller 
ÎL Moscou. Il ordonna quelques jours sraat 
son départ à son grand maréchal des logis , 
de lui donner par écnt la route depuis Leip* 
sick; ... il s*arrèta un moment à ce mot , et 
de peur que le mailéchal des logis ne pftt 
rieb deviner de $e$ projets * il ajouta en 
riant : jusqu'à toutes les capitales de l'Eu* 
repe. Le maréchal lui apporta une liste de 
toutes cet routes 9 à la tête desquelles il 
avait affecté de mettre on grosses lettret , 
route de Leipaick à Stockholm. La plupart des 
Suédois n'aspiraient qu'à y retourner ; mais 
le roi était bie» éloïgaé de songer à leur 
faire revoir leur patrie. « Monsieur le ma* 
». récbal 9 ' dit-il , je vois bien où vous voum 
» driez «te mener ; msûs nous ne retourne*^ 
» rons pas à Stockholm sitôt. ^ 

L'armée étsnt défà en marche , et passait 
auprès de Dresde : Charles était à la t(te , 
l^puriMit toujours sekm êà coutumei deuai oi| 
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iH HiST. DE Charles XII^ 
ttcàê ceûts pas devant set gardes. On le perdit • 
tDbt d'un coup de vue : quelques cÂciei^ > 
s.*a^ancéreiità bride abattue péiif %kv<At où il 
pouvait être : on courut de tous côtés ^ on ne 
le trouva point : Talatme est en un motnent ^ 
dans toute l'armée 9 on ^it alte , les gcné^ 
raux s'assemblent , on était déjà dans la cons*^ * 
ternation ; on apprit enfin d'un Saxon' qiÂ^ 
paèsait , ce qu'étmt devenu le roi. 

L'envie lui avait pris en passant si prés- de : 
Dresde , d'aller rendre une visite a« roi^ 
Auguste : il était entré à cheval dans la ville , 
suivi de trois ou quatre officiers généraux , 
et avait été descendre au palais. Il monta jus- 
que dans l'appartement de l'électeui^ , avant 
que le bruit se fAt répandu qu'il éf srit dans la» 
ville. Le général Fiemming ayant v« de lokn - 
le roi de Suède , n'eut que le ^mps de cothrir 
avertir son maître. Tout ce qu'on pouvait ' 
faire dans une' occasion paseille , s'était déf à 
présenté à l'idée du mfitiistro : 11 en parlait à : 
Auguste ; mais Charles entra tout botté dans 
la chamtoe , vivant qu'Auguste «ût -eu même 
lé 'temps de revenir de sa surprise. Il était 
malade alors , et fen robe de chambre : il • 
8'habilla en hâfte. Charles déjeûtia >avec hti' 
comme un voyageut qui vient prendre ^ongé 
de son ami ; ensuite il voulut voir les forti- 
fications. Pendant le peu de t%nips qu'il em- 
ploya à les parcourir ^ un Livonien proscrit 
eci-SuMe ,• qui serva&t datts ke Itoupiss 4eJ 
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Saxe , crut que jamais il ne 8'of&irait une 
occasion plus favorable d'obtenir sa grâce ; il 
conjura le roi Auguste de la demander à 
Charles , bien sûr que ce roi ne refuserait 
pas cette légère condescendance à un prince 
à qui il venait d*6ter une èouronne , et entra 
les mains duquel il était dans ce moment. 
Auguste se chargea aisément de cette affaire* 
Il était un peu éloigné du roi de Suéde , et 
s'entretenait avec Hord, général Suédois. Je 
crois, lui dit-il en souriant, que votre maître 
ne me refusera pas. Vous ne le connaissez pas , 
repartit le général Hord , il vous refusera 
plutôt ici que par- tout ailleurs. Auguste ne 
laissa pas de demander au roi en termes pres- 
sans la grâce du Livonien. Charles la refusa 
d'une manière à ne se la pas &ire demander 
un^ seconde fbis. Après avoir passé quelques 
heures dans cette étrange visite , il embrassa 
le roi Auguste , et partit. Il trouva en rejoi- 
gnant son armée , tous ses généraux assemblée 
en conseil de guerre , il leur en demanda la 
cause. On lui répondit , qu'un comptait 
assiéger Dresde en cas qu'on eût retenu sa 
majestfS prisonnière. Bon , dit le roi , on 
n'oserait. J^ lendemain , sur la nouvelle 
qu'on reçut que le roi Auguste tenait conseil 
extraordinaire à Dresde ; vous verrez , dit 1q 
baron de Stralenheim , qu'ils délibèrent sur 
ce qu'ils devaient faire hier. A quelques jour» 
de là, Henchildétant venu trouver le roi , lui 
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jparla avefc étonnement de ce voyage d0 
Dretde. Je me guis fié , dit Cdarlea , sur 
n^a bonne fortune. J^i vu cependant un mo- 
ment qui n'était pat bien net. Fiemming 
n*avait nulle envie que je sortisse de Dresdo 



Fin du troiéihne X«fVrr« 
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LIVRE QUATRIÉ ME. 

Chartes victorieux quitte la Saxe : pourauit 

le ciar : b' enfonce dans V Ukraine : ses pertes ^ 

' sa blessure : bataille de Puttaya : suites d$ 

t cette bataille : Charles réduit à fuir eik 

Turquie : sa réception en Bessarabie.. 

v^HARLES partit enfin de Saxe en leptem^ 
bre 1707, suivi d'une armée de quarante-troi* 
mille hommes , autrefois couverte de fer , 
et alors brillante d*or et d'argent , et enri- 
chie des dépouilles de la Pologne et de la 
Saxe. Chaque soldat emportait avec lui cin- 
quante écus d'argent comptant ; ncm-seule- 
mont tous fis rcgimens étaient complets , 
mais il y avait dans chaque compagnie plu- 
sieurs surnuméraires qui attendaient des places 
vacantes. Outre cette armée , le comte de 
Levenhaupty l'un de ses meilleurs généraux , 
l'attendait en Pologne avec vingt mille hom- 
mes ; il avait encore une autre armée de 
quinze inille hommes en Finlande , et do 
nouvelles recrues lui venaient de Suéde. Avec 
toutes ces forces on ne douta pas qu'il ne dût 
détrôner le czar. 

Cet empereur était alors en Lithuanie oc- 
cupé à ranimer un parti > auquel le roi Aor 
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guftte semblait avoir renoncé : ses troupes 
divisées en plusieurs corps , fuyaient de tous 
côtés au premier bruit de l'approche du roi 
de Suéde. Il avait recommandé lui-même 
à tous ses généraux de ne jamais attendre ce 
conquérant avec des forces inégales ; et il 
était aussi bien obéi. 

Le roi de $uéd&, au milieu de sa marche 
victorieuse , reçut un ambassadeur de la part 
des Turcs. L'ambassadeur eut son audience 
au quartier du comte Pîpér ; c*était toujouri 
chez ce ministre que se faisaient les cérémo- 
nies d'éclat. Il soutenait la dignité de son 
maître par des dehors magnifiques ; et le roi 
toujours plus mal logé , plus mal servi , çt 
plus simplement vêtu que le moindre officier 
de son armée , disait que son palais était le 
quartier de Piper. L'ambassadeur Turc pré- 
senta à Charles cent soldats Suédois , qui 
ayant été pris par des Calmoucks | et vendus 
en Turquie, avaient été rachetés p^r le grand- 
aeigneur , et que cet empereur envoyait s^u 
roi comme le présent le plus agrpable qu'il 

. pût lui faire ; non que la fierté Ottomaqe 
prétendît rendre hommage à la gloire de 
Charles XII , mais p^rce que le sultan, en<^ 
nemi naturel des empereurs de Moscovie et 
d'Allemagne » voulait se fortifier contr'eux 
de l'amitié de la Saède et de l'alliance de la 

. Pologne. L^mbassadeur complimenta Sta- 
nislas sur sdn avènement : ainsi ce roi fyt xom 
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f€OQnu en peu de temps par rAllomagne, 
M France., VAngleterce , l'Espagne et )a 
. Turquie» Il n'j eut que le pape qui voulut 
attendre , pour le reconnaître , que le temps 
eût affermi lur sa tête eette couronne qu'une 
disgrâce p<mvait hix^ tomber. 

A peÂne Charités eut "il donne audience 
à rambassadeur dp la Porte Ottomane , qu'il 
I courut chercher le^ l^oscovites» 

Le Gzar était sorti de Pologne 9 et y ët^t 
rentré plus de vingt fois pendant le cours de 
.la guerre ; ce pays ouvert de toutdjs parts , 
. n*ayant point de places fortes qui coupent la 
retraite à une armée , laissait aux Moscovites 
la liberté de reparaître souvenft au même ep«> 
droit où ils avaient été battus , et même de 
pénétrer dans le pays aussi avant que le vain- 
queur. Pendant le séjour de Charles en Saxe , 
le czar s*était avancé jusqu'à Léopold , à 
l'extrémité méridionale de la Pologne. Il était 
, alors -vers le nord k Orodno en l^ithuanie , à 
cent lieues de Léopold. 

Charles laissa en Pologne Stanidas , qui , 
auisté de dix mille Suédois et de ses nou- 
veaux lufets , avait à conserver son nouveau 
royaume contre les ennemis étrangers et do«* 
mestiques ; pour lui , il se mit à la tète de 
, sa cavalerie , et mareha vers Grodno ai^ milieu 
des glaces , au mois de janvier 1708^ 

Il avait déjà passé le Niémen , à deux 
lifueè de la yiUe 9 et If smx ne savait encore 
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riea de sa marche. A la première nouvelle 
que les Suédois arrivent , le czar sort par la 
porte du nord /^^ Charles entre par celle qui 
est au midi. Le roi n*ayait avec lui que sis 
cents gardes , le reste n'avait pu le suivre. Le 
czar fuyait avec plus de deux mille hommes 
dans l'opinion que toute une armée entrait 
dans Grodno. Il apprend le jour même par 
un transfuge Polonais , quil n'a quitté le 
place qu'à six cents hommes , et que le gros 
de l'armée ennemie* était encore éloigné de 
plus de cinq lieues. Une perd pcnnt de temps ; 
il détache quinze cents chevaux de sa troupe ^ 
è l'entrée de la nuit , pour aller surprendre 

* le roi de Suède dans la ville. Les quinze cents 
Moscovites arrivèrent à la faveur de Tobscu-^ 
rite jusqu'à la première garde Suédoise sans 
être reconnus. Trente hommes composaient 
cette garde ; ils soutinrent seuls un demi-p 
quart d'heure l'efFort des quinze cents hommes» 
Le roi , qui était à l'autre bout de la ville , 
accourut bientôt avec le reste de 9eê six cents 
gardes. Les Moscovites s'enfuirent avec pré- 

' cipitetion. Son armée ne Ait pas long-temps 
sans le joindre , ni lui sans poursuivre l'en- 
nemi» Tous les corps Moscovites répandus 
dans la Lithuanie , se retiraient^ en hâte du 
côté de l'orient dans le Palatinat de Minskjr , 
près des frontières de la Moscofie où était 
leur rendez^voDs. Les Suédois, que Ik rot 
farti^ea aussi en:divers corps , ne cesséi^t 
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8e les suivre pendant plus de trente* lieues 
de chemin. Ceux qui fuyaient et ceux qui 
poursuivaient , faisaient des marches forcées 
presque tous les jours , quoiqu'on fftt au mi- 
lieu de l'hiver. Il y avait déjà loiig-temps que 
toiutes les saisons étaient devenues égalée 
pour les soldats de Charles , et pour ceuie 
du czar \ la seule terreur qu*in»pirait le nom 
du roi Charles , mettait alors de la différence 
entre les Moscovites et lei Suédois. 

Depuis Grodno jusqu'au Boristhéne, en 
tirant vers l'orient , ce sont des marais , des 
déserts , des forâts immenses ; dans les en* 
droits qui sbot cultivés , on ne trouve point 
de vivres ^ les paysans enfouissent dans la 
terre tous leurs grains , et tout ce qui peut 
s'y conserver ; il £iut sonder la terre avec de 
grandes perches ferrées , pour découvrir ces 
magasins souterrains. Les Moscovites et les 
Suédois se servirent tour à tour de ces pro- 
risions , mais on n'en trouvait pas toujours , 
et elles n'étaient pas suffisantes. 
. Le roi de Suède qui avait prévu ces oxtrë- 
mités , avait fait apporter du biscuit pour la 
subsistance de son armée > rien ne l'arrêtait 
dans sa marche. Après qu'il eut traversé la 
forêt dé Minsky , où il fallut abattre k tout 
moment des arbres pour faire un chemin à 
•es troupes et à son bagage , il se trouva 
le 2b juin 1708 devant la rivière de Bérézine ^ 
vis-à-vis BorisloQ. 

Tmt L Q 
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Le czar avait rassemblé en cet endtoit Ar 
plus grande partie de ses forces ; il y était 
avantageusement retrancké. Son dessein était 
d'empêcher les Suédois de passer la rivière* 
Charles posta quelques régimens sur le bord 
de la Bérézine , à Topposite de Borislou ^ 
comme s'il avait voulu tenter le passage à la 
vue de l'ennemi. Dans le même temps , il 
remonte avec son armée trois lieues au delà vorSk 
la source de la rivière ; il y fait jeter un pont ^ 
passe sur le ventre à un corps de trois mille 
hommes qui défendait ce poste , et marche k 
l'armée ennemie sans s'arrêter. Les Moscovites 
ne l'attendirent pas , ils décampèrent , et s^ 
retirèrent vers le Boristhène , gâtant tou» 
les chemins et détruisant tout sur leur route 
pour retarder au moins les Suédois. 

Charles surmonta tous les obstacles , avan« 
çant toujours vers le Boristhène. Il rencontra 
sur son chemin vingt mille Moscovites re«^ 
tranchés dans un lieu nommé Hollosin , der«r 
rière un marais , auquel on ne pouvait aborder 
qu'en passant une rivière. Charles n'attendit 
pas pt)ur les attaquer que le reste de son in«* 
fanterie fC^t arrivé ; il se |ette dans l'eau à> 
la tête de ses gardes à pied , il traverse la 
rivière et le marais , ayant souvent de l'eau 
au-dessus des épaules. Pendant qa'il allait 
ainsi aux ennemis , il avait ordomé k sa 
cavalerie de faire le tçur du marais pour les 
prendre en flanc. Les MQSi:ovites étounéêf 
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qii*doc«iào basriétB n? pàt 4es défendre , fii^ 
fient: eafoncés enmémo tc^inps.pflr lo. roi qui 
k« attaquait à pied , et par la camleri^ 
Suédoise» . 

Cette cavalerie «'étant fait four à trdvteri 
lea ennemis , joignit le toi au milieu du com« 
bat. Alor» il monta à cfaeval ; mais quelcfuë 
tempa aptes il trouva dans la mêlée un jeuao, 
gentilhomme Suédois nommé GuUenstiem ^ 
qu'il aimait. b^ucoi^ , blessé et hors d'élat 
de marcher { il ie força à prendre son cheval ^ 
et continua de commander à pied à la této 
de son infanterie. De toutes les batailles qu'il 
avait données » celle-ci était peut-être la plui 
{lorieusa , celle oà il avait esstayé les plud 
grands dangers ». et où il avait montré le plui 
d'habileté. On .#n conserva la mëiiioire pas 
«ne médaille où -oii lisait d'un côté : SUvœ 4 
PaJudes » Aggeres , Hosteà victi. Et de rautré 
ci vers de Lucain : VUtrice9 cf^ias alium 
latutus in Ofhem. 

. : Les Moscovite» cfaasséa par-tout ^ repayé* 
ront le Bortsthéne qui> sépare là Pologne de 
leur payi. Charles ne tarda pas i lç% poul«m«^ 
vre ; il passa ce grand fteuve après eux ai 
Mohilou dernière ville de hi Pologne , qui 
appartient tantôt aux Polonois , tantôt aux 
ezars, destinée communeaux places frontières. 
' Le czar, qui vit alors son empire , QÙ il 
yenaiide £aîte liaitre les arts et le commerce 4 
en proie à une guene capable de renverses 

02 
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164 HfST. DE Charles Xir> 
dans peu tous ses grands <kssekis , et peut* 
être son trône ^ jongea à parler do paix : ït 
£t liasarder quelques propositions par uni 
gentilhomme Polonais qui vint à Tarmée do 
Suède. Charles Xtl aGCoutumé à n'acèorder 
la paix à ses ennemis que dans leurs capita- 
les , répondit : Je traiterai avec îe^ ciar à 
Mgscqu. Quand €i> rapparia au czar ceU9 
réponse hautaine , « Mon Irère Charles , dit** 
> il f prët^d faire , toujours TAlexandre ; 
»^ mai» je nre flatte qu'il: ne tj^ouvera pas on 
» moi un Darius. » 

De Mohilou , place oû< le roi traversa le 
Boristhène , n votrs remontez au nord , le 
long 4e ce fleuve , 4!Oujours sur les fÎK>ntièrea 
de Pologne et de Moscovie , toi» trouvez , 
à trente lieues , le pa^rs^ de Smolensko par où 
passe la grande route qui* va de Pologne àr 
Moscou. Le czar luyait par ee chemin ^Le 
roi le suivait à grandes journées. Une partie 
de l'arriére-garde Moscovite fût plus d'une 
{bis aux prises avec les dragons de Tavant- 
garde Suédbise. L'avantage demeurait pres-> 
que toujours à ce$ dcmieri^; mais ils s^affai»^ 
Glissaient, à force de vaincre , dans de petite 
combats qui ne décidaient rien , et oi^ ilt 
perdaient toujours du monde. 

Le 22 septembre de cette année 1708 , . le 
roi attaqua auprès de Smolensko un corps de 
dix mille hommes de : cavalerie et de sû( 
«aille CalixK>ucks. 
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Ces Gaimoucké sont deg tartaret qui ha« 
bitent entre le rajaume ({"iA jtracâti , domaine 
du c2ar , et celui de Samarcande , pays det 
tartares Usbeftê , et patrie de Timur , coiuiit 
tous le nom de Tamerlan. Le pays deif Cal- 
moucks «'étend à foriettl^ jusqu'aux montai 
gnes qui séparetit le Mogol d^ l'Asie occiden- 
tale. Ceux qtii habitent vers Astracan soat 
tributaires dû czar ; il prétend sur eux un 
empire absolu ; maïs feur vie vagabond» 
l'empêche d'en être le maître « et ^it qu'il se 
conduit avec eux comme le grand-seigneur 
avec les Arabe», tantôt souifrant leurè bri- 
gandages- , et fantdt les punissant. Uyz toa- 
fours de ces Calmoucka dans les troupes de 
Moscovie. Le czar était même parvenu à lee 
discipliner comnte le reste de $e8 soldat». 

Le roi fondit sur cette armée n'ajant avec 
Iui/)ue six régimens de cavalerie , et quatre 
mille fantassins. Il enfonça d'abord les Mos« 
covites à la tète de^ son régiment d'Ostro^ 
gothie ) les ennemis se retirèrent. Le roi 
evança sur eux par des chemins creux et iné^ 
gauxy où les Calmoucks étaient caché» ; il» 
parurent alors , et se fêtèrent entre le régi^ 
ment où le roi combattait et le reste de rar-« 
mée Suédoise. A llnstant, et Moscovites et 
Calmoucks entourèrent ce régiment , et per« 
cèrent jusqu'au roi. Il» tuèrent deux aides d» 
camp qui combattaient auprès de sa personne. 
Le cheral du ra fot tué sou» luii un écujrei; 
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lui en préientait un autre ; msà% TécuyerQt 
le cheval furent percé» de coupa. Charlef 
eoaibattit à pied entouré de quelques o£cieri^ 
qui accoudTurent incontinent autour do luié 

Pluaieurs furent pris , blessés ou^és , ou 
entraînés loin du roi par la foule ^ui se je- 
tait sur eux ; il ne restait que cinq hommes 
mprés de Charles. Il avait tué plus de doui^ 
ennemis de sa main , sans avoir reçu uno* 
aeule blessure , par ce bonheur inexprimable^ 
qui jusqu'alors l'avait accompagné par-tout ^ 
et sur lequel il compta toufours. Enfin un 
colonel , nommé Dardof , se fait jour à tra* 
vers des Calmoucks avecscfulement une com- 
pagnie de son régiment ; il arrive à temps 
pour dégager le roi ; le, reste des. Suédois fit 
main-basse sur <^s Tartaeres. L'armée reprit 
9^9 rangs ; Charles monta à cheval ^ et tout 
fiiktigué qu'il était, il poursuivit les Moscovites 
pendant deux lieues. 

Le vainqueur étaVt toujours dans le grand ^ 
chemin de la capitale deMescovie« U y a 
de Smolensko , auptès duquel se donna ce 
cotnbat , jusques à Moseofu 4 environ, cent 
dé nos Meues françaises 1 les chemins n'élaient 
pas plus mauvais par eux-mêmes que ceux 
par où le» Suédois avaient déjà passé , mais 
on eut avis que le czar avait non-seulement 
rendu toutes les routes impraticaUes » soit 
en;les couvrant d'èau dan» les endroits voisin» 
4e» marais ^ sok eni fidsant dadiàtanco ei£ 



Digitized byCjOOglC 



Roi de Suéde. ijV, JF; 167 

distance des fotiës •profonds , soit en courranl 
les chemins des arbres dea forêts qpi'on avail 
abattues , inais qu'il arait encore brûlé tous le» 
villages à droite et à gauche. L'hirer appro* 
cfaait ; il y avait peu d'apparence d'arancei^ 
promptement dans le pays , nulle d'y subsis« 
ter ; et toutes les forces Moscovites réunies ^ 
pouvaient aller au roi de Suéde par des che« 
miiis qu'il ne connaissait pas. 

Charlea ayant fait la revue de toute son 
aràide , et s'érant hit rendre compte des 
vivres , vit qu'on n'en avait pas pour quinza 
jours. Le général Levenhaupt , qui devait lui 
amener des provisions^et quinze mille hommea 
de renfort , ne venait point ; il résolut dond 
de quitter le chemin de Moscou , et de tour- 
ner au midi vers l'Ukraine dans le pays dec 
Cosaques » situé entre la petite Tarkarie ^ 
la^Pologne et la Moscovie. Ce pays a enviroa 
cent de nos lieues du midi au septentrion , 
et presqu'autant de l'orient au couchant. II 
est partagé en deux parties à peu prés égale» 
par le Boristhène , qui le traverse en coulant 
du nord-ouest au sud-est; la principale ville/ 
est Bathurin sur la petite rivière de 8em^ La 
partie la plus septentrionale de l'Ukraine e^t 
cultivée et riche. La plus méridionale , située 
par le quarante-huitième degré , est un de» 
pays des plu» festiles du monde et des plu* 
déserts. Le mauvais goiuvemêlnent y étdufBar 
le bien que la nature s'efiEbrce 4e faire ausr 
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hommes. Les habitans de ces cantons , voW 
#ins de la petite Tartarie ^ ne sèment ni ne 
plantent, parce que les Tartares de Budziack , 
eeux de Précop « les Moldaves , tous peuples 
brigands , viendraient ravager lears moissons. 
L'Ukraine a toujours aspiré à être libre ; 
mais étant entourée de laMoscovie , des états 
du ^and-seigneur , et de la Pologne , il lui 
a fallu chercher un protecteur , et par consë** 
quant un maître dans l'un de ces trois états* 
Elle se mit d'abord sous la protection de la 
Pologne qui la traita tropi eu sujette ; elle se 
donna depuis au Moscovite qui la gouverna 
en esclave , autant qu'il le put. D'abord les 
Ukraniens jouirent du privilège d'élire im 
prmce sous le nom de général -y mais bientôt 
îis furent dépouillés de ce droit , et leur 
général fiit nommé par la cour de Moscou. 
^ Celui qui remplissait alors cette plaSe 
était un gentilhomme Polonais , nommé 
Ma2eppa , né dans le paktinat de Podolie ; 
il avait été élevé page du roi Jean Casimir , 
et avait pris à sa cour quelque teinture des 
belle-lettrés. Une intrigue qu'il eut dans sa 
{eunesse avec la femme d'un gentilhomme 
Polonais, ayant été découverte , le mari le 
fit fouetter de verges , le fit lier tout nu sur 
im cheval farouche , et le laissa aller en cet 
état. Le cheval qui était du pajs de l'Ukraine 
y retourna , et y porta Mazeppa demi-mort 
4e fatigue et de faim. Quelques paysans le 

fecoururent j 
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secounirent ; il resta long- temps parmi eux , 
et se signala dans plusieurs courses contre 
les Tartares. La supériorité de ses lumières 
lui donna une grande considération parmi les 
Cosaques^ sa réputation s'augmentant de jour 
en jour /obligea le czar à le faire prince do 
WJkraine. 

Un jour étant à table à Moscou avec le 
czar, cet empereur lui proposa de discipliner 
led Cosaques , et de rendre ces peuples plus 
dépendans. Mazeppa répondit , que la situa- 
tuation de l'Ukraine , et le génie de cette 
nation étaient des obstacles Insurmontables. 
Le czar qui commençait à être échauffé par 
le vin , et qui ne commandait pas toujours 
à 9a tîolére , l'appela traître , et le menaça 
de le faire empaler. 

Mazeppa de retour en Ulcraine , forma 
le projet d'une révolte ; l'armée de Suède qui 
parut bientôt après sur les frontières ^ lui en 
facilita les moyens ; il prit la résolution d'être 
indépendant , et de se former un puissant 
royaume de l'Ukraine et des débris de l'em- 
pire de Russie. C'était nn homme courageux , 
entieprenant et d'un travail infatigable ; il se 
ligua secrètement avec le roi de Suède pour 
hâter la chute du czar et pour en profiter. 

Le roi lui donna rendez -vous auprès do 

la rivière Desna. Mazeppa promit de s'y 

rendre avec trente mille hommes , des muni - 

tions de guerre , des provisions de bouche , 

tome L P 
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et 8e» trésors qui étaient immenses, farmée 
guédoiso marcha donc de ce côté au grand 
étonnement de tous les officiers , qui ne sa- 
vaient rien du traité du roi avec les Cosaques. 
Charles envoya ordre à Levenhaupt de lui 
amener en diligence ses troupes , et des pro- 
visions dans rUkraine , où il projetait de 
passer Thiver , afin que s'étant assuré de ce 
pays , il pût conquérir la Moscovie au priuT 
temps suivant ; et cependant il s'avança vers 
la rivière Desna qui tpmbe dans le Boristhène 
à Kiovie. 

Les obstacles qu'on avait trouvés jusqu'alors 
dans la route , étaient légers en comparaison 
de ceux qu'on rencontra dans ce nouveau 
chemin. Il fallut traverser une forêt de cin- 
quante lieues pleine de marécages. Le général 
Lagercron, qui marchait devant avec cinq 
mille hommes et des Pionniers , égara Tar^ 
mée vers l'orient , à trente lieues de la vé- 
ritable route. Après quatre jours de marche ,. 
le roi reconnut la faute de Lagercron ; on se 
remit avec peine dans le chemin; mais pres- 
que toute l'artillerie , et tous les chariots 
^restèrent embourbés ou abîmés dans les marais. 
Enfin , après douze jours d'une marche si 
pénible , pendant laquelle les Suédois avaient 
consumé le peu de biscuit qui leur restait , 
cette armée exténuée de lassitude et de faim , 
arrive sur les bords de la Desna dans Tendroit 
ou JVIas^eppa avait marqué le rendez-vous j 
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mais au lieu d'y trouver ce prince , on trouva 
un corffs de Moscovites qui avançait vers 
l'autre bord Je la rivière ; le roi fut étonné , 
mais il résolut sur le champ de passer la 
Desna , et d'attaquer les ennemis. Les bords 
de cette rivière étaient si escarpés , qu^n fut 
obligé de descendre les soldats avec des cor* 
des. Us traversèrent la rivière selon leur ma* 
nière accoutumée , les uns sur des radeaux 
faits à la hâte , ïe$ autres à la nage. Le corps 
des Moscovites qui arrivait dans ce temps-là 
même , n'était que de huit mille hommes ; 
il ne résista pas long-temps , et cet obstacle 
fut encore surmonté. 

Charles avançait dans ces pays perdus , 
incertain de sa route et de la fidélité de 
Mazeppa ; ce Cosaque parut enfin , mais 
plutôt comme un fugitif , que comme un 
allié puissant. Les Moscovites avaient décou- 
vert et prévenu ses desseins. Ils étaient venus 
fondre sur ses Cosaques qu'ils avaient taillés 
en pièces i ses principaux amis pris les armes 
à la main y avaient péri au nombre de trente 
par le supplice de la roue ; ses villes étaient 
réduites en cendre , sbs trésors pillés , les 
provisions qu'il préparait au roi de Suède 
saisies ; à peine avait-il pu échapper avec six 
mille hommei et quelques chevaux chargés 
d'or et d'argent. Toutefois il apportait au roi 
l'espérance de se soutenir par ses intelligen- 
ces dans ce pays inconnu » et l'afFection da 
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lous les Cosaques , qui , enrages contre les 
Moscovites , arrivaient par troupes au camp , 
et le firent subsister. 

Charles espérait au moins que son général 
Levenhaupt viendrait réparer cette mauvaise 
fortune. Il devait amener environ quinze 
mille Suédois qui valaient mieux que cent 
iQille Cosaques , et apporter des provisions 
de guisrre et de bouche. Il arriva à peu près 
dans le même état que Mazeppa. 

Il avait déjà passé le Boristhéne au-dessus 
(de Mohiiou , et s'était avancé vingt de nos 
lieues au-delà , sur le chemin de l'Ukraine. 
Il amenait au roi un convoi de huit mille 
chariots , ave<? l'argent qu'il avait levé en 
lithuanie sur sa route. Quand il fut vers le 
bourg de Lesno , près de l'endroit où les 
rivières de Pronia et de Sossa se joignent , 
peur aller tomber loin au-dessous dans le 
Boristhéne , le czar parut à la tête de prés 
cinquante mille hommes. 

Le général Suédois qui n^en avait pas seiche 
mille complets » ne voulut pas se retranchef ^ 
Tant de victoires avaient donné aux Suédois 
une si grande confiance , qu'ils ne s'infor-r 
maient jamais du nombre de leurs ennemis , 
mais seulement du lieu où ils étaient. 
Levenhaupt marcha do^c à eux sans balancer, 
le 7 d'octobre 1708 après midi. Dans le 
premier choc les Suédois tuèrent quinze cents; 
][^siu>viles. liS confusion se mit dans l'armée 
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i}i czar , on fuyait do tout côtés. L'empe- 
reur des Russes vit le moment oà il allait 
être entièrement ddEïit. Il sentait que le 
salut de ses états dépendait de cette fournée ; 
et qu*il était perda si Levenhaupt joignait le 
roi de Suéde avec une artnée victorieuite. 

Dès qull vit que ses troupes commençaient 
à recula , il courut à l'arrière-garde oà 
étaient des Cosaques et des Cahnoucks : Je 
vous ordonne , leur dit-il , ;{fe trrer sur quicott-- 
que fuira , et de me tUer moi-même , si fêtais 
assfsi lâche poufr me retirer, De^là il retonrna 
à Tavant-garde , et rallia ses troupes lui^ 
mênre , aidé du prince Menzikoff et éa 
prince Gallitsin. Levenkaupt , qui avait dei^ 
ordres pressant de rejoindre son maltra^ 
aima mreur continuer sa marche que recom^-* 
mencer le combsrt , croyant en avoir assér 
fait peur Ater aux ennemis la résolution de 
le poursuTvrev 

lyès le lendemain à onze heures , le czar 
Tattaqna au bord d'un marais , et étendit son 
armée pour Ténvelopper. les Suédoiis firent 
fece par-tout ; on se battit pendant déut 
heures avec une opiniâtreté égale. Les Mos- 
covites perdirent trois fois plus de monde ; 
mais aucun no lâcha pied , et la victoire fut 
indécise. 

A quatre heures te général Ëaver amen» 
au czar un renfort de troupes.' La bataille re- 
commença alors pour la troisième fois avec. 

p a 
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plus de furie et d'acharnement ; elle dura 
jusqu'à la nuit ; enfin , le nombre l'emporta , 
les Suédois furent rompus , enfoncés , et 
poussés jusqu'à leur bagage. Levenhaupt 
rallia ses troupes derrière ses chariots ; les 
Suédois étaient vaincus ; mais ils ne s'enfiii* 
rent point. Ils étaient environ neuf mille 
hommes , dont aucun ne s'écarta ; èe général 
les mit en ordre de bataille aussi facilement 
que s'ils n'avaient point été vaincus. Le cz&r 
de l'autre côté passa la nuit sous les armes ; 
il défendit aux oâiciers , sous peine dette 
cassés , et aux soldats , sous peine de mort , 
de s'écarter pour piller. 

Le lendemain encore il commanda au point 
du jour une nouvelle attaque. Levenhaupt 
s'était retiré à quelques milles dans un lieu 
avantageux , après avoir encloué une partie 
4e son canon et mis le feu à ses chariots* 

Les Moscovites arrivèrent assez à temps 
pour empêcher tout le convoi d'être consumé 
par les flammes ; ils se saisirent de plus de six 
mille chariots qu'ils sauvèrent. Le czar qui 
voulait achever la défaite des Suédois , en^ 
voya un de ses généraux , nommé Phlug , les 
attaquer etîcore pour la cinquième fois ; ce 
général leur offrit une capitulation honorable. 

Levenhaupt la refusa et livra un cinquième 
combat aussi sanglant que les premiers. De 
neuf mille soldats qu'il avait encore » il en 
I>erdit environ la moitié , l'autre ne put être 
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iotcie ; enfin la nuit •urrenant , LevenhaupC 
&pré« avoir soutenu cinq combat» contf e cin- 
quante mille hommes, passa la Sossaà }a nage, 
suivi par cinq miUe bommces qui lui restaient y 
dont les blessés passèrent sur des radeaux. Le 
czar perdit phis de vingt mille Moscovites 
dans ces cinq combats , où il eut la gloire de 
vaincre ies Suédois , et Levenhaupt celle de 
disputer trois jours la victoire , et de se retirer 
san^ avoir été forcé dan» son dernier poste. 
Il vint donc au camp de son maître avec 
rhonneur de S'être si bien défendu ^ mai» 
n^ameuant avec lui ni munitions ni armée» 

Le roi de Suède se trouva ainsi sans provi^ 
sion^et sans communication avec la Pologne , 
entouré d'ennemis , au milieu d'un pa^rs où 
il n'arait guère de ressource que son courage. • 

Dans cette extrémité, le mémorable bivex 
de 1709 9 plus terrible encore sur ce» fron^ 
tièrés de l'Europe , que nous ne Tav^ns senti 
en France , détruisit une partie de son ar- 
mée. Charles voulait braver les saisons comme 
it faisait ses ennemis ^ il osait fair^ de Ion* 
gués marches de trpupe» pendant ce froid 
mortel. Ce fut dahs une de ces marches que 
deux mille hommes tombèrent morts de 
froid presqu'àsfes yeux. Los cavaliers n'avaient 
plus de bottes , les fantassins étaient san» 
souliers et presque sans habits» Ils étaient 
réduits i se faire des chaussures de peaux de 
bêtes , comme ils pouvaient : souvent ils 
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manquaient de pain. On avait été reçoit à 
jeter presque tous les canons dans des marais 
et dans des rivières , faute de chevaux pour 
les traîner. Cette armée , auparavant si floris- 
sante y était réduite à vingt-quatre mille 
hommes prêts à mourir de faim. On ne rece- 
vait plus de nouvelles de la Suède , et on ne 
pouvait y en faire tenir. Dans cet état , un 
seul officia se plaignit. « Ué quoi l lui dit 
> le roi y vous ennuyez- vous d'^âtre loin de 
» votre femme I si vous ête^ un vra^ soldat, 
» \e vous mènerai si loin que vous poi^rrez 
» à peine recevoir deS: nouvelles de Suède 
3^ une fois en trois ans. » 

Le marquis de B^^^, depuis aipbassadeur 
en Suède , mJa conté qu'un soldat osa pré- 
senter mi roi avec murmure , en présence de 
toute l'armée , un morceau de pain noir et 
moisi f fait d'orge et d'avoine , seule nour- 
riture qu'iU avaient alors , e,t dont ils 
n'avaiebt pas même suffisamment. Le roi reçut 
lemorceaudepain sans s'émouvoir , le mangea 
tout entier , et dit ensuite froidement au 
soldat : Il n'eat pas bon , mais il peut &e man' 
ger. Ce trait , tout petit qu'il est , si ce qui 
augmente le respect et la confiance peut être 
petit , contribua plus que tout le reste à 
faire. supporter à l'armée Suédoise des- extré- 
mités qui eussent été intolérables sous tout 
autre général. , 

Dans cett? situation il reçut enfin des non- 
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Telles de Stockholm ; mak ee ne fut que pour 
apprendre la mort de la duchesse de Holstein 
«a sœur , que la petite vérole enleva au mois 
de décembre 170&9 dan» la vingt-ssptiéme 
année de son âge. C'était une princesse aussi 
douce et aussi eoiâpatissante que son frère 
était impérieux dans ses volontés , et impla- 
cable dans ses vengpances. Il avait toujours 
eu pour elle beaucoup de tendresse ; il fut 
d'autant plus affligé de sa perte , que corn* 
monçant ^ors à devenir malheureux , il en 
devenait un peu plus sensible. 

Il apprit aussi qu'on avait levé des troupes 
et de l'argent en exécution de ses ordres ; 
mais rien ne pouvait arriver jusqu'à son 
eamp , puisqu'entre lui et Stockholm , il j 
avait prés de cinq cents lieues à traverser , 
et des ennemis supérieurs^ ea nombre à 
combattre. 

Le czar ^ aussi agissant que le roi de Suéde , 
après avoir envoyé de nouvelles troupes au 
eecours des confédérés de Pologne , réunis 
contre Stanislas, sous le général Siniawsky, 
s'avança bientôt dans l'Ukraine au milieu de 
ce rude hiver , pour feire tête au roi de Suède* 
Là il continua dans la politique d'affaiblir son 
ennemi par de petits combats , jugeant bien 
que l'armée Suédoise périrait entièrement à 
la longue , puisqu'elle ne pouvait être re-r 
crutée. 

11 filait que le frpiil^ï bien excessif. 



Digitized byCjOOglC 



178 MisT. DE Charles XII^ 
puisque le» deux ennemis furent contrainft 
de s'accorder une suspension d'armes. Mais 
dès le premier de février on recommença à se 
battre , au milieu des glaces et des neiges. 

Après plusieurs petits tomfaats" , et quel- 
ques désavantages , le roi vit au mois d'avril 
qu'il ne lux restait phis que dix- huit mille 
Suédois. Mazeppa seul , ce prince des Cosa^ 
ques f les faisait subsister ; sans ce secours 
l^armée eût péri de faim et de misère. Le 
czar dana cette conjoncture fit {proposer à 
Mazeppa de rentrer sbus sa domination. Mai» 
le Cosaque fut fidèle à son nouvel allié , soit 
que le supplice af&eux de la roue dont avaient 
péri ses amis , le Bt craindre pour lui-même y 
soit qu'il voulût les venger.. 

Charles avec ses dix-kiilt mille Suédois , 
et autant de Cosaque» ^ n^vait perdu ni le 
dessein , ni Kespérance de pénétrer fusqu'à 
Moscou. Il alla vers la fin de mai investir 
Pultava , sur la rivière Vorskla , à Tëxtré- 
mité orientale de l'Ukraine, à treize grande» 
Heues du Boristhène ; le czar en avait feit utt 
magasin. Si le roi la prenait , il se rouvrait le 
chemin de Moscou , et pouvait au moins^ 
attendre dans l'abondancede toutes choses le» 
secours qu'il espérait encore de Suède , de 
Livonie , de Poméranie et de Pologne. Sa 
seule ressource étant donc dans la prise de 
Pultava , il en pressa le siège avec ardeur.. 
Mazeppa qui avait À^t intelligences dans 1» 
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ville 9 rassura qu'il en serait bientôt le maître : 
Tespérance renaissait dans Tarmée* Les soldats 
regardaient la prise de Pultava comme la fin 
de toutes leurs misères. 

Le roi s'aperçut dés le commencement du 
siège qu'il avait enseigné l'art do la guerre 
à ses ennemis. Le prince Menzikoff , malgré 
toutes ses précautions , jeta du secours dans 
la ville i la garnison par ce moyen se trouva 
forte de près de dix mille hommes. 

Le roi en continua le siège avec plus de 
vigueur : il emporta les ouvrages avancés , 
et donna même deux assauts au corps de la 
place. Le siège était en cet état , lorsque le 
roi s'étant ava^é ^efaeval da]>8 la rivière pour 
reconnaître de plus prèl quelques ouvrages , 
reçut un coup do carabine qui lui perça la 
botte ^ et lui fracassa l'os du talon. On ne 
remarqua pas sur son visage le moindre chan- 
gement qui pût faire soupçonner qu'il était 
blessé : il continua à donner tranquillement 
ses ordres , et demeura encore près de six 
heures à cheval. Un de ses domestiques 
s'apercevantquele soulier de la botte du prince 
était tout sanglant , courut chercher des chi- 
rurgiens : la douleur du roi commençait à être 
si cuisante qu'il fallut l'aider à descendre de 
cheval , et l'emporter dans sa tente. Les chi- 
rurgiens visitèrent sa plaie ; ils furent d'avis 
de lui couper la jambe. La consternation de 
l'armée étût inexprimable. Un chirurgien 
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nommé Neuman , plus habile et plus hardi 
que let autres^, assura qu'en faisant de prc^- 
fondes incision» , il sauverait la jambe dti 
roi. Travaillez donc tout à Theure , lui dit te 
roi , taillez hardiment , ne craigitez rien ; 
il tenait lui-même sa jambe avec les deux 
mains , regardant les incisions qu'on lui 
^ disait ^ coâme si l'opération eût été £Éiite sur 
un autre» 

Dans le temps même qu'on lui mettait uA 
appareil , il ordonna un assaut pour le lende- 
main ; mai^ à peine avait il dtmné cet ordre 
qu'on vint lui apprendre que le czar paraissait 
avec une armée de phis de soixante et dix 
mille hommesv H fallut alors prendre un autre 
parti. Charles blessé et incapable d'agir ^ se 
voyait entre le Boristhéne et la rivière qui' 
passe à Pultav» , dans un pays désert , sans 
places de sûreté , sans mtmition» , vis-à-vis 
une armée qui lui coupait la retraite et les 
vivres. Dan» cette extrémité il n'assembla 
point de conseil de guerre , comme tant de 
relations l'ont débité ; mai» la nuit du 7 au 3 
de juillet il fit venir le Velt - Maréchal Ken- 
child dans sa tente , et lui ordonna sans dé- 
libération , comme sans inquiétude , de tout 
disposer pour attaquer le czar le kndemainv 
Renchild ne contesta point , et sortit pour^ 
obéir. A la porte de la tente du roi , il ren- 
contra le comte Piper , avec qui il était fort 
mal depuis long-temps , comme il arrive 
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souvent entre le ministre et le général. Piper 
lai demanda 8*il n'y avait rien de nouveau : 
Non , dit le général froidement , et passa 
outre pour aller donner ses ordres. Dès que 
le comte Piper fit entré dans la tente : Ren- 
child ne vous a-t-il rien appris , lui dit le 
roi l rien , répondit Piper : Hé bien , je vous 
apprends donc , reprit le roi , que demain 
nous donnons bataille. Le comte Piper fut 
efi&ajé d'une résolution si désespérée , mais 
il savait bien ^u'on ne faisait jamais changer 
son maître d'idée ; il ne marqua son étonno- 
ment que par son silence , et laissa Charlea 
dormir jusqu'à la pointe du jour. 

Ce fut le 8 juillet de l'année 1709 , que se 
donna cette bataille décisive de Pultava entre 
les deux plus singuliers monarques qui fussent 
alors dans le monde : Charles XII , illustre 
par neuf années de victoires. Pierre Alexiowits 
par neuf années de peines , prises pour former 
des troupes égales aux troupes Suédoises : 
l'un glorieux d'avoir donné des états , l'autre 
d'avoir civilisé les siens ; Charles aimant les 
dangers , et ne combattant que pour la gloire; 
Alexiowits ne fuyant point le péril , et ne 
faisant la guerre que pour ses intérêts ; le 
monarque Suédois libéral par grandeur d'ame; 
le Moscovite ne donnant jamais que par quel* 
que vue ; celui-là d'une sobriété et d'une con- 
tinence sans exemple , d'un Ttaturel magna- 
nime, et^ui n'arait été barbaro qu'une fois 5 
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eelui-ci n*ayant pas dépouillé la rudesse à^ 
son éducation et de son pays , aussi terrible 
à ses sujets qu'admirable aux étrangers , et 
trop adonné à des excès qui ont même abrégé 
ses jours. Charles avait le titre ^invincible 
qu'un moment pouvait lui ôter ; les nations 
avaient déjà donné à Pierre Alexiowits le nom 
de Grand qu'une défaite ne pouvait lui faire 
perdre , parce qu'il ne le devait pas à des 
victoires. 

Pour avoir une idée nette de cette bataille, 
et du lieu où elle fut donnée , il faut se 
figurer Pultava au nord , le camp du roi de 
Suède au sud , tirant un peu vers l'orient , 
son bagage derrière lui à environ un mille , 
et la rivière de Pultava au nord de la ville , 
coulant de l'orient à l'occident. 

Le czar avait passé la rivière à une lieue de 
Pultava y du côté de l'occident , et commen- 
çait à former son camp. 
. A la pointe du jour les Suédois parurent 
hors de leurs tranciiées avec quatre canons de 
fer pour toute artillerie , le reste fut laissé 
dans le camp avec environ trois mille hom- 
mes ; quatre mille demeurèrent au bagage. 
De sorte que l'armée Suédoise marcha aux 
ennemis , forte d'environ vingt-cinq mille 
hommes , dont il n'y avait pas douze mille 
de troupes réglées. 

Les généraux Renchild , Field , Leven- 
haupt , Slipenbak , Hom , Sparr^, Hamil- 
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ton , le prince de Wirtemberg , parent du 
roi , et quelques autres dont la plupart 
avaient vu la bataille de Narva, faisaient 
tous souvenir les officiers subalternes de cette 
journée , où huit mille Suédois avaient détruit 
une armée de 80 mille Moscovites dans un 
camp retranché. Les officiers le dispâent aux 
soldats, et tous s'encourageaient en marchant. 

Le roi conduisait la marche , porté sur un 
brancard à la tête de son infanterie. Une partie 
de la cavalerie s'avança par son ordre pouic 
attaquer celle des ennemis ; la bataille com-. 
mença par cet engagement à quatre heures et 
demie du matin i la cavalerie ennemie était 
à l'occident , à la droite du camp Moscovite ; 
le prince Menzikoff , et le comte Gollowin 
l'avaient disposée par intervalles entre des 
redoutes garnies de canon. Le général Sli- 
pmibak , à la tête des Suédois , fondit sur 
cette cavalerie. Tous ceux qui ont servi dans 
les troupes Suédoises savent qu'il était pres« 
que impossible de résister à la fureur de leur 
premier, choc. Les escadrons Moscovites fu- 
rent rompus et enfoncés. Le czar accourut 
lui-même pour les rallier , son chapeau fut 
percé d'une balle de mousquet , Menzikoff 
eut trois chevaux tués sous lui , les Suédois 
crièrent victoire. 

Charles ne douta pas que la bataille ne fût 
gagnée; il avait envoyé au milieu de la nuit 
le générai Creuts avec cinq mille cavaliers ou 
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dragons , qui devaient prendre les ennemis 
en flanc , tandis qu'il les attaquerait de front ; 
mais son malheur voulut que Creuts ^'égarât , 
et ne parût point. Le czar qui s*était cru 
perdu , eut le temps de rallier sa cava- 
lerie. Il fondit à son tour sur celle du roi , 
qui n'étant point soutenue par le détache- 
ment de Creuts , lut rompue à son tour> 
Slipenbak même fut fait prisonnier dans cet 
engagement. En même^ temps soixante et 
douze canons tiraient du camp sur la cava- 
lerie Suédoise , et l'infanterie Russienne dé- 
bouchant de ses lignes venait attaquer celle 
de Charles. 

Le czar détache alors le prince Menzikoff 
pour aller se poster entre Pultava et les Sué- 
dois 5 le prince Menzilcoff exécuta avec ha- 
Vbileté et avec promptitude l'ordre de son 
maître ; non-seulement il coupa la commu- 
nication entre l'armée Suédoise , et les troupes 
restées au camp devant Pultava , mais ayant 
rencontré un corps de réserve ûq trois mille 
hommes , l'enveloppa et le tailla en pièces. 
Si MenzikolFfit cette manœuvre de lui-même , 
la Russie lui dut «on salut ; si le czar l'or- 
donna y il était un digne adversaire de 
Charles XII. Cependant l'infanterie Moscovite 
sortait de ses lignes , et s'avançait en bataille 
dans la plaine. D'un autre côté la cavalerie 
Suédoise se ralliait à un quart de lieue de 
l'armée ennemie; et le roi, aidd de son velt- 

maréchal 
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maréchal Renchild , ordonnait tout pour ua 
combat gënéraK 

Il rangea nir deux lignes ce qui lui restait 
de troupes 9 son infanterie occupant le centre, 
sa cayalcrie les deux allés. Le czar disposait 
son armée de même ; il avait l'aTantage du 
nombre ^ et celui de soixante et douze 
canons ,^ tandis que les Suédois ne lui en 
opposaient que quatre , et qu'ils commen*- 
çaient à manquer de poudre. 

L'empereur Moscovite était au centre de- 
son armée , n'ayant alors que le titre de 
major-général , et semblait obéir au général 
Cscremetoff. Mais i't allait comme empereur* 
de rang en rang monté sur un cheval turc;^ 
qui était un présent du: Grand - Seigneur , 
exhortant les capitaines et les soldats , et 
promettant à chacun des récompenses. 

Charles fit ce qu'il put pour monter à che^ 
val à la tête cb ses troupes ; mais ne pouvant 
s'y tenir sans de grandes douleurs , il se fit 
remettre sur son brancard , tenant son épée. 
d'une main , et ua pistolet de l'autre.. 

A neuf heures du matin la bataille recom^ 
mença ; une des premières volées du canon 
Moscovite emporta les deux chevaux do son 
brancard , il en fit atteler deux autres : trne 
seconde volée mit le brancard en pièces , et 
renversa le roi. Les troupes qui combattaient 
près de lui le crurent mort. Les Suédois cons- 
ternés s'ébranlèrent , et le canon ennemi coxi^- 
Tome L Q 
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tinuant à le» écraser , la première ligne se 
replia sur la seconde , et la seconde s'enfuit. 
Ce ne fut en cette dernière action qu'une ligne 
de dix mille hommes de l'infanterie Mosco- 
vite qui mit en déroute l'armée Suédoise , 
tant les choses étaient changées. 

Le roi porté sur des piques par quatre gre- 
na^ers , couvert de sang , et tout froissé de 
sa chute , pouvant parler à peine , s'écriait : 
Suédois , Suédois , la colère et la douleur lui 
rendant t]|uelqùes forces. Il tenta de rallier 
quelques régimens. Les Moscovites les pour- 
suivaient à coups d'épées , de bayonnettes et 
de piques. Déjà le prince de Wirtemberg , le 
général Renchild , Hamilton , Stakelberg ^ 
étaient faits prisonniers , le camp devant 
Pu^ava forcé , et tout dans une confusion 
à laquelle il n'y avait plus de ressource. Le- 
comte Piper avec quelques officiers de la 
chancellerie , étaient sortis de ce camp , et 
ne savaient ni ce qu'ils devaient faire , ni ce 
qu'était devenu le roi ; ils couraient de côté 
et d'autre dans la plaine. Un major nommé 
fière «'offrit de les conduire au bagage ; mais 
les nuages de poussière et de fumée , qui cou^ 
Traient la campagne , et l'égarement d'esprit 
naturel dans cette désolation , les conduisi- 
rent droit sur la contrescarpe de la ville 
même , oè ili furent tous pris par la garnison. 
- Le roi ne voulût point fuir et ne pouvait se 
défendre. Il avait en ce mondent auprès de lui 
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le général Poniatowsky , colonel de la garde 
Suédoise du roi Stanislas , homme d'un mé- 
rite rare^ que son attachement pour la per- 
sonne de Charles avait engagé à le suivre ea 
Ukraine sans aucun commandement. C'était 
un homme , qui dans toutes les occurrences 
de sa vie , dans les dangers où l«s autres n'ont 
fout au plus que de la valeur , prit toujours 
son parti sur le champ , et bien ^ et avec 
bonheur. Il fit signe à deux drabans qui pri- 
rent le roi par-dessous les bras , et le mirent 
à cheval , malgré les douleurs extrêmes de sa; 
blessure. 

Poniatowsky , quoîqull n'eût point der 
commandement dans l'armée , devenu en 
cette occasion général par nécessité 9 rallia' 
cinq cents cavaliers auprès de la personne du 
roi : les uns étaient des drabans^ , les autre» 
des officiers , quelques-uns de simples cava- 
Kers ; cette troupe rassemblée et ranimée 
par le malheur de son prince , se fit jour k 
travers plus de dix régimens Moscovites , et 
conduisit Charles au m^ilieu des ennemis l'es- 
pace d'une lieue jusqu'au bagage de l'armés 
Suédoise. 

Cette retraite étonnante était beaucoup dan» 
un si grand malheur , maïs il fallait fuir plus^ 
loin ; on trouva dans le bagage le carosse 
du comte Piper , car le roi n'en eut jamais 
depuis qu'il sortit de Stockolm. On le mit 
dans cette voiture ^ et l'on prit avec préci^i»- 
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tation la route du Borlsthène. Le roi , qui 
dcpuia le moment joù on l'avait mis à cheval 
jusqu'à son arrivée au bagage , a'avadt pas 
dit un seul mot , demanda alors ce qu'était 
devenu le comte Fipèr l II est pris avec toute 
la chanceUetie, lui répondit->oi>.'£tlfi général 
Reachild , efe le duc de Wirtember^ , a^outa- 
t-il î Ils sont aussi prisonniers , lui dit Ponia* 
towsky. Prisonniers chei des Moscovites I reprit 
Charles en haussant les épaules ; allons donc » 
allons plutôt chei les Turcs, Oo ne remarquai! 
pourtant point d!abatteraent suc «6|i visage ^ 
et quiconque l'eût vu alors et eût ignoré son 
état y n'eût point soupçonné qu'il était vaincu 
et blessék 

Pendant qu'il s'éloignait , les Moscovites 
saisirent son artillerie dans le camp devant 
Pultava 9 son bagage^ , sa caisse militaire ^ 
où ils trouvèrent six millions en espèces ^ 
dépouilles des Polonais et des Saxons. Prèa 
de neuf mille Suédois furent tués dans ki 
bataille , environ six mille furent pris , troi» 
ou quatre mille s'écartèrent , desquels on n'a 
jamais entendu parler. Il restait encore près 
de dix-huit mille hommes , tant Suédois et 
Polonais , que Cosaques f. qui foyaient vers 
le Boristhène , sous k conduite du général 
Levenhaupt. Il marcha d'un cûté avec ces 
troupes fugitives ^ le roi alla par un autre 
chemin avec quelques cavaliers. Le carrosse 
ou il était rompit dans la marche ^ on le 
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remit à cheval. Pour comble de flisgrace , il 
s'égara pendant la nuit dans un bois ; là son 
courage ne pouvant plus suppléer à ses forces 
épuisées , les douleurs de sa blessure deve** 
nues plus insupportables par la fatigue , son 
cheval étant tombé de lassitude , il se coucha 
quelques heures au pied d'un arbre , en danger . 
d'être surpris à tout moment par les vain- 
queurs qui le cherchaient de tous c6tés. 

Enfin, la nuit du 9 au 10 juillet , il se 
trouva vis-i-vis le Boristhéae. Levenhaupt 
venait d'arriver avec les débris de Tarmée. 
Lès Suédois revirent , avec une joie mêlée 
de douleur , leur roi qu'ils croyaient morf. 
L'ennemi approchait , on n'^avait ni pont pour 
passer le fleuve , ni temps pour en fxiire , ni 
poudre pour se défendre , ni provisions pour 
empêcher de mourir de faim une armée qui 
n'avait mangé depuis deux fours. Cep^ïndant 
les restes de cette armée étaient des Sùédoia, 
et ce roi vaincu était Charles XI 1. Presque 
tous les officiers croyaient qu'on attendrai t-là 
de pied ferme les Moscovites , et qu'on pé* 
rirait ou qu'on vaincrait sur le bord du Boris-^ 
théne. Charles eût pris sans doute cette réso- 
lution s'il n'eût été accablé de faiblesse. Sa 
plaie suppurait , il avait la fièvre ; et on a re- 
marqué que la plupart des hommes les plus 
intrépides , perdent dans la fièvre de la suppu- 
ration cet instinct de valeur , qui , comme 
les autres vertus ^ demande une tête libre r 
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Charles n'était phis lui-même. Ce qu'on 
m*a assuré , et qui est plus vraisemblable ^ 
on Ten traîna comme un malade qui ne sq 
connaît plus. Il y avait encore par bonheur 
une mauvaise calèche qu*on avait amenée 
à tout hasard jusqu'en cet endroit : on rem- 
barqua sur un petit bateau ; le roi se mit 
dans un autre avec le général Mazeppa. Celui* 
ci av^t sauvé plusieurs coffres pleins d'ar- 
gent , mais le courant étant trop rapide y et 
un vent violent commençant à souffler , ce 
Cosaque jeta plus des trois quarts de ses tré- 
sors dans le âeuve pour soulager le bateau» 
Mullern , chancelier du roi , et le comte 
Poniatowsky ^ homme plus que jamais né^ * 
Cessaire au roi , par les ressources que soi» 
esprit lui fournissait dans les disgrâces , pas* 
sèrent dans d'autres barques avec quelque» 
officiers. Trois cents cavaliers de la garde dvt 
roi , et un très-grand nombre de Polonais et 
de Cosaques , se fiant sur la bonté de leur* 
chevaux , hasardèrent de passer le fleuve à la ' 
nage. Leur troupe bien serrée résistait nxk 
courant et rompait \^» vagues ; mais tous 
ceux qui s'écartèrent un peu au-dessous ^ 
furent emportés et abiitïés dans le fleuve. De 
tous les fantassins qui risquèrent le pa^^sage , 
aucun n'arriva à l'autre bord. 

Tandis que les débris de l'armée étaient 
^ns cette extrémité , le prince Menzikoff 
t'approchait avec di* millç; cavaliers ay»it 
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chacun un fantassin en croupe. Les cadavres 
des Suédois morts dans le chemin , de 
leurs blessures , de fatigue et de faim, mon-, 
traient assez au prince Menzikoff la route 
qu'avait prise le gros de l'armée fugitive. Le 
prince envoya au général Suédois un trom* 
petto pour lui offrir une capitulation. Quatre 
ofUcîers généraux dirent aussitôt envoyés par 
Levenhaupt pour recevoir la loi du vainqueur» 
Avant ce jour seize mille soldats du ro> 
Charles eussent attaqué toutes les forces de 
Tempire Moscovite , et eussent péri jusqu'au 
dernier plutôt que de se rendre ; mais après 
une bataille perdue , après avoir fui pendant 
deux jours , ne voyant plus leur prince , qui 
ét%jt contraint it& fuir lui-même y len force»^ 
de chaque soldat étant épuisées , leur cou« 
rage n'étant plus soutenu par aucune espé- 
rance , l'amour de la vie l'emporta sur l'in*- 
trépidité. Il n'y eut que le colonel Troutfêtre^ 
depuis gouverneur de Stralsund , qui voyant 
approcher les Moscovites , s'ébranla avec un 
bataillon Suédois pour les charger , espérant 
entraîner le reste des troiipes. Mais Leven- 
haupt fut obligé d^arrèter ce mouvement inu-^ 
tile. La capitulation fut achevée , et cette 
armée entière fut faite prisonnière de guerre». 
Quelques soldats désespérés de tomber entre 
les mains des Moscovites , se précipitèrent 
dans le Borislhène. Deux ofiîciers du régi- 
rent de c« brave Txoutfètte s'entretuérent ^ 
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le reste fut fait esclave. Ils défilèrent tous en 
présence du prince Menzikoff , mettant les 
armes à ses pieds , comme trente mille Mos^ 
covites avaient fait neuf ans auparavant devant. 
le roi de Suéde à Narva. Mais au lieu que le 
roi avait alors renvoyé tous ces prisonniers 
Moscovites quil ne craignait pas , le czat 
retint les Suédois pris à Pultava. 

Ces malheureux furent dispersés depuis 
dans les états du czar ; mais particulièrement 
en Sibérie , vaste province de la grande Tar- 
tarie , qui du côté de l'orient s'étend jus- 
qu'aux frontières de l'empire Chinois^ Dans 
ce pays barbare , où l'usage du pain n'était 
pas même connu , les Suédois devenus in* 
génieux par le besoin , y exercèrent les mé<* 
tiers et les .arts dont ils pouvaient avoir quct 
que teinture. Alors toutes les distinctions 
que' la fortutie met entre les hommes furent 
bannies. L'officier qui ne put exercer aucun 
métier , fut réduit à fendre et à porter le 
bois du soldat devenu tailleur , drapier , 
menuisier, ou maçon , ou orfèvre, et qui 
gagnait de quoi subsister. Quelques ofiicier» 
devinrent peintre» , d'autres architectes. II 
y en eut qui enseignèrent les langues , les 
mathématiques; ils y établirent même de» 
écoles publiques , qui avec le temps devinrent 
si utiles et si connues qu'on y envoyait des- 
enfans de Moscou. 

t Le comte Piper , premier miiiiétre du roi 

de 
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âe Suède , fut long-temps enferme à Péters- 
bourg. Le czar était persuadé , comme le 
reste de l'Europe , que ce ministre avait 
vendu son maître au duc de Maiborough , et 
avait attiré «ur la Moscovie les armes de la 
Suéde qui auraient pu pacifier l'Europe. Il 
lui rendit sa captivité plus dure. Ce ministre 
mourut quelques années après en Moscovie , 
peu secouru par sa famille qui vivait à 
Stoclcolm dans l'opulence , et plaint inutile* 
ihent par son roi qui ne voulut jamais s'abais« 
$er à offrir pour son ministre une rançon 
i}u'il craignait que le czar n'acceptât pas ; 
car il n'y eut jameds de cartel d'échango 
entre Charles et le czar. 

L'empereur Moscovite , pénétré d'une joie 
qu'il ne se mettait pas en peine de dissimuler , 
recevait sur le champ de bataille les prison- 
niers qu'on lui amenait en foule , et deman- 
dait à tout moment (A est donc mon frère 
Charles? 

Il fit aux généraux Suédois l'honneur de 
les inviter à sa table. Entr'autres questions 
qu'il leur fit, il demanda au général Renchild 
k combien les troupes du roi son maître pou- 
vaient monter avant la bataille ? Renchild 
répondit que le roi seul en avait la liste , 
qu'il ne communiquait à personne ; mais que 
pour lui il pensait que le tout pouvait aller à 
environ trente-cinq mille hommes , savoir , 
dix-huit mille Suédois , et le reste Cosaqueii 
Tome L R 
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Le czar parut surpris , et deiùanda comment 
iU avaient pu hasarder de pénétrer dans un 
pays si reculé ^ et d'assiéger Pultava avec ce 
peu de monde ? Nous n*avons pas toujours 
été consultés , reprit le général Suédois ; 
mais comme fidèles serviteurs , noufs avons 
obéi aux ordres de notre maître sans famaiê 
y contredire. Le czar se tourna, à cette ré- 
ponse , vers quelques-uns de ses courtisans 9 
autrefois soupçonnés d'avoir trempé dans des 
conspirations contre lui : « Ah I dit-il , voilà 
» comihe il faut servir son souverain. Alors 
» prenant un verre de vin , à la santé , dit-il ^ 
» de mes maîtres dans l'art de la guerre. » 
Renchild lui demanda qui étaient ceux qu'il 
honorait d'un si beau titre î Vous , messieurs 
les généraux Suédois , reprit le czar. « Votre 
)^ majesté est donc bien ingrate , reprit le 
» comte , d'avoir tant maltraité ses maîtres î » 
Le czar après le repaf fit rendre les épces 
à tous les^ ofiiciers- généraux , et les trai^ 
4:omn^e un prince qui voulait donner à ses 
sujets des leçons de générosité , et de la 
politesse qu'il connaissait. 

Cependant cette armée Suédoise sortie de 
la Saxe si triomphante , n'était plus. La moi- 
tié avait péri de misère , l'autre moitié était 
osclaveou massacrée. Charles XII avait perd)i 
en un jour le fruit de neuf ans de travaux , 
et de près de cent combats. II fuyait dans une 
méchante calèche , ayant à son côté le major* 
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général Hord , blesse ' dangereusement. Lo 
reste de sa troupe suivait , les uns à pied » 
les autres à cheval , quelques uns dans dcst 
charrettes , à travers un désert , où ils no 
Toyaient ni huttes, ni tentes , ni hommes , 
ni animaux , ni chemins j tout y manquait ^ 
|usqu*à Peau même. C'était dans le commen- 
cement de juillet ; le pays est situé au qua- 
rante-septième degré i le sable aride du dé- 
sert rendait la chaleur du soleil plus insup- 
portable ; les chevaux tombaient , les hom- 
mes étaient prêts de mourir de soif. Le comte 
Poniatowsky , mieux monté que les autres , 
t'avança un peu dans ces plaines ; ayant dië«n 
couvert un saule , il jugea qu'il (levait y avoir 
de Tcau aux environs ; il chercha tant qu'il 
trouva une source. Cette heureuse découverte 
sauva la vie à la petite troupe du roi de 
Suède. Après cinq jours de marche il se trouva 
sur le rivage du fleuve Hippanis , aujourd'hui 
nommé le Bogh par les barbares , qui ont 
défiguré jusqu'au nom de ces pays que des 
colonies grecques firent fleurir autrefois. Ce 
fleure se joint à quelques milles de-Ià au 
Boristhène , et tombe avec lui dans la mer 
Noire. 

Au-delà du Bogh , du côté du midi , est 
la petite ville d'Oczakou , frontière de l'em- 
pire des Turcs. Les habitans voyant venir à 
eux une troupe de gens de guerre , dont l'ha- 
billement et le langage leur étaient incon- 

R 2 
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nu8 , refusèrent de les passer à Oczakotir ^ 
«ans un ordre de Mehemel pacha , gouver- 
neur de la ville. Le roi envoya au gouverneur , 
pour lui demander le passage ; ce Turc in- 
certain de ce qu'il devait faire dans un pay» 
où une fausse démarche coûte souvent la vie , 
n*osa rien prendre sur lui sans avoir aupara- 
vant la permission du pacha de la province , 
^ui réside à Bender dans la Bessarabie , et 
qui alors n'était pas loin. Cette permission 
vint avec ordre de rendre au roi tout les hon- 
neurs dus à un monarque allié de la Porte , 
et de lui fournir les secours nécessaires. Pen^ 
dant ces longueurs , les Moscovites , après 
avoir passé le Boristhène ^ poursuivaient le 
roi sans relâche ; si on avait tardé encore 
une heure , il était pris. A peine eut-il passe 
le Bogh dans les bateaux des Turcs , que ses 
ennemis parurent au nombre de près de six 
mille cavaliers ; le roi eut la douleur de voir 
cinq cents hommes de sa petite troupe , qui 
n'avaient pu passer encore , saisis par les 
Moscovites de l'autre côté du fleuve. Le pacha 
d'Oczakou lui demanda , par un interprète , 
pardon de ses retardemens , qui étaient causa 
de la prise de ces cinq cents hommes , et le 
supplia de vouloir bien ne point s'en plaindre 
au grand - seigneur. Charles le promit , non 
sans lui faire une réprimande , comme sil 
eût parlé à un de ses sujets. 

Le commandant de Bender , qui était ea 
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toéme temps serasquier , titre qui répond 
à celui de général , et pacha de la provihëë \ 
qui signifie gouverneur et intendant , envoya 
en hâte un aga complimenter le roi , et lui 
offrir une tente magnifique , avec les provi- 
sions , le bagage , les chariots , les commo* 
dites 9 les officiers , toute la suite nécessaire 
pour le conduire avec splendeur jusqu'à 
Bender ; car tel est Tûsage des Turcs , non* 
seulement de défrayer les ambassadeurs jus- 
qu'au lieu de leur résidence , mais de fournir 
tout abondamment aux princes réfugiés cb^z 
ma pendant le temps de leur séjour» 



Fm du quatriime Livre* 
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LIVRE CINQUIÈME. 

Etat de la Porte Ottomane» Charles séjourné 
près de Bender : ses occupations : ses intri-' 
gués à la Porte : ses desseins : Auguste re^ 
monte sur son trône : le roi de Danemarck 
Jait une descente en Suède / tous les autres 
états de Charles sont attaqués : le ciat 
triomphe dans Moscou : affaire du Pruth : 
histoire de la ciarine i paysanne devenue 
impératrice* 

xVcHMET m gouvernait alors l'empire dé 
Turquie. H'avait été mis en 1708 sur le trône ^ 
à la place de son frère Moustapha , par une 
révolution semblable à celle qui avait donné 
en Angleterre la couronne de Jacques II ^ 
à son gendre Guillaume. Moustapha , goo» 
verné par son muphti , que les Turcs abhor- 
raient , souleva contre lui tout Tempire. Son 
armée , avec laquelle il comptait punir les 
xnécontens , se joignit à eux. Il fut pris , 
déposé en cérémonie , et son frère tiré du 
sérail pour devenir sultan , sans qu'il y eût 
presque une goutte de sang répandue. Achmet 
renferma le sultan déposé dans le sérail de 
Constantinople , où il vécut encore quelques 
années ^ au grand étonnement de la Turquie ^ 
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ticcoutumée à voir la mort de ses princes 
éuivre toujours leur détrônenrent. 

Le nouveau sultan , pour toute récompense 
d*une couronne qu'il devait aux ministres , 
aux généraux , aux officiers des janissaires , 
enfin à ceux qui avaient eu part à la révolu* 
tion , les £t tous périr les uns après les au- 
tres 9 de peur qu'un jour ils n^en tentassent 
tine seconde. Par le sacrifice de tant de braves 
gens , il affaiblit les forces de j^mpire; mais 
il affermit son trône , du moins pour quelques 
années. Il s'appliqua depuis à amasser des 
trésors ; c'est le premier des Ottomans qui 
Ait osé altérer un peu la monnaie et établir 
de nouveaux impôts i mais il a été obligé do 
s'arrêter dans ces deux- entreprises , de crainte 
d'un soulèvement ; car la rapacité et la ty- 
rannie du grand- seigneur ne s'étendent pres- 
que jamais que sur les officiers de l'empire , 
qui , quels qu'ils soient , sont esclaves do«- 
mestiques du sultan ; mais le reste des Mu-» 
sulmans vit dans une sécurité profonde , sans 
craindre ni pour leur vie , ni pour leur 
fortune , ni pour leur liberté. 

Tel était l'empereur des Turcs , chez qui 
le roi de Suède vint chercher un asile. Dé§ 
que Charles fut sur ses terres à Oczakou , 
il écrivit au sultan la lettre suivante : 

A trèS'haut , très-glorieux, invincible et 
auguste empereur de plusieurs em^pires , roi 

B4 
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de plusieurs royaumes , chef et protecteuf 
de plusieurs nations , puisse le tout-puissant 
bénir et prolonger votre régne. 

Nous donnons avis à votre hautesse impériale f 
par cette lettre signée de notre main royale , 
qu^apres avoir châtié avec autant de prospérité 
que de justice , les perfides violateurs de la foi 
.des traités et de la loi des nations ; après avoir 
chassé le roi Auguste de la Pologne ^ dont il 
était le tyran plutôt que le roi , et avoir donné 
AUX Polonais un roi de leur nation , ami de 
•votre sublime Porte ; après avoir poursuivi le 
eiar fuyant devant nous jusqu'à Pultava ^ le 
ciel a permis que notre armée fatiguée par 
de longues marches et manquant de tout , ait 
été accablée par des ennemis qui étaient troié 
fois supérieurs en nombre , et que ce jour ait 
été malheureux pour nous. 
. N'étant point en lieu de ramasser de nouvelles 
forces , et abhorrant de tomber entre des mains 
barbares etperfides \ nous sommes venus cher^ 
cher dsns les états de votre hautesse impériale , 
un asile et les moyens de retourner en Pologne 
rejoindre nos armées 9 et y soutenir le roi que 
nous y avons fait. 

Ce que nous désirons , est d'avoir votre ami- 

lié , et de vous donner la nôtre. Pour preuve de 

notre sincère affection , nous vous remontrons que 

si lec{arf dont l'ambition n'est guidée ^ ni par la 

Justice, ni par lé vrai courage, a le temps 4€ 
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profiter àe notre malheur^ il tombera sur vos terres 
quand vous Vattendrei le moins , comme il a 
attaqué nos province ; mais que dis-je ! quand 
Vous Vattendrei le moins ! N^a-t-il pas déjà 
hâti des forts sur le Tanaïs , et sur les Palus 
Méotides l N'a^t^il pas déjà ^s flottes qui vouê 
menacent l 

Rien n*estplus convenable pour le prévenir i, 
qvLune nouvelle alliance entre votre sublime 
Porte et nous ; de sorte que nous' puissions ris- 
tourner en Pologne et dans nos états avec vos 
vaillantes troupes , et porter encore nos armes 
dans tempire de ce perfide ^jr-, pour arrêter 
son injuste ambition. 

Nous n* oublierons jamais les faveurs que nous 
aurons reçues de vous , et nous ferons gloire 
d*être inviolahlement votre fidèle ami , 

CHARLES XII , fils de Charles Xh 
A Oczakou , le i3 juillet 1709. 

Le roi permit qu'on fît partir cette lettre 
trop injurieuse à ses ennemis 9 et qui démen- 
tait son caractère , soit qu'après avoir respecté 
le czar et le roi Auguste dans ses victoires , 
il fût aigri dans sa défaite , soit qu'il crût que 
le style Turc est d'outrager ceux contre les-* 
quels on demande du secours. 

Achmet qui l'avait prévenu par une am-» 
Jbassade dans le temps de se^ triompha» « lui 
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fit $entir alors la différence qu*il mettait 
entre un empereur des Turcs et un roi d'und 
partie do la Scandinavie , chrétien , vaincu , 
et fugitif. Il ne lui fit réponse que six mois 
après i mais sans s'expliquer sur l!union pro^ 
posée contre le czar. 

Cette proposition , lui écrivit le sultan , de^ 
tnande un mûr examen. Je m'en rapporterai à 
ta prudence de fflon grand divan, Testhne votre 
amitié , et je vous accorde la mienne avec ma 
protection, J*ai envoyé mes ordres aux pachas 
de Natolie et de Romelie , afin de vous fournir 
une escorte pour vous conduire sûrement où vous r 
souhaiterei. Jussuf pacha y serasquier deBender, 
vous fournira cinq cents doliars par jeur , avet 
toutes les provisions nécessaires , pour vous , 
pour tous ceux qui vous accompagnent , et pour 
vos écuries , afin que vous puissiei subsister 
tn roi^ 

Donné à Constantinople , le premier de la 
lune de Scheval iiai de l'Egire. 

Charles , dés le moment qu'il s'était retire 
sur les terres des Turcs , n'était plus qu'un 
captif honorablement traité ; cependant il 
concevait 1^ dessein d'armer l'empire Ottoman 
contre ses ennemia. Il se flattait déjà de se 
voir â la tête d'une armée de Turcs , rame« 
Haut la Pologne sous le joug , et soumet^ 
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tant le Moscovite. M. de Neugbaver partit 
d'Oczakou , pour Constantinople , en qualité 
d'envoyé extraordinaire de Charles. Le comte 
Poniatbwsky» homme aussi habile qu'intrë* 
pide , insinuant , souple , né avec le don de 
persuader , et de plaire à toutes les nations , 
accompagna l'ambassade Suédoise , pour son* 
der en secret les dispositions du minittér^ 
de Constantinople sans l'embarras du cérë* 
monial , et sans trop causer de soupçons. Q 
lut gagner en peu de temps la bienveillance 
du f;rand-visir , qui le combla de prësens ; il 
eut l'adresse de faire tenir une lettre du roi 
de Suède à la sultane Validé , mère de l'em- 
pereur régnant , autrefois maltraitée par son 
fils 9 maii qui commençait à prendre du 
crédit dans le sérail. Il se lia étroitement 
avec un François nommé Bru , qui avait été 
chancelier de l'ambassade Française. Cet 
homme ne cessait de raconter les exploita 
du roi de Suède au chef des eunuques de la 
iultane ; celui-ci charmait sa maîtresse par 
ces récits. La sultane , par une secrète incli* 
nation , dont presque toutes }^8 femmes se 
sentent surprises en faveur des hommes 
extraordinaires , mime sans les avoir vus , 
prenait hautement dans le sérail le parti de 
ce prince. Elle ne l'appelait que son lion. 
Quand voûlei-vous donc , disait-elle quelque- 
fois au sultan son fils , aider mon lion à dém 
r^nr ce ciar f Elle passa même par-dessui' 
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les lois austères du sërail , au point d*écrir9 
fle sa main plusieurs lettres au comte Ponia- 
towsky , entre les mains duquel elles sont 
encore , au temps qu*on écrit cette histoire , 
et que M. de Poniatowsky même m'a promis 
de m*envoyer. Un de ceux qui secondèrent 
le plus adroitement les desseins de Ponia* 
towsky , fut le médecin Fonseca , Portugais 
juifs, que )*ai fort connu à Paris., établi à 
Constautinople , homme savant et délié , qui 
joignait la connaissance des hommes à celle 
de son art , et dont la profession lui procu- 
rait des entrées à la Porte Ottomane , et soa<» 
vent la confiance des visirs. 

Enfin , le parti du roi de Suéde était de< 
venu si puissant à Constantinople, par l'adresse 
de Poniatowsky , que la faction de l'envoyé 
Moscovite crut qu'il n'y avait d'autre ressource 
pour elle que de l'empoisonner. On gagna un 
de ses domestiques qui devait lui donner le 
poison dans du café ; le crime fut découvert 
avant l'exécution ; on trouva le poison entre 
les mains du domestique dans une petite 
fiole que l'on porta au grand-seigneur* L'em* 
poisonneur fut jugé en plein divan , et coi^* 
damné aux galères , parce que la justice des 
Turcs ne punit jamais de mort les crimes 
qui n'ont pas été exécutés. 

Le grand-visir paraissait aussi empressé 
que la sultane Validé à servir le roi de Suède; 
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bourse de mille ducats. Je prendrai . votre 
roi d'une main , et une épée dans l'autre , et 
]e le conduirai à Moscou , à la tête de deux 
cent mille hommes. Ce visir nommé Chour- 
louly Aly- Pacha , était un très-grand ministre » 
entendant la guerre , meilleur politique quel 
ne le sont d'ordinaire ses semblables. Il avait 
mis un grand ordre dans les finances de Tem* 
pire. Il donnait volontiers de petites sommes , 
ce qui lui faisait des créatures ; mais il en 
recevait encore plus volontiers de grosses , 
quand il s'agissait de négociations importan- 
tes ; c'est pourquoi on s'étonnait qu'il parût 
éi favorable à'un roi malheureux qui avait alors 
peu à donner. Il était fils d'un paysan du vil- 
lage de Chourlou ; parmi les Turcs ce n'est 
point un reproche pour un grand homme 
qu'une telle extraction ; la naissance est 
, comptée pour rien dans ce pays , les services 
y sont censés tout faire. Il n'est pas rare d'y 
voir le fils d'un laboureur élevé au ministère , 
et le fils d'un visir mener la charue. 

Cependant on avait conduit le roi avec 
honneur à Bender , par le désert qui s'appe- 
lait autrefois la solitude des Gètes. Les Turcs 
eurent soin que rien ne manquât sur sa route 
de tout ce qui pouvait rendre son voyage 
plus agréable. Beaucoup de Polonois , de 
Suédois , de Cosaques , échappés les uns 
après les autres des mains des Moscovites , 
venaient par différons chemins grossir sa 
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suite sur la route. Il avait avec lui dix-huit 
cents hommes quand il se trouva à Bender ; 
tout ce monde était nourri , logé , eux et 
leurs chevaux , aux dépens du grand-seigneur* 
Le roi voulut camper auprès de Bender , 
piu lieu de demeurer dans la ville. Le seras- 
quier Jussuf pacha lui fit dresser une tente 
tnagnifique , et on en fournit à tous les sei- 
gneurs de sa suite» Quelque temps après le 
prince se fit bâtir une maison dans cet en- 
droit , ses officiers en firent autant à son., 
exemple , les soldats dressèrent des bara- 
ques , de sorte que ce camp devint inscnsi- 
blement une petite ville. Le roi«n'étant point; 
encore guéri de sa blessure , il fallut lui tirer 
du pied un os carié ; mais dès qu'il put 
monter à cheval , il reprit êes fatigues ordi- 
naires ; toujours se levant avant le soleil , 
lassant trois chevaux par jour ^ faisant faire 
l'exercice à ses soldats ; Sj^ulement il jouait ' 
quelquefois aux échecs avec le général Ponia- 
towsky , ou Grothusen son trésorier. Ceux 
qui voulaient lui plaire , l'accompagnaient 
dans ses courses à cheval , et étaient en 
bottes tout le jour. Un matin qu'il entrait chez 
ion chancelier MuUern qui était encore en- 
dormi , il défendit qu'on l'éveillât , et at- , 
tendit dans l'antichambre. Il y avait un grand 
fe» dans la cheminée , et quelques paires «le 
souliers auprès , que Mullern avait fait venir 
d'Allemagne pour son usage ; le roi les jeta 
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iou» dans le feu et s'en alla. Quand le chan- 
celier sentit à son réveil l'odeur du cuir brûlé , 
et en apprit la raison : « voilà un étrange roi , 
» dit-il , dont il faut que le chancelier soit 
» toujours botté I » 

Il se trouvait à Bender dans une abondance 
de toutes choses , bien rare pour un princd 
vaincu et fiigilif ; car outre les provisions 
plus que suffisantes , et les cinq cents écus 
par jour qu'il recevait de la magnificence Ot- 
tomane , il tirait encore de l'argent de la 
France , et il empruntait des marchands de 
Constantinople. Une partie de cet argent servit 
^ ménager des intrigues dans le sérail, à 
acheter la faveur, des visirs , ou à procurer 
leur perte. Il répandait Tautre partie avec 
profusion parmi ses officiers et les janissaires 
qui lui servaient de gardes à Bender. Grô« 
thusen , son favori et son trésorier , était le 
dispensateur do ses libéralités : c'était un 
homme qui , contre l'usage de ceux qui 
$biit en cette place , aimait autant à donner 
que son maître. Il lui apporta un jour un 
compte de soixante mille écus , en deux 
lignes : dix mille écus donnés aux Suédois 
et aux janissaires par les ordres géi^éreux de 
sa majesté ^ et le reste mangé par moi. 
« Voilà comme j'aime que mes amis me 
» rendent leurs comptes , dit ce prince : 
^ MuUern me fait lire des pages entières 
» pour dos sommes do dix mille francs* 
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î> J'aime mieux le style laconique de Grd^ 
» thusen. » Un 'de ses vieux oiHciers soup- 
çonné d*étre un peu avare , se plaignit à lui 
de ce que sa majesté donnait tout à Grothu- 
ten : .« Je ne donne de l'argent , répondit 
» le roi y qu'à ceux qui savent en faire 
w usage. » Cette générosité le réduisit sou- 
rent à n'avoir pas de quoi donner. Plus d'éco- 
nomie dans ses libéralités eût été aussi hono- 
rable , et plus utile ; mais c'était le défaut 
de ce prince , de pousser à l'excès toutes les 
vertus. 

Beaucoup d'étrangers accouraient de Cens-» 
tantinople pour le voir. Les Turcs , les Tar- 
tares du voisinage y venaient en foule , tous 
le respectaient et l'admiraient. Son opiniâtreté 
k s'abstenir du vin , et sa régularité à a^^sister 
deux fois par jour aux prières publiques, leur 
faisaient dire : c'est un vrai Musulman. Ils 
brûlaient d'impatience de marcher avec lui 
à la conquête de la Moscovie. 

Dans ce loisir de Bender , qui fut plus 
long qu*il ne pensait , il prit insensiblement 
du goût pour la lecture. Le baron Fabrice , 
gentilhomme du duc de Holstein , jeune 
homme aimable , qui avait dans l'çsprit cette 
gaieté , et ce tour aisé qui plaît aux princes » 
fut celui qui l'engagea à lire. Il était envoyé 
auprès de lui à Bender pour y ménager les 
intérêts du jeune duc de Holstein , et il y 
téussit en se rendant agréable.^ Il avait lu 

tous 
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Wus les bons auteurs Français. Il fît lire au 
roi les tragédies de Pierre Corneille , celles 
de Racine , et les ouvrages de Despreaux. 
Le roi ne prit nul goût aux Satires de ce der- 
nier , qui en effet ne sont pas ses meilleures 
pièces ; mais il aimait fort ses autres écrits. 
Quant on lui lut ce trait de la Satire hui- 
tième , où l'auteur traite Alexandre de fou 
et d'enragé , il déchira le feuillet. 

De toutes les tragédies Françaises , Mi- 
thridate était celle qui lui plaisait davantage, 
parce que la situation de ce roi vaincu et res- 
pirant la vengeance , était* conforme à Ift^ 
sienne. Il montrait avec le doigt à M. Fabrice 
les endroits qui le frapaient ; mais il n'en 
voulait lire aucun tout haut , ni hasarder 
jamais un mot en Français. Même quand il 
vit depuis à Bender M. Desaleurs , ambas- 
€adeur de France à la porte , homme d'un 
mérite distingué , mais qui ne savait que sa 
langue naturelle , il répondit à cet ambassa- 
deur en latin ; et sur ce que Desaleurs pro- 
testa qu'il n'entendait pas quatre mots de cette 
langue , le roi , plutôt que de parler Français 9 
fit venir un interprête. 

Telles étaient les occupations de Char- 
les XII , à Bender , où il attendait qu'une 
armée de Turcs vînt à son secours. Pour dé- 
terminer la Porte Ottomane à cette guerre , 
il détacha environ huit cents Polonais et Ço- 
jiaques de sa suite , auxquels il ordonna d^ 
Tome I. S 
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passer le Niester qui coule prés de Bender , 
et d'aller observer ce qui se passait sur le» 
frootiéres de Pologne. 

Les troupes Moscovites répandues dans cet 
quartiers4à , ne manquèrent pas de fondre 
sur cette petite troupe , et de la poursuivre 
jusque sur les états du Grand-Seigneur : c'était 
ce qu'attardait le roi de Suède. Sos ministre» 
et ses émissaires à la Porte crièrent contre 
cette irruption , et excitèrent les Turcs à la 
vengeance ; mais l'argent du czar surmonta 
tout. Tolstoy, son envoyé à Constantinople, 
donna au grand-visir et à ses créatures une 
partie des six millions que l'on avait trouvés 
à Pultava dans la caisse militaire du roi de 
Suède. Avec une pareille justification le 
divan ne troava point le czar coupable. Loin 
même de parler de lui faire la guerre , on 
accorda à son envoyé des honneurs et des 
privilèges , dont les ministres Moscovite» 
n'avaient point encore joui à Constantinople : 
on lui permit d*avoir un sérail , c'est-à-dire, 
un palais dans le quartier de# Francs , et de 
comimuniquer avec les ministres étrangers. 
Le czar crut même pouvoir demander qu'on 
lui livrât le général Mazeppa , comme Char- 
les XII s'était fait livrer le malheureux 
Patkul. Chourlouly ali-pacha ne savait plus 
rien refuser à un prince qui demandait en 
donnant des millions ; ainsi ce même grand- 
visir f qui auparavant avait promis soleiuiel* 
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lemient de mener le roi de Suéde en Mo8« 
covie arec deux cent mille hommes , osa 
bien lui faire proposer de consentir au sacri- 
fice du général Mazeppa. Charles fut outré 
de cette demande. On ne sait jusqu'où le 
yisir eût poussé l'affaire , si Mazeppa âgé de 
soixante et dix ans , ne fût mort précisément 
dans cette conjoncture. La douleur et le dépit 
du roi augmentèrent , quand il apprit que 
Tolstoy , devepu l'ambassadeur du czar à la 
Porte 9 était publiquement servi par des 
Suédois faits esclaves à Pult£(va , et qu'on 
Tendait tous les jours ces braves soldats dans 
le marché de Constantinople» L'ambassadeur 
Moscovite disait même hautement , que les 
troupes Musulmanes qui étaient à Bender , 
j étaient plus pour s'assurer du roi , que pour 
lui faire honneur. 

Charles abandonné par le grand - visir , 
vaincu par l'argent du czar en Turquie , après 
l'avoir été par ses armes dans l'Ukraine , se 
voyait trompe , dédaigné par la Porte , près- 
que prisonnier parmi des Tartares. Sa suite 
commençait à désespérer. Lui seul tint ferme 
et ne parut pas abattu un moment , il crut 
que le sultan ignorait les intrigues de Chour* 
louly ali , son grand* visir : il résolut de les 
lui apprendre , et Poniatowsky se chargea de 
cette commission hardie. Le Grand^Seigneuf 
va tous les vendredis 4 la mosquée" entouré de 
ses solaks , espèces de gardes , dont les tur* 

S 2 



Digitized byCjOOglC 



212 HIST. DE Chaules XII, 
bans sont ornés de plumes si hautes , qu'elles 
dérobent le sultan à la vue du peuple. Quand 
on a quelque placet à présenter au Grand- 
seigneur , on tâche de se mêler parmi ces 
gardes , et on levé en haut le placet. Quel- 
quefois le sultan daigne le prendre lui-même ; 
mais le plus souvent il ordonne à un.aga de 
8*en charger , et se fait ensuite représenter 
les placets au sortir de la mosquée. Il n*est 
pas à craindre qu'oif ose Timportuner de .mé- 
moires inutiles , et de placets sur des baga- 
telles , puisqu'on écrit moins à Constanti- 
nople en toute une année, qu'à Paris en un seul 
jour. On se hasarde encore moins à présenter 
des mémoires contre les ministres , à qui pour 
l'ordinaire le sultan les renvoie sans les lire» 
Poniatowskj n'avait que cette voie pour faire 
passer jusqu'au Grand-Seigneuries plaintes da 
roi^e Suède. Il dressa un mémoire accablant 
contre le grand-Tisir. M. de Fcriol, alor» 
ambassadeur de France , et qui m'a conté le 
fait, fit traduire le mémoire en Turc. On 
donna quelque argent à un Grec pour le pré- 
tenter. Ce Grec s'étant mêlé parmi les gardes 
du Gxand- Seigneur , leva le papier si haut, 
si long-temps , et fit taQt de bruit , que 1» 
sultan l'aperçut, et prit lui-même le mémoire. 
Quelques jours après , le sultan envoya au 
roi de Suède pour toute réponse à ses plaintes , 
vingt-cinq chevaux Arabes ^ dont l'un qui 
avait porté sa li^utesse , .éjtait couvert dfime . 
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•elle et d'une housse enrichies de pierreries , 
arec des étriers d*or massif. Ce présent fut 
accompagné d'une lettre obligeante , mais 
conçue en termes généraux , et qui faisait 
soupçonner que le ministre n*avait rien fait 
que du consentement du sultan. Chouriouly 
qui savait dissimuler , envoya aussi cinq 
chevaux très-rares au roi. Charles dit fière- 
ment à celui qui les amenait r Retournei vers 
votre maître , et dites-lui que je ne reçois point 
de présens de mes ennemis. 

Âf. Poniatowsky ayant déjà osé faire pré- 
senter un mémoire contre le grand -visir , 
conçut alors le hardi dessein de le faire dé- 
poser. Il savait que ce visir déplaisait à la 
sultane mère , que le kislar aga , chef dea 
eunuques noirs , et l'aga des janissaires , le 
haïssaient : il les excita tous trois à parlev 
contre lui. C'était une chose bien surprenante 
de voir un chrétien , un Polonais , un agent 
sans caractère d'un roi Suédois réfugié chez 
les Turcs , cabaler presque ouvertement à la 
Porte contre un vice-roi de l'empire Ottoman , 
qui de plus était utile et agréable à son 
mattre. Poniatowsky n'eût jamais réussi , et 
l'idée seule du projet lui eût coûté la vie , 
si une puissance plus forte que toutes dclles 
qui étaient dans ses intérêts , n'eût porté les 
derniers coups à la fortune du grand-visir 
Chourlouly. 

Le sultau avait un jeune farori , qui a de- 
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puis gouverne l'empire Ottoman , et a été tué 
en Hongrie , en 1716 , à la bataille ds Pe^ 
lerwaradin , gagnée sur les Turcs par le prince 
Eugène de Savoie. Son nom était Coumourgî 
ali-pacha. Sa naissance n'était guère différente 
de celle de Chourlouly ; il était fils d'un por- 
teur de charbon , comme Çoumourgi le 
signifie , car Coumour veut dire charbon , 
en Turc. L'empereur Achmet II , oncle 
d'Achmet JII , ayant rencontré dans un petit 
bois près d'Andrînople , Courmougi encore 
enfant , dont l'extrême beauté le frappa , le 
fit conduire dans son sérail. Il plut à Mous» 
tapha ^ fils aîné et successeur de Mahomet. 
Achmet III en fit son favori. Il n'avait alors 
que la charge de selictaraga , porte-épée de 
la couronne. Son extrême jeunesse ne lui 
permettait" pas de prétendre à l'emploi ié 
grand-visir ; mais il avait de l'ambition. 
La faction de Suède ne put jamais gagner 
l'esprit de ce' favori. Il ne fut en aucun 
temps l'ami de Charlei , ni d'aucun prince 
chrétien , ni d'aucun de leurs ministres ; 
viais en cette occasion , il servait le roi 
Charles XII sans le vouloir. Il s'unit avec la 
sultane Validé et les grands officiers de la 
Porte , pour faire tomber Chourlouly qu'iU 
• haïssaient tous^ Ce vieux ministre qui avait 
long- temps et bien servi son maftre , fut la 
victime du caprice d'un enfant , et des intri-* 
^es d'un étranger. On le dépouilla de sa 
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digtiité et de ses richesses, on lui ôta sa 
femme , qui était fille du dernier sultan 
Moustapha , et il fut relégué à CafFa , au-* 
trefois Théodosie , dans la Tartarie- Crimée * 
On donna le bul , c'est-à-dire le sceau do 
l'empire , à Numan Couprougly , petit-fils du 
grand Couprougly qui prit Candie. Ce nou- 
veau visir était tel que les chrétiens maU 
instruits ont peine k se figurer un Turc ^ 
homme d'une vertu inflexible , scrupuleux 
observateur de la loi ; il opposait souvent la 
justice aux volontés du sultan. Il ne voulut 
point entendre parler de la guerre contre le 
Moscovite , qu'il traitait d'injuste et d'inutile; 
mais le même attachement à sa loi qui l'em- 
pêchait de faire la gcicrre au czar , malgré 
la foi des^aitcs « lui fit respecter les devoirs 
de l'hospitalité envers le roi dé Suéde. Il di« 
«ait à sou maître : « la loi te défend d'atta^ 
» taquer le czar qui ne t'a point offensé « 
» mais elle t'ordonne de secourir le roi de 
1^ Suède qui est malheureux chez toi. » Il fit 
tenir à ce prince huit cents bourses , une 
bourse vaut cinq cents écus , et lui conseilla 
de s'en retourner paisiblement dans ses états 
par les terres dé l'empereur d'Allemagne , 
ou par des vaisseaux François , qui étaient 
alors au port de Constantinople , et que 
M. de Foriol , ambassadeur de France à la 
Porte , offrait k Charles pour le transporter 
à Marseille. Le roi de Suède , qui dans sel 
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prospérités avait' outragé l'empereur Alle- 
mand , et désobligé Louis XtV , aurait cru 
trop risquer sa liberté en passant sur les terres 
de Tempire. Il refusa avec hauteur ces deux 
Toies de retourner dans ses états , et fit dire 
au visir et à M. de Fériol qu'il s'en tenait 
à la promesse du grand-seigneur , et qu'il 
espérait rentrer en Pologne en vainqueur avec 
une armée de Turcs. Tandis qu'il faisait dé- 
pendre sa destinée des caprices d'un visir , 
et qu'il était réduit à recevoir des bienfaits 
et des affronts de la cour Ottomane , tous 
«es ennemis réveillés attaquaient ses états. 

La bataille de Pultava fut d'abord le signal 
d'une révolution dans la Pologne. Le roi Au- 
guste y retourna , protestant contré son ab- 
dication 9 contre la paix d'Alrai^stad , et 
accusant publiquement de brigandage et da 
barbarie Charles XII qu'il ne craignait plus. 
Il mit en prison Fingsten et Imof ses pléni- 
potentiaires, qui avaient signé son abdication , 
comme s'ils avaient en cela passé leurs ordres 
et trahi leur maître. Ses troupes Saxonnes 
qui avaient été le prétexte de son détrône- 
ment , le ramenèrent à Varsovie , accompa- 
gné de la plupart des palatins Polonois , qui 
lui ayant autrefois juré fidélité , avaient h\t 
depuis les mêmes sermens à Stanislas , et 
revenaient en faire de nouveaux à Auguste. 
Siniawsfcy même entra dans son parti , et 
iperdant l'idée de te faire roi , se contenta 

de 
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de rester grand - général de la couronne. 
Flemming son premier ministre , qiii avait 
été obligé de quitter pour un temps la Saxe , 
de peur d*étre livré avec Patkul , contribua 
alors par son adresse à ramener à son maître 
une grande partie de la noblesse Polonaise» 

Le pape releva ces peuples du serment de 
fidélité qu'ils avaient fait à Stanislas. Cette 
démarche du saint père faite à propos , et 
appuyée des force» d'Auguste , fiit d'un a^ez 
grand poids ^ elle affermit le crédit de la 
cour de Rome en Pologne , où Ton n'avait 
nulle envie de contester alors aux premier* 
* pontifes le droit chimérique de se mêler da 
temporel des rois. Chacun retournait volon- 
tiers sous la domination d'Auguste , et rece- 
vait sans répugnance une absolution inutile 
que le nonce ne manqua pas de faire valoir 
comme nécessaire. 

La puis^nce de Charles et la grandeor do 
la Suéde touchèrent alors à leur dernier pé- 
riode. Plus de dix têtes couronnéea voyaient 
depuis long-temps avec crainte et avec envie 
la domination Suédoise s'éteadant loin de seé 
bornes naturelles au-delà de la mer Baltique , 
depuis la Duna jusqu'à l'Elbe» La cliute do 
Charles et son absence réveillèrent les inté- 
rêts , et les jalousies de tous ces princes , 
assoupies long-temps^ par des traités , et par 
impuissance de les rompre» 

Le czar plus puissant qu'eux tous ensem- 
Tome /. T 
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ble , profitant d*àbord de sa victoire , prît 
Vibourg et toute la Carelie , inonda la Fin- 
lande de troupes , mit le siège devant Riga , 
et envoya un corps d'année en Pologne pour 
aider Auguste à remonter sur le trône. Cet 
empereur était alors ce que Charles avait été 
autrefois , l'arbitre de la Pologne et du nord j 
mais il ne consultait que ses intérêts , au lieu 
que Charles n'avait jamais écouté que ses 
idées de vengeance et de gloire. Le monarque 
Suédois avait secouru ses alliés et accable 
ses ennemis , sans exiger le moindre fruit de 
•es victoires ; le czar se conduisant plus en 
prince , et moins en héros , ne voulut se- 
courir le roi de Pologne qu'à condition qu'on 
hii céderait la Livonie , et que cette province 
pour laquelle Auguste avait allumé la guerre, 
resterait «ux Moscovites pour toujours. 

Le roi de Danemarck oubliant le traité 
de Travendal , comme Auguste celui d'Aï- 
randstad , songea dés- lors à se rendre maître 
des duchés de Holstein et de Brime , sur 
lesquels il renouvela ses prétention^. Le roi 
de Prusse avait d'anciens droits sur la Pomé- 
ranie Suédoise , qu'il voulait faire revivre. 
Le duc de Meckelbourg toyait avec dépit 
que la Suède possédât encore Vismar , la 
plus belle ville du duché ; ce prince devait 
épouser une nièce de l'empereur Moscovite ; 
et le czar ne demandait qu'un prétexte pour 
l'établir en Allemagne , à Vexçmple des 
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Suédois. George , électeur de Hanorer , cher- 
chait de son côté à s'enrichir des dépouilles 
de Charles. L'évéque de Munster aurait bien 
Toulu faire aussi valoir quelques droits , s'il 
en avait eu le pouvoir. 

Douze à treille mille Suédois défendaient 
la Pomcranie et les autres pays que Charles 
possédait en Allemagne $ c'était là que la 
guerre allait se porter. Cet orage alarma 
r^mpereur et ses alliés. C'est une loi de 
Tempireque quiconque attaque une de ses 
provinces , est réputé l'ennemi de tout le 
corps Germanique. 

Mais il y avait encore un plus grand em«' 
barras. Tous^ ces princes , à la réserve du 
ciar , étaient réunis alors contre Louis XIV, 
dont la puissance avait été quelque temps 
aii^si redoutable à l'empire que celle de 
Charles* 

' L'Allemagne s'était trouvée au commence- 
ment du siècle pressée du midi au nord , 
entre les armées de la France et de la Suéde. 
Les Français avaient passé le Danube , et 
les Suédois l'Oder ; si leurs forces , alors 
victorieuses , s^étaient jointes , l'empire eût 
été perdu. Mais la même fatalité qui accabla 
la Suéde , avait aussi humilié la France ; 
toutefois la Suéde avait encore des ressour- 
ces , et Louis XiV foisait la guerre avec 
vigueur 9 quoique malheureusement. Si la 
Boflàéraïu^et le' duché de Brime devenaieni 
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le théâtre de la guerre , il était à craindre 
que l*eiBpire n'en souffrît , et qu'étant affaibli 
4i ce côté 9 il n'en fût moins fort contre 
Louis XIV. Pour prévenir ce danger , l'em- 
pereur , les princes d^ÂUemargne , Anne , 
reine d'Angleterre , les états-généraux des 
Provinces-Unies , conclurent k la Haye , sur 
la fin de l'année 1709 , un des plus singuliers 
traités que jamais on ait signés. 

Il fut stipula par cee puissances , que la 
guerre contre les Suédois ne se ferait point 
en Poméranie , ni dans aucune des provin- 
ces de l'Allemagne , et que les ennemis de 
Charles Xll pourraient l'attaquer par -tout 
ailleurs. Le roi de Pologne et le czar accé- 
dèrent eux-mêmes à ce traité ; ils y firent 
insérer un article aussi extraordinaire que le 
traité m^e ; ce fut que leà douze nulle 
Suédois qui étaient en Poméranie , n'en pour- 
raient sortir pour aller défendre leurs autres 
provinces. 

Pour assurer l'exécution de ce traité , on 
proposa d'assembler une armée conservatrico^ 
dé cette neutralité imaginaire. Elle devait 
camper sur le bord de l'Oder ; c'eût été une 
nouveauté singulière qu'une armée Içvée pour 
empAcher une guerre ; ceux même qui de- 
vaient la soudoyer , avaient pour la plupart 
beaucoup d'intérêt à faire cette guerre qu'on 
prétendait écarter ; le traité portait qu'elle 
serait composée des troupe» do l'empereur , 
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(tu yoi ck Pmtse , de rélectéar de Haaover , 
du land^ave de Heaae , de l'ëvèqile fa 
Munsten ^ 

Il arriva ce qu'on devait natnreUement 
attendre d'un pareil profet i il ne fut point 
exécuté ; le« princes qur devaient loïiniîr 
leur contingent pour lever cette année » ne 
donnèrent rien ^ il n'y eut pas deux régimene 
fbrméa ; on parla beaucoup de neutralité , 
personne ne la garda' ; et ttmè le« princes du 
nord qui avaient d<BS intérêts à démêler avec 
le roi de Suéde , restèrent en pleine liberté 
de se disputer les dépouilles de ce ptlnce. 

Dans ces confonctures , le cj^anr après 
avoir laissé %^b tmupes en quartier dan» la 
litliuanio , et avoir ordonné le siège de Riga y 
s'en retourna à Moscou étaler 4 seâ peuplée 
un appareil aussi nouveau que tout ce qu'il 
avait fait jusqu'alors dans ses états ; ce fut 
nn triomphe tel à peu près que celui des 
anciens Romains. Il fit son entrée dans 
Moscou , le premier fanvier 1710 , sous sept 
arcs triomphaux dressés dans les rues , or« 
nées de tout ce que ie climat peut fournir , 
et de ce que le comnerce florissant par ses 
soint y avait pu apporter. Un régiment des 
gardes commençait la marche , suivi des 
pièces d'artillerie prises sur les Suédois à 
Lesno et à Pultava ; chacune éiait traînée 
par huit chevaux couverts de housse^ d'écar-* 
lato, pensantes à terfqi ensuite venaient les 
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étendards , les timbales, les drapeaux gagnés 
à ces. deux batailles , portés par les officiei^s 
et par les soldats qui les avaient pris ; toutes 
ces dépouilles étaient suivies des plus belles 
troupes du czar. Après qu'elles eurent défilé , 
on vît sur un char , fait exprès , paraître le 
brancard de Charles XII , trouvé sur le champ 
de bataille de Pultava tout brisé de deux 
coups de canon ; derrière ce brancard mar- 
chaient deux à deux tous les prisonniers ; on 
j voyait le comte Piper , premier ministre 
.de Suéde , le célèbre maréchal Renchild , 
le comte de Lcvenhaupt , les généraux Sli- 
penback , Stakelberg , Hamilton , tous les 
officiers et les soldats qu!on dispersa depuis 
jdans la grande Russie. Le czar paraissait, im* 
médiatement après eux sur le même^ cheval 
qu'il avait monté à la bataille de Pultava ; k 
quelques pas de lui on voyait les généraux 
qui avaient eu part au succès de cette journée. 
Un autre régiment des gardes venait ensuite ; 
les chariots de munitions des Suédois feN 
maient la marche. 

Cette pompe passa au bruit de toutes lea 
cloches de: Moscou , au son des tambours ^ 
des timbales , des trompettes , et d*un nom* 
bre infini d'instrumens de musique , qui se 
faisaient entendre par reprises , avec les 
salves tie deux .cents pièces de canon , et les 
acclamations de cinq cent mille honunet qui 
s'écriaient : Five l'empereur, notre pw y à . 
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chaque pause que disait le czar dans cette 
entrée triomphale. 

Cet appareil imposant augmenta la vend* 
ration de ses peuples pour sa personne : tout 
ce qu'il avait fait d*utile en leur faveur , le 
rendait peut-être moins grand à leurs yeux. 
Il fit cependant continuer le blocus de Riga$ 
ses généraux s'emparèrent du reste de la 
Livonie ,* et d'une partie de la Finlande. En 
même temps le roi de Danemarck vint avec 
toute sa flotte faire une descente en Suéde : 
il y débarqua dix-sept mille hommes qu'il 
laisssi sous la conduite du comte de Ke* 
ventlau» 

La Suéde était (Uors gouvernée par une 
régence com^poséc de quelques sénateurs , que 
le roi établit quaiid il partit de Stockholna. Le 
corps dû sénat qui croyait que le gouverne-^ 
ment lui appartenait de droit , était jaloux 
de Urégence : l'état souffrit de ces divisions ; 
SMÙs^quand après la bataille de Pultava , la 
première nouvelle qu'on apprit dans Sto* 
ckholm, fut que le roi était à Bender à la 
39ierci des Tartares et des Turcs , et que 
les Danois étaient descendus en Scanie , où 
ils avaient pris la ville d'Helsimbourg ^ alora 
les jalousies cessèrent , on ne songça qu'à 
sauver la Suède. Elle commençait à. être 
épuisée de troupes réglées ; car quoique 
Charles eût toujours fait ses grandes expédi-. 
tions à la tête de petites armées , cependant 

Digitized byCjOOglC 



224 HisT. DE Charles XII, 
]e9 combafa innombrables qull avait livras 
pendant neuf années, la nécessité de recruter 
continuellement ses troupes , d'entretenir ses 
garnisons , et les corps d'armée qu'il fallait 
toujours avoir sur pied , dans la Finlande , 
dans ringrie , la Livonie , la Poméranie , 
Brème', Verden ; tout cela avait coûté à la 
Suède pendant le cours de la guerre , plus de 
deux cent cinquante mille soldats ^ il ne 
restait pas huit mille hommes d'anciennes 
troupes , qui , avec les milices nouvelles , 
étaient les seules ressources de la Suède. ^ 

Le roi Charles XI , parmi plusieurs lois qui 
l'avaient fait accuser de tyrannie , en avait 
établi quelques-unes qui pouvaient lui mériter 
la reconnaissance de sa patrie. Il forma en- 
tr'autres une milice qui subsiste encore au«» 
jourd'hui , laquelle n'est ni k charge au trésor 
public , ni trop onéreuse aux particuliers ,' 
et qui fournit toujours des soldats à l'état , 
sans 6ter des laboureurs aux campagnes. Les 
plus riches villages ou seigneuries qui étaient 
anciennement , ou qui sont encore du do- 
mine du roi , entretiennent à leurs frais un 
cavalier. Les paysans de chaque village four- 
nissent un fantassin , à proportion de leurs 
revenus : c'est-à-dire quil faut avoir un cer- 
tain bien , comme dix ou douze mille francs, 
pour être obligé d'équiper un soldat d'infan- 
terie : le paysan qui n'a que cinq ou six mille 
livres se joint à un autre qui en e autant ^ s'il- 
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D*eii a que trois mille , il contribue pour êa 
part avec plusieurs autres , et tous ensemble 
fournissent un homme à l'état. 

Si le revenu de tout le village entier ne 
produit que dix mille livres , le village ne 
donne quHin homme. A la mort du soldat y 
ceux qui l'avaient donné le remplacent ; ainsi 
le nQxnbre des milices est toujours le même 
qu'il a été une foia réglé par les états-géné« 
raux. Lés paysans font bâtir au soldat qu'ils 
entretiennent , une maison ou une cabane ^ 
et lui assignent pour lui et pour sa famille f 
une portion de terre qu'il est obligé de cul* 
tiver. Ces soldats distribués par village , se 
rassemblent à four marqué dans le principal 
bourg du canton , sous la conduite de leurs 
officiers qui sont payés par le trésor public. 

Dans les provinces bien peuplées , chaque 
village à son caporal qui exerce sa troupe une 
fois la semaine. Le sergent chargé d'un plus 
grand district , voit la sienne tous les quinze 
jours ; et ainsi do grade en grade jusqu'au 
colonel 9 qui fait la revue de son régiment 
de milice tous les trois mois. 

La Suéde fut ainsi une pépinière de soldats 
pendant les guerres de Charles XIL La nation* 
est née belliqueuse , et tout peuple prend 
insensiblement le génie de son roi. On ne 
s'entretenait d'un bout du pays à l'autre , que 
des actions prodigieuses de Charles et de ses • 
généraux, et des vieux corps qui ayaient* 
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combattu sous eux à Natva ', à; la Duna « 
à Giijisau , à Pultusk , à Hollosin. Les moin- 
dres Suédois en prenaient pn esprit d'émula-. 
tkon et de gloire. La tendresse pour le roi , 
la pitié , la haine irréconciliable contre les 
Danois , s*y joignirent encore. Dans bien 
d'autres pays ^ les paysans sont esclaves , ou 
traités comme tels : ceux-ci faisant un corps 
dans Tétat, se regardaient comme des citoyens, 
et se formaient des sentimens plus grands j 
de sorte que ces milices devenaient en 
peu de temps les meilleures troupes du 
nord. 

Le général Steinbock se mit par ordre de 
la régence à la tête de liuit mille hommes 
d'anciennes troupes , et d'environ douze mille 
de ces nouvelles milices » pour aller chasser 
les Danois ,qui ravageaient toute la côte 
d'Helsimbourg , et qui étendaient déjà leurs 
contributions fort avant dans les terres. 

On n'eut ni le temps , ni les moyens de 
donner aux inilices des habits d'ordonnance : 
la plupart de ces laboureurs vinrent vêtus de 
leurs sarraux de toile , ayant à leur ceinture 
des pistolets attachés avec des cordes. Stein- 
beck à la tête de cette armée extraordinaire , 
se trouva en présence des Danois à trois lieues 
d'Helsimbourg , le lo mars 1710. Il voulut 
laisser à ses troupes quelques jours de repos , 
se retrancher et donner à ses nouveaux soldats 
le temps de s'accoutumer à rennenû > mais 
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tous ces paysans demandèrent ia bataille le 
même jouy qu'il» arrivèrent. 

Des officiers qui y otaieot , in*ont, dit lei 
avoir vus alors presque tous écumer. de co- 
lère , tant la haine nationale des Suédois 
contre lès Danois est extrême. Steinbock 
profita de cette disposition des esprits » qui 
dans un jour de .bataille vaiit autant que la 
discipline militaire ; on attaqjua les Danois ; 
et c*est la qu'on vit cç dont il n*y a peut-être 
pas deux exemples de plus , des milices toutes 
nouvelles égaler dans le premier combat Tin- 
trépidilé des vieux corps. Deux régimens de 
ces paysans armes à la hâte taillcr.ent en 
pièces le régiment des. gardes du roi de Da- 
nemarck , dont il ne resta que dix hommes. 

Les Danois entièrement défaits se retirè- 
rent sous le canon d'Helsimboijr^ ^.e trajet 
de Suède en Zéeland est si court , que le roi 
de Danemarck apprit le même jour à Co- 
penhague , la défaite de son armée en Suède ; 
il envoya sa flotte pour embarquer les débris 
de ses troupes. Les Danois quittèrent la Suède 
avec précipitation cinq jours après la bataille ; 
mais ne pouvant emmener leurs chevaux , et 
ne voulant pas les laisser à l'ennemi ; ils^les 
tuèrent tous aux environs d'Helsimbourg , et 
mirent le feu à leurs provisions , brûlant 
leurs grains et leurs bagages , et laîssantdans 
Hels imbourg quatre mille blessés , dont la 
plus grande partie mourut par l.'infection de 
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tant Ae chevaux tués , et par le ^dé&ut t% 
provisions , dont leurs <:ompatriotes métae» 
lo$ priment pour empêcher que les Suédois 
n'en jouissent. 

Dans le même temps les paysans de k Ds^ 
lécarlie ayant ouï dire dans le fond de leurs 
forêts f que l^ur roi était prisonnier chez 
les Turcs , députèrent à la régence de Stock* 
bolm f et offrirent d'aller à leurs dépens au 
nombre de vingt mille , délivrer leur maître 
des râaîns de êe» ennemis» Cette proposition 
qui marquait plus de courage et d'affection 
qu'elle n^était utile, fut écoutée avec plaisir, 
quoique répétée ; et on ne manqua pas d'en 
instruire le roi en lui envoyant le détail d^ 
la bataille d'Helsimbourg. 

Charles reçut dans son camp , prés de 
Bender , ces nouvelles consolantes au moisf 
de juillet 1710. Peu de temps après un autres 
événement le confirma dans ses espérances. 

Le grand- visir Couprougly , qui s'opposait 
à ses desseins , &t déposé après deux^moî^ 
de ministère. La petite cour de Charles Xlf ^ 
et ceux qui tenaient encore pour lui en Po- 
logne , publiaient que Charles faisait et dé^ 
faisait les visir» , et qu'il gouvernait l'empire* 
Turc du fond de sa retraite de Bender ; mais 
il n'avait. aucune part à la disgraco de ce 
favori. La rigide probité du visîr fut , dit-on , 
la seule cause de sa chute : son prédëceeireur 
ne payait point les jîtoissaires du trésor im- 
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perial , mais de^Targent qu'il faisait venir 
par ses extomon9 : Couprougly les paya de 
l'argent du trésoi?. Achmet lui reprocha qu'il 
préférait l^'intérét des sujets à celui de l'em- 
pereur : Tan prédécesseur Chourîouly , lui 
4it-il 9 savait bien trouver d'autres moyens de 
pAyer mes troupes. Le grand - visir répondit : 
S* il avait Vart d'enrichir ta hautesse par des^ 
rapines » c'est un art que je fais gloire^ 
d* ignorer. , 

Lo secret profond du sérail permet rare^ 
ment que de pareils discours transpirent dans 
le public ; mais celui-ci fut %n avec la dis- 
grâce de Couproug)y. Ce visir ne paya point 
sa hardiesse de sa t^le , parce que la vraij9 
v^rtu se fait quelquefo^ respecter , lors 
même qu'elle déplaît. On lui permit de so 
retirer dans l'île de Négrepont. J'ai su ces 
particularités par des lettres de M. Bru mon 
parent , premier drogman à la porte Otto- 
mane, et je les rapporte pour faire connaître 
l'esprit de ce gouvernement. 

Le grand-seigneur fit alors revenir d'Alep , 
Balragi Mehemet , pacha de Syrie qui avait 
été déjà grand-visir avant Chourîouly. Les 
baltagis du sérail, ainsi nommés de balta,^ 
qui signifie coignée , sont des esclaves qui 
coupent le bois pour l'usage des princes du 
sang Ottoman , et des sultanes. Ce visir 
avait été baltagi dans sa jeunesse , et en 
avait toujours retenu le noin sei^on la coutume. 
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des TurcB , qui prennent sans rougir le nom 
de leur première profession', ou de celle de 
leur 'père ,^ou du heu de leur naissance. 

Dans le temps que Baltagi Mehemet était 
yalet dans le sérail , il fut assez heureux 
pour rendre quelques petits services au prince 
Achmet , alors prisonnier d'état sous l'em- 
pire de son frère Moustapha : on laisse aux 
princes du sang Ottoman pour leurs plaisirs 
quelques femmes d*un âge à ne plus avoir 
d*enlBns Ç et cet âge arrive de bonne heure 
en Turquie ) ; mais assez belles encore pour 
plaire. Achmet devenu sultan donna une de 
«es esclaves qu*il avait beaucoup aimée , en 
mariage à Baltagi Mehemet. Cette femme par' 
ses intrigues fît son mari grand-visir : une 
autre intrigue le déplaça ; et une troisième 
le fit encore grand- visir. ' 

Quand Baltagi Mehemet viàt recevoir le 
bul de Tempire , il trouva le parti du roi de 
Suède dominant dans le sérail. La sultane 
Validé , Ali-Coumourgi , favori du grand- 
soigneur , le kislar-aga chef des eunuques 
noirs , et l*aga des janissaires , voulaient la 
guerre contre le czar : le sultan y était dé- 
lepniné : le premier ordre qu'il donna au 
grand* visir fut d'aller combattre .les Mosco- 
vites avec deux cent mille hommes» Baltagi 
Mehemet n'avait jamais fait la guerre ; mais 
ce n'était point un imbécille comme les Sué- 
dais mécoAteas dg lui l'ont représentée II dit 
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au grand-8eîgneur , en recevant de §a mtin 
un sabre garni de pierreries : Ta hautesse sait 
que j*ai été élevé à me 'servir d*une hache pour, 
fendre du bois , et non d*une épée pour com" 
mander tes armées : je tâcherai de te bien 
servir ; mais si je ne réussis pas ^ souviens-toi 
que je Vai supplié de ne me le point imputer . 
Le sultan Tassura de son amitié , et le risir 
je prépara à obéir. 

La première démarche de la porte Otto^' 
anaiie fut de mettre au château des sept Toura 
l'ambassadeur Moscovite. La coutume des 
Turcs est de commencer d'abord par faire 
arrêter les ministres des princes auxquels ils 
déclarent la guerre. Observateurs de Phospi- 
talité en tout le reste , ils violent en cela le 
droit le plus sacré des nations. Ils commettent 
cette injustice sous j)rétexte d'équité , s*ima- 
ginant ou voulant faire croire , qu'ils n'entre* 
prennent jamais que de justes guerres , parce 
qu'elles sont consacrées par l'approbation de 
leur mouphty. Sur ce principe ils se croient 
armés pour châtier les violateurs des traités 
que souvent ils rompent eux-mêmes , et 
croient punir les ambassadeurs des rois leurs 
ennemis , comme complices des infidélités 
de leurs maîtres. 

A cette raison se joint le mépris ridicule 
qu'ils affectent pour les princes chrétiens , et 
pour les ambassadeurs qu'ils ne regardent d'or< 
Ainaire que comme des consuls de marchand»* 
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Le han des Tartares de Crimée , que nouft 
nommons le kam, reçut ordre de se tenir 
prêt avec quarante mille Tartares. Ce prince 
gouverne le Nagsu , le Budziack , avec une 
partie de la Circassie , et toute la Crimée , 
province connue dans l'antiquité sous le nom 
do Chersonège Taurique , où les Grecs por- 
tèrent leur commerce et leurs armes , et fon« 
dèrent de puissantes villes , et où les Génoia 
pénétrèrent depuis , lorsqu'ils étaient les 
aiaîtres du commerce de l'Europe. On voit 
en ce pays des ruines des villes ôrecques , 
et quelques monumeils des Génois qui sub- 
sistent encore au mi\ieu de la désolation et 
de la barbarie. 

Le kam est appelé par ses sujets empereur; 
mais avec ce grand titre , il n'en est pas moins 
l'esclave de la Porte. Le sang Ottoman dont 
les kams sont descendus » et le droit qu'ils 
prétendent à l'empire des Turcs , au défaut 
de la race du grand-soigneur , rendent leur ^ 
Eamille respectable au sultan mâme , et leurs 
personnes- redoutables : c'est pourquoi le 
grand-seigpeur n'ose détruire la race des 
kams Tartares; mais il ne laisse presque 
jamais vieillir ces princes sur le trône. Leur 
conduite est toujours éclairée par les pachas 
voisins, leura états entourés de janissaires, 
leurs volontés traversées par les grands-visirs» 
leurs desseins toujours suspects. Si les Tar- 
tares se plaignent du kam , la Porté le dépose 

sur 
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sur ce prétexta ; «11 e«t Irop aimé , €*e<t un 
plus grand crime, dont il est plutôt puni; 
ainsi presque tous passent de la souveraineté 
à Texil , et finissent leurs jours à Rhodes ^ 
qui est d'ordinaire leur prisQii et leur tombeau» 

Les Tartares , leurs sujets , sont le» peuplea 
les plus féroces de la terre, et en nnême 
temps » ce qui semble inconcevable » les (4us 
hospitaliers. Ils vont i cinquante lieue» dd 
leur pays attaquer une caravane^ détruire 
des villages ; mais qu'un étranger , tel qu'il 
soit, passe dans leur payti non-seulement il 
est reçu par* tout, logé et défrayé , mais dans 
quelque lieu qu'il piMse , les habituais se dia« 
putent l'honneur de l'avoir pour hôte^ le 
maître de la msûson , sa femme, ses filles, le 
servent à l'envi. Les Scythes, leurs ancêtres , 
leur ont transmis ce respect inviolable pour 
l'hospitalité , qu'ils ont conservé , parce que 
)e peu d'étrangers qui voyagent chez eux » 
tt le bas prix de toutes les denrées , ne leur 
rendent point cette vertu ttrop onéreuse. 

Quand les Tartares vont à la guerre avec 
l'armée Ottomane^ ils sont nourris par le 
grand-seigneur ; le butin qulls font est leur 
seule paye : aussi sont-ils plus propres à piller 
qu'à combattre régulièrement» 

Le kam , ^gné par les présens et par let 

intrigues du roi de Suède, obtint que le ren-» 

dee-vous général des troupes serait à Bender 

mâme , sous les yeux de Charles XII > afij» 

Tome L V 
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de lai mairquor mibâx que c'était pout lui 

qu*on faîjïait la guerre. 

Le nouveau visir Baltagi Mehemel; , n'ayant 
pas les mêmes engagemens , ne voulait pa» 
flattera ce point un prince étranger. Il change^ 
l'ordre, et ce fut 4 Andrinople i^e s'assembla 
cette grande armée. • ; 

Les troupes dés Turcs ne sont plus aujour- 
d'hui si formidables qu'autrefois , lorsqu'elles 
conquirent tant d'états dans l'Asie , dan* 
l'Afrique et dans l'Europe ; alors la force du 
corps , la valeur et le nombre des -Turcs , 
triomphaient d'ennemis moins robustes qu'eux 
et p)usr mal disciplinés : mais aujourd'hui 
que les chrétiens- entendent mieux l'art de la 
guerre , ils battent presque toujours lés Turcr 
en bataille rangée, même à forces inégales. 
Si l'empire Ottoman a depuis peu fait quel- 
ques conquêtes , ce n*eSt que sur la république 
de Venise , estimée plus sage que guerrière , 
défendue par ^es étrangers , et mal secourue 
par lés princes chrétiei>$ , toujours divisea 
entr'eùx* 

Les janissaires et les spahis attaquent en 
désordre , incapables d'écouter le comman- 
dement et de se rallier : leur cavalerie, qui 
devrait être excellente , attendu la bonté et 
la légèreté de leurs chevaux , ne saurait soU'* 
tenir le ohoc de la cavalerie Allemande ; 
l'infanterie ne savait point encore faire un 
Ma^e avantageux de la baïonnette au bout ^u 
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tiisil: de plus les Turcs n'ont pas eu un grand 
général de terre parmi eux depuis Couprou« 
gly , qui conquit l'île de Candie. Un esclave 
nourri dans Toisiveté et dans le silence du 
sérail 9 fait visir par faveur , et général malgré 
lui , conduisait une armée levée à la hâte , 
•ans expérience , sans discipline , contre des 
troupes Moscovites aguerries par douze ans 
de guerre , et fières d'avoir vaincu let 
Suédois. 

Le czar , selon toutes les apparences , de- 
vait vaincre Baltagi Meheroet ^ mais il fit la 
même faute avec les Turcs que le roi de Suéde 
avait commise avec lui ; il méprisa trop son 
ennemi. Sur la nouvelle de l'armement dea 
Turcs y il quitta Moscou , et ayant ordonné 
qu'on changeât le siège de Riga en blocus, 
il assembla sur les frontières de la Pologne 
quatre-vingt mille hommes de ses troupes ; 
avec cette armée il prit son chemin par la 
Moldavie et la Valachie , autrefois le pays 
des Daces , aujourd'hui habité pitr des chré- 
tiens Grecs , tributaires du grand-seigneur. 

La Moldavie ct^it gouremée alors par le 
prince Cantimir , Grec d'origine , qui réu- 
nissait les talens des anciens Grecs, la science 
des lettres et celle des armes. Il se joignit 
d'intérêt avec le czar, dont les succès fai- 
saient espérer l'abaissement de la puissance 
Turque, et la vengeance d^ tant de nations tri* 
butaircs. Le czar ayant donc fait un traité se^ 

Va 
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cret avec ce prince , et l'ayant reçu dans soit 
armée y s'avança dans le pays et arriva au 
mois de juin 171 1 , sur le bord septentrional 
du fleuve Hierase ^ aujourd'hui le Pruth ^ 
prés d'Yassi , capitale de la Moldavie. 
< Dés que le grand -visir eut appris que 
Pierre Alexiowits marchait de ce côté , il 
quitta aussitôt son camp , et suivant le cour^ 
du Danube , il alla passer ce flçui^ sur un 
pont de bateaux prés d'un bourg, nommé 
Saccia , au même endroit où Darius fit cons- 
truire autrefois le pont qui porta son nom» 
L'armée Turque fit tant de diligence , qu'elle 
parut bientôt en présence des Moscovites ^ 
kl rivière de Pruth entre deux. 

Le czar s4r du prince de Moldavie , m 
s'attendait pas que les Moldaves dussent lut 
manquer. Mais souvent le prince ec les sujet» 
ont des intérêts trés-différens. Ceux-ci ai» 
maient la domination Turque qui n*est |amai4^ 
fatale qu'aux grands , et qui affecte de !& 
douceur pour les peuples tributaires ; ils re- 
doutaient les chrétiens , et sur-tout les Mos- 
covites 9 qui les avaient toujours traita avec 
inhumanité. Us portèrent toutes leurs pro- 
visions à l'armée Ottomuie $ les entrepreneurs 
qui s'étaient engagés à fournir des vivres aux 
Moscovites , exécutèrent avec le grand-visii^ 
le marché même qu'ils avaient bat avec le 
czar. Led Valaques , voisins des Moldaves , 
montrèrent aux Turcs la même affectioa , 
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tant Tancienne idée de la barbarie Moscovite 
avait aliéné tous les esprits» 

Le czar ainsi trompé dans ses espérances^ 
peut-être trop légèrement prises , vit tout 
d'un coup son armée sans vivres et sans £Dur- 
rages. Cependant les Turcs passèrent la ri- 
Tière qui les séparait de Tarmée ennemie ^ 
tous les Tarlares la traversèrent à la nage 
selon leuv coutume » en tenant la queue de 
leurs chevaux. Les spahis qui sont les cava- 
liers Turcs , passèrent de même , parce qu^ 
les ponts ne furent pas assez tôt prêts. 

Enfib toute l'armée étant parvenue à l'autre 
bord 9 le visir forma un camp retranche. îl 
est surprenant que le czar ne disputât point 
le passage dcr^la rivière » ou du moins qu'il 
ne réparât pas cette faute en livrant bataille 
aux Turcs immédiatement aprèa le passage ^ 
au lieu de leur donner le temps de faire périr 
son armée de faim et de fatigue. Il semble 
que ce prince fit dans cette campagne touV 
ce qu'il fallait pour être perdu. Il se trouva 
sans provisions , ayant la rivière de Prutb 
derrière lui, cent mille Turcs devant, et 
environ quatre mille Tartares qui le harce^ 
laient continuellement à droite et à gauche* 
Dans cette extrémité , il dit publiquement ^ 
me voilà du moins aussi mal que mon frèref 
Charles l*était à Pultava. 

Le comte Poniatowsky , infitîgable agent 
du roi de Suède , était dans l'aimée du grand •. 
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visir avec quelques Polonois et quelques 
Suédois , qui tous croyaient la perte du czai 
inévitable. 

Dès que Poniatow^ky vit que les armées 
seraient infailliblement en présence , il le 
xnanda au roi de Suéde , qui partit ausMtôt 
de Bender , suivi de quarante officiers , fouis- 
sant par avance du plaisir de combattre 
l'empereur Moscovite. Après beaucoup d« 
pertes et de marches ruineuses , le czar 
poussé vers le Pruth , n'avait pour tous re- 
tranchemens que des chevaux de frise et des 
chariots ; quelques troupes de janissaires et 
de spahis vinrent fondre sur son armée si 
mal retranchée ^ mai $( ils attaquèrent en dé- 
tordre , et les Moscovites se défendirent 
avec une vigueur que la présence de leur 
prince et le désespoir leur donnaient. 

Les Turcs furent deux fois repoussés. Le 
lendemain iVI. Poniatowsky conseilla au grand- 
yisir d'affamer l'armée Moscovite , qui man- 
quant de tout , serait obligée dans un jour 
dé se rendre à discrétion avec son empereur» 

Le czar a depuis avoué plus d'une fois 
qu'il n'avait jamais rien senti de si cruel 
dans sa vie , que les inquiétudes qui l'agi- 
tèrent cette nuit ; il roulait dans son esprit 
tout ce qu'il avait fait depuis tant d'années 
pour la gloire et le bonheur de sa nation ; 
tant de grands ouvrages toujours interrompus 
par desserres , allaient peut-êlre périr avec 
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lui avant d*avoîr été achevés ; il fallait ou 
être détruit par la faim , ou attaquer près de 
cent cinquante mille hommes avec des trou* 
pes languissantes , diminuées de la moitié , 
une cavalerie presque toute démontée , et 
des fantassins exténués de faim et de fatigue. 

Il appela le général Czeremetof vers lo 
coinmencement de la nuit , et lui ordonna 
sans balancer et sans prendre conseil , que 
tout fût prêt à la pointe du jour pour aller 
attaquer les Turcs la bayonnettc au bout du 
fusil. 

Il donna de plus ordre exprès qu'on brûlât 
tous les bagages , et que chaque officier ne 
réservât qu'.un^ seul chariot ; afin que s'ils 
étaient vaincus , les ennemis ne pussent du 
moins profiter du bqtin qu'ils espéraient. 

Après avoir tout réglé avec le général pour 
la bataille , il se retira dans sa tente accabH 
de douleur , et agité de convulsions , mal 
dont il était souvent attaqué , et qui redou- 
blait toujours avec violence quand il avait 
quelque grande inquiétude. Il défendit que 
personne osât de la nuit entrer dans sa tente , 
sous quelque prétexte que ce pût être , no 
voulant pas qu'on vînt lui faire des remon- 
trances sur une résolution désespérée , mais 
nécessaire ; encore moins qu'on fût témoin 
du triste état où il se sentait. 

Cependant, on brûla selon son ordre la 
plus grande parti^e de ses bagages. Toute 
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l'armëe suirit cet exemple quoiqu'à . regret ; 
plu9ieur8 enterrèrent ce qn*ïU avaient de plu» 
précieux. Les oficiers^généraux ordonnaient 
déjà la marche , et tâchaient d'inspirer à 
Tarmée une confiance qu*ila n^avaient paa 
eux-mêmes -, chaque soldat épuisé de £atigu0 
«t de £aim , marchait sans ardeur et sans es- 
pérance» Les femmes , dont l'armée était trop 
remplie , poussaient des cris qui énervaient 
encore les courages ; tout le monde attendit 
le lendemain matin la mort ou la servitude. 
Ce n'est point une exagération ; c'est à la 
lettre ce qu^on a entendu dire à des officiers 
qui servaient dans cette armée. 

Il Y avait alors dans le camp Moscovite 
une femme aussi singulière peut-être que le 
czar même ; elle n'était encore connue que soue 
le nom de Catherine. Sa mère était une mal- 
heureuse paysanne nommée Erb-Magdcn , 
du village de Ringen en Estonie , province 
où les peuples sont serfs » et qui était en ce 
temps-Hi sous la domination de la Suède ; 
jamais elle ne connut son père : elle fiit 
baptisée sous le nom de Marthe. Le vicaire 
de la paroisse Téleva par charité , jusqu'à 
quatorze ans; à cet âge elle fut servante i 
Mariembourg , chez un ministre luthénen de 
ce pays y nommé Gluk. 

En 1702, à rige de dix^huît ans^ elle 
épousa un dragon Suédois. Le lendensajn de 
cea noce» ^ un pasti des troupes de Suéde- 
ayant 
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\j\ni été battu par leg Moêcovitos , ce dragon 
qui avait été i l'action ne reparut plus , sans 
que sa femme pût savoir sll avait été fait pri- 
«onnier ^ et sans même que depuis ce temps , 
elle en pût jamais rien apprendre. 

Quelques jours après, faite prisonnière elle- 
même 9 elle servit chez le général Czereraetof : 
Celui-ci la donna à Menzikoff , homme qui a 
connu les plus extrêmes vicissitudes do la for- 
tune, ayant été de garçon pâtissier, général 
et prince, ensuite dépouillé de tout, et relé- 
gué en Sibérie, où il est mort dans la misère 
et dans le désespoir. 

Ce fut à un souper chez le prince Menzi- 
koff , que Tempeteur la vit et en devint amou- 
reux. Il Tépousa secrètement en 1707, non 
pas séduit par des artifices de femme , roaia 
parce qu'il lui trouva 6t une fermeté d'ame 
capable de seconder ses entreprises, et même 
de les continuer après lui. Il avait déjà r^« 
pudié depuis long-temps sa première femme 
Ottokesa, fille d*OH Boyard , accusée de s'op- 
poser aux changemens qu'il faisait dans se» 
états. Ce crime était le plus grand aux yeux 
du czar. Il ne voulait dans sa famille que dea 
personnes qui pensassent comme lui. Il crut 
rencontrer dans cette esclave étrangère ^^a 
qualités d'un souverain, quoiqiiCelle n'eû^ au- 
cune des vertus de son sexe ; il dédaigna 
pour elle les préjugés qui eussent arrêté un 
homme ordinaire 5 il la fit couronner im« 
Tome L X 
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jporatrice : le même génie qui la fit femme 
de Pierre Alexiowitit , lui donna l'empire 
apré9 la mort de son mari. UEurope a va 
avec surprise cette femme qui ne sut famai» 
ni lire , ni écrite , réparer son éducation 
et ses faiblei^ses par son courage , et remplir 
avec gloire le trône cl*uti législateur. 

Lorsqu'elle épousa le czar ^ êlk» quitta )a 
religion luthérienne, où elle était née, pour 
la Moscovite; on la rebaptisa selon l'usage 
du rit Russien, et au lieu du nom de Marthe, 

' elle prit le nom de Catherine , sous lequel 
elle a été connue depuiâ. Cette Femme étant 
donc au camp de Pruth, tint un conseil arre 
les officiers- généraux et le vice-ehancèlies 

' Schaffirof , pendant que le czar était dans sa 

• tente. 

On conclut qu'il fallait demander la paix 

aux Turcs , et engager le czar à foire cette 

démarche* Le vice - chancelier écrivit une 

'lettre au grand- visir au nom de son martre : 

• là czarine entra avec cette lettre dans la ton^e 
du czar, malgré la. défense; et ayant, apréa 
bien des prière», dos contestations et des 
larmes , obtenu qu'il la signât, elle rassembla 
sur le champ toutes se9 pierreries , tout ce 
qu'elle avait de plus précieux , tout son ar- 

'gent, elle, en emprunta même des ô^iers- 

^ généraux, et .ayant composé de cet amas un 

présent considérable , elle l'envoya à Osman 

~'H^, lieutenant du grand- viiir^ avec la lettre 
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4igDi& qpar l'eraqpereur MoscoTtte..Meheniçt 
Baltagi ccHwet ?ânt d^abord Ja fierté d*un vi&îr 
et d'un vainqueur, répondit : que le czar 
in*envoie son premier mktistre , e^t je verrai 
ce que j'ai à foire. Le Tice-chandelier Schaf- 
firof vint aussitôt , chargé de iquelquos pré- 
sens qoil offrit publiquemtent lui-même au 
grandMvigiT, jasèettî cohsidérabïes pour lui 
marquer qu'on avait besoin de lui, mais trop 
peo;{99itif le corrompre.. 

La première demande du vîsîr, ftit que 
czar se rendît avec toutiL_so»-------7-''^''''*^'^ 

tion. Jie ^ii^x^^-^^^ooiCélieT répondit que «on 
maitr^oààlaibd'afeSquer dans vth qcart d*hêure , 
ét^èlUsîMokcovilé» péariraient jusqu'au der- 
nier vl^hxftltt igii«,/dèr subir des conditions si 
infômief ; Onoan. ajouta ses remontrances aux 
paroles' de' ficbaiffirof. 

Mehémet Baltagi n'était pas guerrier ; il 

-tcç^t t|ué le« ; faidsisairéii avaient ^té re- 
pousses la vcdlle i Osmab loi persuada ^isé- 

'Bient de ne pas liiettk-e au hasard M\me W- 
tailàe des. avsintagesi^ef tains.» Il accorda donc 

cd'abord^ une'suspeiisiâi ^*9tmes^ pottr six 
heures , pendant laquelle on conviendrait des 

-conditions du traité; 

< Pendant <]uie l'on parlementait, il arriva 
un petit a^cîdeht qui |)eiit faire confiattre 
qde Ï9i Tntk» sqn^' souv«fir jplos faldux de 

Jsurs pat^e^ .iqtre>Tk>tïs 'àd^ùH>ym9,^t)çwx 
genhlsbànlittés Italiens, psir^i:^ d^ M^Brlllo, 

%2 
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lieutenant- colonel d*tmTégimént de grenaw 
dier»9 au service du czto, ê*étami écartés poinr 
chercher quelque fourrage, furent pris p»r 
des Tartares qui les emmenèrent à leurcamp, 
et .offrirent de les vendre à un officier des 
jarnssaires'; le Turc ihdigné qu'on osât ainsi 
violer la trêve, fit arrêter les Tartaref, et les 
-conduisit lui-même devant le grand» vkir avec 
ces deux pci^onnlers^ 

Le visir renvoya ces de«z gentikfaomraes 

au camp du czar j et fit trancher la tête aux 

*7, *" ""i avaient eu le pins. de^ part à leur 

^ * ' ' ""->. •» ^ , j% 

, Gependa»* te kam das Ttotem g%p^air 

à la côBcUision 4*un trai*éiqotiui^trfti^sp<^ 

fance du pillage.; Pdmalèwsky bëcdndait 1er 

kam pat les maison» les plus'jttaMfeiteti Maïs 

Osman l'emporta sur TimpatieiKâ du Tartare^ 

et sur les însinuationSfdefFcMiiatowsky, 

Le yi«ir cnjt âdre asèee" pour ie^rand^sei- 

gîWtift.«o».maître^defco(bicluîè unepâkavaq- 

tageuae.>It e^ug^a que l»»»Mos«p»ke«;rendi«- 

setft Aaophr, tJu'UsiJjrôiaisçait lesgaléres qui 

étai^M dao» ce ^iortj,, ^'jk démolisse»* des» 

.eîtaidfilles importantes ^^ bfiti«s sur les* Pafiâs. 

Moorides, et que tout le.canon et jBSJnuni- 

tââa« d&ces forte«esées demeurassent au g^àni- 

^eSgiWUf ; qae Iq iKç»r.retiI6^^«;tooupler dek; 

PQlpgft€! , tulJ «ii;iiiqu«itât,plu^J^eiik«(E)mbie 

deCosaqu^.qufc^aie«Moitsla;pd(|tefilion.d^ 

«^tep^is ,, ni 0^91 ^ui dépend^i^ftj^'jit îï^ji^ 
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quis, et qull payât dorénaVant aux Tartare» 
un gubride de quarante mille gequina.par air, 
tribut odieux, iinposé depuis long-tempffj 
mais d(»it le czar avait affrauchi son pays. 

Enfin, le traité allait être signé sans qu'on 
eût seulement fait mention du roi de Suédff. 
.Tout ce que Poniatowsky put obtenir du. visir, 
fiit qu'on insérât un article , par lequel le MoJ|r 
covite s'engageait à ne point troublex le re- 
tour de Charles XH, et, ce qui est assez siir- 
gulier, il fut stipulé dans ttX article, que te 
czar et le n>i de Suéde feTaieBLla-»sa-^-*^j—- 
^«n avateut eati^,.--^-a^îrpo5vâiinrs'âccorden 

A ces conditions, le czar eut la liberté à^ 
: se retirer avec son arméb , son canon , son ar*^ 
tillerie, ses drapeaux, son bagage. Les Turcs 
lui foumirent des vivres , et tout abonda dans^ 
son camp deux heures après la signature d^ 
traité, qui fut commencé, conclu ot signé W 
vingt-un de fuillet 1711» 

Dans' le temps que te czar , écbappé de c^ 
mauvais pas, se retirait tambour battant et 
enseignes déployées , arrive le roi de Suède, 
impatient de combattre , et de voir son ennemi 
entre ses mains. Il avait couru plus de cin- 
quatitelieues i cheval, depuis Benderjusqu'^au- 
près d'Yasfii. Il descendit à la tente du comre 
de Poniatowsky; le comte s'avança tristement 
vers lui , et lui apprit comment il venait fe 
perdre une occasion qu'il ne recouvrerait peut* 
ître jamais» 
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Le roi, outré décolère, ra droit à lalénlf 
du grand-viwr ; il lui reproche , avec un visage 
.enflammé , le traité qu'il vient de conclure* 
j'ai droit, dit le grand-visir , d'un air calme, 
de faire la guerre et la paix. Mai», ajoute le 
roi , h'avaiê-tu pas toute TarméD Moscovite en 
ton pouvoir? Natr-e loi nous ordonne, réparjj^ 
-gravement lé visir, de donner la paix à nos 
. ennemis quand ilairoplorenfc notre miséricord». 
Et», l*ordonne-t-eUe, insiste le' roi en colère, 
de faire un mauvais traité , quand tu peux ira- 
noser telles lois que tu veuxfNe dépendait- 
il pas ae roi ^a*..,.^^.^^. i^ ç^ar priaonnietÀ 
Constantinôple* . , . . 

LeTurc poussé à bottt^ répondit tècliément : 
£h , qui gouvernerait son empire en son ab- 
^ehce l il ne faut pas que touA lea jifois soient 
hors de chez eux. Charles répliqua '^ar un 
sourire d'indignation : il se jeta sut un sopha , 
et regardant le visirnl'un air plein de colère 
et de mépris , il étendit sa jambe! vers lui , 
et embarrassant exprés son.éperon dani la robe 
du Turc, il la lui d^hira , <e l'eleva âuc le 
champ , remonta à cheval , et retourna à 
Bender le désespoir dans le cofeur. 

Poniatowsky resta encore .quelque temps 
avec le grand- visir, pour essayer des voies 
,plus douces de l'engager à tirer. un Aieilleur 
parti du czar; mais l'heure de lapriéve éta«t 
venue» le Turc, sans répondre un sevl mot, 
dlla se laver et prier Dieu. ,r. 

Fin du cinquième Livre et du tome /• 
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Charles part enfin pour retourner dans ses 
états : sa manière étrange de voyager : son 
arrivée à Stralsund : disgrâces de Charles : 
succès de Pierre^lè-grand : son triomphe dans 
Pétersbourg. - 44 

L. VIII. Charles marie la princesse sa- sœur au 
prince de Hesse : il est assiégé dans Stralsund ^ 
et se sauve en Suède : entreprises du baron de 
Gorti , son premier ministre : projets d*une 
réconciliation avec le cjar, et d'une descente 
en Angleterre; Chartes assiège Fridericsial ^ 
en Norvège : il est tué : son caractère r GortT 
est décapité, 80 

Remarques critique» et hîatorioues aut Thi*- 
toir© de Charles XM. . tSj 
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AVERTISSEMENT 

DES 

ÉDITEURS. 



J\|ous rëîmprimoiis d'autant plus 
volontiers cette histoire, que l'auteur 
a mis plus de soin à la corriger. Nous 
osons dire que jamais histoire contem- 
poraine n'a été écrite avec plus de 
vérité , l'auteur n'ayant écrit par 
aucun intérêt, n'ayant jamais eu 
rien à espérer ni à craindre des 
puissances dont il parle, et son livre 
étant le fruit des entretiens qu'il a 
eu avec plusieurs témoins oculaires. 
Son ouvrage est si véritable , que 
quand le sîeiu* de la Motraye , qui ' 
était en Turquie à la suite de M. Fa- 
brice, a voulu écrire contre M. de 
Voltaire, tout ce qu'il lui a reproché 
|e terminait à dire , que lui , de la 

a iij 
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vj Avertisse me n t, 
Motraye, avait dan» sa valise une 
paire d'heures que M. de Voltaire 
disait qu'il avait à la main ; qu'un 
certain valet de chambre n'avait pas 
eu certaine commission; que M. de 
Voltaire avait oublié de dire que 
M. le Fort avait été garçon apprenli 
chez M. Franconis , et autres omis- 
sions aussi considérables. 

Cest ce que l'on peut voir dans 
les remarques dudît sîeiu' de la Mo- 
traye , que nous avons laissées à la 
lin du tome II, afin que ceux qui ne 
les ont pas lues, puissent juger de 
leur peu de solidité. Au reste , nous 
avons eu soin de faire imprimer les 
noms propres selon Torthographe du 
manuscrit, colnme l'auteur nous l'a 
recommandé. 
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DISCOURS 

SUR L'HISTOIRE 
DE CHARLES XXL 



J L y a tien peu de souverains dont on 
dût écrire une histoire particulière. En 
vain la malignité ou la flatterie s'est 
exercée sur presque tous. les princes; il 
n'y en a qu'un trèsrp<etit nombre dont 
la mémoire se conserve, et ce nombre 
serait encore plus petit , si l'on ne se 
souvenait que de ceux qui ont été justes. 
Les princes qui ont le plus de droijt 
à rimmortalité , sont, ceux qui ont fait 
quelque bien au?, hommes. Ainsi, tant 
que la France subsistera , on s'y sou- 
viendra de la tendresse que Louis XII 
avait pour son peuple ; on excusera les 
grapdes fautes de François L®' , en faveuf 
^s arts et des. sciences dont il à été W 
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père ; on bénira la mémoire de Henri ÏV, 
qui conquit son héritage à force 'de 
vaincre et de pardonner ; on lou^a la 
magnificence de Louis XIV , qui a pro- 
tégé les arts que François I/*^ avait fait 
naître* 

Par une raison contraire, on garde 
le souvenir des mauvais princes , comme 
on se souvient des inondations » des in- 
cendies et des pestes. 

Entre les tyrans et les bons rois, sont 
les conquérans, mais plus approchant 
des premiers : ceux-ci ont une réputa- 
tion éclatante ; on est avide de con- 
naître les moindres particularités de leur 
vie. Telle est la misérable faiblesse des 
hommes, qu'ils regardent avec admi- 
ration ceux qui ont fait du mal d'une 
manière brillante , et qu'ils parleront 
souvent plus volontiers du destructeur 
d'un empire que de celui qui l'a fondé. 

Pour tous les autres princes qui n'ont 
été illustres ni en paix ni en guerre ^ 
et qui n'ont été connus ni par de grands 
vices ni par de grandes vertus, comme? 
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leur vie ne fournit aucun exemple, ni 
à imiter ni à fuir, elle n'est pas digne 
qu'on ^'en souvienne» De tant d'empe- 
reurs de Rome , de Grèce , d'Allemagne^ 
de Moscovie ; de tant de sultans , de 
califes , de papes , de rois , combien 
y en a-t-il dont le nom mérite de se 
trouver ailleurs que dans les tables chro- 
nologiques, où ils ne sont qUe pour servir 
d'époques ? 

Il y a un vulgaire parmi les princes 
comme parmi les autres hommes ; 
cependant la fureur d'écrire est venue 
3u point , qu'à peine un souverain cesse 
de vivre , que le public est inondé de 
volumes sous le nom de mémoires ^ 
d'histoire de sa vie , d'anecdotes de sa 
cour. Par4à les livres se multiplient de 
telle sorte, qu'un homme qui vivrait 
cent ans , et qui les employerait à lire, 
n'aurait pas le temps de parcourir ce 
qui s'est imprimé sur l'histoire seule , 
depuis deux siècles f en Europe* 

Cette démangeaison de transmettre à la 
i)ostérité des détails inutiles , et d'arrêtée 
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les yeux des siècles à venir sur des évé- 
nèmens communs , vient d'une faiblesse 
très* ordinaire à ceux qui ont vécu dans 
quelque cour , et qui ont eu le malheur 
d'avoir quelque part aux affaires pu- 
bliques. Us regardent la cour oh ils 
ont vécu , comme la plus belle qui ait 
jamais été ; le roi qu'ils ont vu, comme 
le plus grand monarque ; les affaires 
dont ils se sont mêlés , comme ce qui 
a jamais été de plus important dans le 
monde. Ils s'imaginent que la postérité 
verra tout cela avec les mêmes yeux. 

Qu'un prince entreprenne une guerre, 
que sa cour soit troublée d'intrigues , ' 
qu'il achète l'amitié d'un de ses voisins, 
et qu'il vende la sienne à un autre ; 
qu'il fasse enfin la paix avec ses ennemis 
après quelques victoires el quelques dé- 
faites , ses sujets échauffés par la vivacité 
de ces événemens présens , pensent être 
nés dans l'époque la plus singulière 
depuis la création.. Qu'arrive- t-il ? ce 
prince meurt, on prend après lui des 
mesure$> toutes différentes; <>^ oublie^' . 
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et les intrigues de sa cour , et st^ mai- 
tresses , et ses ministres , et ses généraux , 
et ses guerres , et lui-même. 

Depuis le temps que les princeîs chré- 
tiens tâchent de se tromper les uns les 
autres , et font des guerres et des alliances, 
on a signé des milliers de traités , et 
donné autant de batailles, et les belles 
ou infâmes actions sont innombrables* 
Quand toute cette foule d'événemens 
et de détails se présente devant la pos- 
térité , ils sont presque tous anéantis las 
uns par les autres ; les seuls qui restent 
sont ceux ^ui ont produit de grandes 
révolutions , ou ceux qui , ayant été 
décrits par quelque écrivain excellent ^ 
se sauvent de la foule , comme des por? 
traits d'hommes obscurs peints par de 
grands maîtres. 

On se serait donc bien donné de garde 
d'ajouter cette histoire particulière de*" 
Charles XII , roi de Suède , à la mul- 
titude des livres dont le public est 
accablé , si ce prince, et son rival Pierre 
Âlexiowits, beaucoup plus grand homme 
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que lui , n'avaient été , du consentement 
de toute la terre , les personnages les 
plus singuliers qui eussent paru depuis 
plus de vingt siècles ; mais on n'a pas 
été déterminé seulement à donner cette 
vie par la petite satisfaction d'écrire 
des faite extraordinaires ; on a pensé 
que cette lecture pourrait être utile à 
quelques princes , si ce livre leur tombe 
par hasard entre les mains. Certaine- 
ment il n'y a point de souverain qui» 
en Usant la vie de Charles XII , ne 
doive être guéri de la folie des conquêtes ; 
car , oîi est le souverain î^ui pût dire : 
J'ai plus de courage et de vertus , une 
ame plus forte , un corps plus robuste ; 
j'entends mieux la guerre , i'ai de 
meilleures troupes que Charles XII ? 
Que si avec tous ces avantages, et après 
tant de victoires , ce roi a été si mal- 
heureux y que devraient espérer les au^ 
très princes qui auraient la même am- 
bition avec moins de talens et de res- 
sources ? 
On a composé cette histoire sur de ^ 
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^iciis de personnes connues , cpu ont 
passé plusieurs années auprès de Char- 
les XII, et de Pierre-le-Grand , empe-* 
reur de Moscovie^ et qui s'étant reti- 
rées dans un pays libre long - temps 
après la moit de ces princes , n'avaient 
aucun intérêt de déguiser la vérité» 
M. Fabrice, gui a vécu sept année» 
dans la familiarité de Charles XII ; 
M. de Fierville , envoyé de France ; 
M, de Villeloi^ue , colonel au service de 
Suède ; M. de Poniatowski mèmei ont 
fourni les mémoires* 

On n'a pas avancé un seul fait suc 
lequel on n'ait consulté des témoins 
oculaires et irréprochables. C'est pour- 
quoi on trouvera cette histoire fort diffé- 
rente des gazettes qui ont paru ^isquHci 
sovis le nom de la vie de Charles XEL 
Si l'on a omis plusieurs petits combats 
donnés entre vies officiers Suédois et 
Moscovites , c'est qu'on n'a point prér 
tendu écrire l'histoire de ces officiers j 
mais seulemait celle du roi de Suède; 
mên^ parmi les événemens de sa vie^ 
f 
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on n'a choisi que les plus intéressafisF, 

On est persoadé que l'histoire d'un prince 

nW pas tout ce qu'il a fait,, mais ce 

qu'il a fait dé digne d'être transmis à la 

^stérité. 

On est obligé d'avertit que plusieurs 
chdse&tiuijétaient yraies lorsqu'on écrivit 
cette histoire en. 1728 y, cessent- déjà &' 
ïêtre aujourd'hui en ^ 1739., :Lej com- 
merce cômriaence , par, exeniple^, U être 
moins négligé en Suède. L'infàBÏecîe 
Polopaise est mieux, disciplinée , ' et a 
des habits d'ordonnance qu'elle n/ayait 
pas alors. Il faut toujours ^ lorsqii'bn 
lit -une histoire, songer.au temiis oîl 
Vauteur a écrit. Un homme qui ne lirait 
qiie le cardinal de Retz y prendrait les 
Français pou|: des forcenés qui ne rest 
pireht que la . guerre ' civile , la faction 
eti Ja. iolâe» -Çebii^^qui ne lirait que 
i'histoîrè its belles années de LouisXWy 
dirait : Les Français sont nés pour obéit» 
pour vaincre et pour cultiver les artsi 
Un antre qui verrait les mémoires des 
premières années de> Louiis XV^^ ne 
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remarquerait dans notre nation que de 
la mollesse , une avidité extrême de 
ienricMr, et trop d'indif(érehctô pour 
tout le reste. Les. Espagnols d'aujour- 
d'hui ne r sont plus les Espagnols de 
Charles-Quint, et peuvent l'être dans 
quelques années. Les Anglais ne res- 
semblent pas plus aux fanatiques de 
Cromwel , que le» luoioes et les mon* 
signori dont Rome est peuplée, res- 
semblent aux Scipions. Je ne sais si 
les Suédois poutraîrtit *àV6ir tout d'un 
coup des troupes aussi formidables que 
celles de Charles XIL On dit d'un 
homme : il, était brave un tel jour ; il 
faudrait dire en parlant d'une nation ^ 
elle paraissait telle sous un tel gouver- 
nement, et en telle année. 

Si quelque prince et quelque ministre 
trouvaient dans cet ouvrage des véri- 
tés désagréables, qu'ils se souviennent 
qu'étant hommes publics , ils doivent 
compte au public de leurs actions ; que 
c'est à ce prix qu'ils achètent leur 
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grandeur ; que l'histoire est un témoin 
€t non un flatteur ; et que le seul moyen 
d'obliger les hommes à dire du bien d« 
nousi c'est d'en faire» 
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HISTOIRE 

D E 

CHARLES XII, 

ROI DE SUÈDE. 

LIVRE SIXIÈME. 

fntrigues à la porte Ottomane : le kam de$ 
Tartares et le pacha de Bender veulent forcer 
Charles de partir : il se défend avec quarante 
domestiques contre une armée : il est pris et 
traité en prisonnier^ 

.A.VANT de commencer ce livre sixième , 
je me crois oblige de prévenir les lecteurs 
sur plusieurs choses qui me semblent im« 
portantes^ 

Il faut qu'on se souvienne que mon 
unique dessein à été de peindre dans cetto 
.histoire deux héroji , qui ont cherché tou$ 
jdeux la gloire par des. chemine trés-diffo** 

Tome IL J^ 
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i HiST. DE Charles XII, 
rens , et dont la conduite 8ingulière , Ici 
malheurs , les prospérités., les fautes et les 
grandes actions peuvent instruire les hommes. 

Ce n'est pas encore une fois mon dessein 
d'écrire des annales , et d'entrer dans tous 
ces détails d'actions militaires , qui se res- 
semblent presque toutes , et qui ne servent 
à Faire connaître ni les hommes, ni les temps ; 
un historien Suédois , ou Moscovite , peut 
s'étendre d'ailleurs sur beaucoup de £aits qui 
Intéresseront leur nation , du moins pendant 
quelques années. 

Mais j'écris pour les autres peuples qui i 
regardant ces objets de plus loin , n'aper- 
çoivent que ce qui paraît grand et mémorable. 

Je n'ai été attaché ni au czar Pierre , ni 
à Charles XII , ni à leurs amis , ni à leurs 
ennemis : je n'ai eu rieii à espérer , ni à 
craindre d'eux ou de leurs favoris ; et par-là 
peut-être j'étais plus propre qu'un de leurs 
courtisans à écrire leur histoire. Je n*ai pu 
vouloir tromper personne ; et si j'avais été 
trompé , je l'aurais été par des témoins ocu- 
laires , qui n'a valent aucun intérêt de m'abuser. 
M. Fabrice , retiré en Angleterre long-temps 
après la njfort de Charles XII ; M. de Croissy , 
ambassadeur de France auprès de ce monar- 
que ; M. de Fierviile, envoyé près de lui chez 
les Turcs ; M. de Fériol , ambassadeur à la 
porte Ottomaiie j M. do Ville-Longue , co- 
lonel à son service 9 M. de Poniatowsky , 
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qui a répondu à plusieurs de mes questions , 
•ont une partie de mes témoins. 

Si quelque autr# histoire contredit la 
mienne , ii arrivera de deux choses l'une , 
ou que l'autour aura vu les mêmes événemens 
avec d'autres yeux que mes témoins ; en ce 
cas c'est au public à juger de quel côté sera 
la vraisemblance : ou bien cet f.uteur, mieux 
instruit , aura su ce que mes auteurs n'ont 
pu savoir : et alors il faudra sans difficulté 
que je profite de ses lumières , que je me 
conforme à ^es récits ; car la vérité est mon 
unique objet. Je n'épargne rien pour la savoir, 
et il ne m'en coûte point de la dire. 

Voici donc tout ce que j'ai su jusqu'à pré- 
sent. C'est un contemporain qui parle , ins^^ 
truit par àe% contemporains , et quelquefois 
par des têtes couronnées. 

La fortune du roi de Suéde, si changée 
de ce qu^elle avait été , le persécutait dans 
les moindres choses : il trouva à son retour 
ton petit camp de Render , et tout le loge- 
ment inondé des eaut du Niester : il se retira 
è quelques milles , prés d'un village nomme 
Varnitza^ et comme s^li eût eu un secret 
pressentiment de ce qui devait lui arriver , 
il 6t bâtir en cet endroit une large maison 
de pierres , capable en un besoin do soutenir 
quelques heures un assaut. Il la meubla même 
înàgnifi(jùement , contre sa coutume y pour 
•iiopbser plus de respect aux Turcs. ' 

A 2 
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Il en construisit aum deux autres ; Tûlié 
pour sa chancellerie , l'autre pour son faroii 
Grothusen qui tenait mne de ses tables. 
Tandis que le roi bâtissait ainsi prés de 
Bender , comme s*il eût voulu rester toujours 
en Turquie 9 Baltagi Mehemet craignant pluâ 
que jamais les intrigues et les plaintes do ce 
prince à la Porte , avait envoyé le résident 
de l'empereur d'Allemagne , demander lui« 
même à Vienne un passage pour le roi de Suéde 
par les terres héréditaires de la maison d'Au- 
triche, Cet envoyé avait rapporté en trois se- 
maines de temps une promesse de la régence 
impériale de rendre à Charles XII les boiv- 
neqrs qui lui étaient dus , et de le conduire 
en toute sûreté en Poméranie. 

On s'était adressjB à cette régence de 
Vienrte , parce qu'alors l'empereur d'Alle- 
magne 9 Charles successeur de Joseph , était 
en Espagne , où il disputait la couronne à 
^Philippe V. Pendant que l'envoyé allemand 
exécutait à Vienne cette commission , le 
grand - visir envoya trois pachas au roi de 
Suède 9 pour lui signifier qu'il fallait quitter 
les terres de l'empire Turc. 

Le roi qui savoit rox4re dont ils étaient 
chargés , leur fit d'abord dire que s'ils osaient 
lui rien proposer contre son honneur , et lai 
manquer de Respect , il les ferait pepdre tous 
trois sur l'heure. Le pacha de Salonique qui 
portait la pjurole ^ déguisa^ la dureté de sa 
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^mmissioir sous, les termes les plus respec- 
tueux. Charles finit l'audience sans daigner 
seulement répondre ; son chancelier Mnllern , 
qui resta avec ces trois pachas , leur expliqua 
en peu de mots le refus de son maître, qu'ils 
avaient assez compris par son silence. 

Le grand-visir ne se rebuta pas ; il or- 
donna à Ismaêl pacha , nouveau serasquiet 
de Bcnder , de menacer le roi de Tind^na* 
tion du sultan , s'il no se déterminait pas 
sans délai. Ce serasquier était d'un tempéra- 
ment doux et d'un esprit conciliant qui lui avait 
attiré la bienveillance de Charles , et l'amitié 
de tous les Suédois. Le roi entra en confé- 
rence avec lui ; mais ce fut pour lui dire ^ 
qu'il ne partirait que quand Achmet lui aurait 
accordé deux choses ; la punition de son 
grand-visir , et cent mille hommes pour 
retourner en Pologne. 

Baltagi Mehemet sentait bien que Charles 
restait en Turquie pour le perdre ; il eut 
soin de faire mettre des gardes sur toutes les 
routes de Bender à Constantinisple , pour 
intercepter les lettres du roi. Il fit plus , il 
lui retrancha son thaïm , c'est-à-dire , la 
provision que la porte fournit aux prince» 
à qui elle accorde un asile. Celle du roi de 
Suéde était immense , consistant en cinq 
cents écus par jour en argent , et dans une 
profusion de tout ce qui peut contribuer 

A 3 
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à l'entretien d'une cour dans la splendeur et 

dana l'abondance. 

Dés que le roi sut que le visir arait osé 
retrancher sa subsistance , il se tour^ia vert 
son grand - maître d'hôtel , et lui dit : 
TOUS n'avez eu que deux tables jusqu'à pré- 
sent , {e vous ordonne d'en tenir quatre déi 
demain. 

Les officiers de Charles XII étaient accou- 
tumés, à ne trouver rien d'impossible de ce 
qu'il ordonnait ; cependant on n'avait ni pro* 
visions y ni argent : on fut obligé d'emprunter 
à vingt y à trente , à quarante pour cent , de» 
officiers , des domestiques , et des janissaires 
devenus riches par les profusions du roi. 
M. Fabrice , l'envoyé de Holstein , Jeffrey» 
ministre d'Angleterre , leurs secrétaires , 
leurs amis , donnèrent ce qu'ils avaient. Lo 
roi avec sa fierté ordinaire , et sans inquié- 
tude du lendemain , subsistait de ces dons 
qui n'auraient pas suffi long-temps. Il fallut 
tromper la vigilance des gardes , et envoyer 
secrètement k Constantinople pour emprunter 
de l'argent des négocians Européens. Tous 
refusèrent d'en prêter à un roi qui semblait 
s'être mis hors d'état de jamais rendre. Un 
seul marchand Anglais » nommé Couk , osa 
enfin prêter environ quarante mille écus , 
satisfait de les perdre si le roi de Suède venait 
à mourir. On apporta cet argent au petit 
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camp du roi , dan« le temps qu'on commcn* 
çait à manquer de tout , et à ne plus espérer 
de ressource» 

Dans cet intervalle M. de Poniatowsky 
écrivit du camp même du grand-visir , une 
relation de la campagne du Pruth , dans 
laquelle il accusait Baltagi Meheçiet de lâ- 
cheté et de perfidie. Un yieu:^^ janissaire in-« 
digne de la faiblesse du visir, et de plus 
gagné par les présens de Poniatowsky , sa 
chargea de cette relation ; et ayant obtenu 
un congé » il présenta lui-même la lettre au 
sultan. 

Poniatowsky partit du camp quelques jours 
après 9 et alla à la porte Ottomane former 
des intrigues contre le grand-visir , selon sa 
coutume» 

Les circonstances étaient favorables : lo 
czar en liberté ne se pressait pas d'accomplir 
ses promesses : les clefs d'Azoph ne venaient 
point ; Iq grand* visir qulen était responsable , 
craignant avec raison l'indignation de son 
maître , n'osait s'aller présenter devant lui. 

Le vieux visir Cbourlouly relégué alors 
à Mitilen , voulut profiter de cette conjonc- 
ture pour ôter l'empire à Achmet III et mettre 
sur le trône Ibrahim , fils de Soliman , jeune 
prince qui était prisonnier d'état dans le sérail 
avec Mahmoud son cousin, , 

Il fallait ) pour réussir dans ce projet » 
engager Msb9met Baltagi à. prévenir la colér^ 

* A4 
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du sultan , et marcher droit à Constantinopitf 

avec les janissaires. 

Mehemet était bien loin d'être disposé aux 
entreprises téméraires. Aussi le vieuic visir 
ne s'adressa qu*à Osman Aga , ce lieutenant 
de Mehemet qui le gouvernait entièrement. 
Les lettres furent interceptées ; Chourlouly 
et Osman eurtnt la tête tranchée , supplie» 
infâme en Turquie. Leurs têtes furent jetées 
dans la salle du divan : on trouva parmi les 
trésors d'Osman la bague de la czarine^ et 
vingt mille pièces d'or au coin de Saxe , d» 
Pologne et de Moscovie. 

A l'égard de Baltagi Mehemet , il fut pimi 
par l'exil , d*^Bvoir été choisi , sans le savoir, 
pour être l'instrument des desseins de Chour- 
louly et d'Osman : on le bannit à Lemnos où 
il mourut trois ans après. Le grand- seigneur 
ne saisit pas son bien à sa mort , parce qu'il 
n'était pas riche ; ce qui peut servir de preuve 
que le czar n'avait point acheté de lui la paix 
par des trésors immenses , comme on le ddsail 
dans TEurope. 

A ce grand-visir succécEa Jussuf , c'est-à- 
dire 9 Joseph 9 dont la fortune était aussi sin* 
gulière que celle de ses prédécesseurs. Né 
Moscovite « et fait prisonnier parles Turc» 
à l'âge de six ans avec sa famille , il avait été 
vendu à un janissaire. Il fut long-temps valet 
dans le sérail , et devint enfin la seconde per» 
sonae de rempic9 où il avait été esclaves 
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"Mais ce n'était ^u*un fantôme de ministre. Le 
jeune Sélictar Ali Coumourgi l'éleva à ce 
poste glissant , en attendant qu'il pût s'y 
placer lui-même ; et Jussuf sa créature n*eut 
d*autre emploi que d'apposer les sceaux de 
l'empire aux volontés du favori. La politique 
de la cour Ottomane parut toute changée dès 
les premiers îours de ce visiriat : les pléni-J 
potentiaires dû czar qui restaient à Constan- 
tinople , et comme ministres , et comme 
étages , y furent mieux traités que jamais : 
le grand-visir confirma avec eux la paix du 
Pruth ; mais ce qui mortifia le plus le roi de 
Suède , ce fut d'apprendre que les liaisons 
secrètes qu'on prenait à Constantinople avec 
lé czar , étaient le fruit de la médiation des 
ambassadeurs d'Angleterre et de Hollande. 

Constantinople depuisla retraite de Charles 
& Bender , -était devenue ce que Rome a été 
M souvent , le centre des négociations de la 
chrétienté. Le comte Desalleurs , ambassa- 
deur de France , y appuyait les intérêts de 
Charles et de Stanislas : le ministre de l'em- 
pereur Allemand ïes traversait ; les factions 
de la Suède et de Moscovie s'entrechoquaient , 
comme on a vu long-temps celles de France 
et d'Espagne agiter la cour de Rome, 

L'Angleterre et la Hollande qui paraissaient 
neutres , ne l'étaient pas : le nouveau com- 
merce que le czar avait ouvert dans Péters- 
bourg, attirait l'attention de ces deux nationt 
commerçantes. 
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Les Anglais et les Hollandais seront toti<« 
|ours pour le prince qui favorisera le plus 
leur trafic. Il y avait beaucoup à gagner avec 
le czar : il n'est donc pas étonnant que les 
ministres d'Angleterre et de Hollande le ser- 
vissent secrètement à la porte Ottomane. Une 
des conditions de cette nouvelle amitié , fut 
que Ton ferait sortir incessamment Charles 
des terres de l'empire Turc ; soit que le czar 
espérât se saisir de sa personne sur les che- 
mins ) soit qu'il crût Charles moins redou** 
table dans ses états qu'en Turquie , où il était 
toujours sur le point d*armer les forces Otto- 
manes contre l'empire des Russes. 

Le roi de Suède sollicitait toujours la 
Porte , de le renvoyer par la Pologne avec 
une nombreuse armée. Le divan résolut en 
effet de le renvoyer , mais avec une simple 
escorte de sept à huit mille hooimes ; non 
plus comme un roi qu'on voulait secourir , 
mais comme un hôte dont on voulait se dé- 
faire. Pour cet effet le sultan Acbmet lui 
écrivit en ces termes. 

Très-puissant entre les rois adorateurs de 
Jésus , redresseur des torts et des injures , 
€rt protecteur de la justice dans les ports et 
les républiques du midi et du septentrion , 
éclatant en majesté , ami de l'honneur et de 
la gloire , et de notre sublime Porte, Charles 
roi de Suède , dont Dieu couronne les entro 
prises de bonhvur. 
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'Aussitôt que le très- illustre Mehemet , ci-, 
devant chiaoux pachi , aura eu Vhonneur de 
vous présenter cette lettre ornée de notre sceaw 
impérial , soyei persuadé et convaincu de la 
vérité de nos intentions 9 qui y sont contenues 9 
à savoir , que quoique nous nous fussions pro^ 
posé de faire marcher de nouveau contre le ciar 
nos troupes toujours victorieuses ; cependant ce: 
prince pour éviter le juste ressentiment que nous 
avait donné son retardement à exécuter le traité 
conclu sur les bords du Pruth , et renouvelé 
depuis à notre sublime Porte ^ ayant rendu 
à notre empire le château et la ville d'Aioph ; 
et cherché par la médiation des ambassadeurs 
d*Angleterre et de Hollande , nos anciens 
amis , à cultiver avec nous les liens d*une cons» 
tante" paix ; nous la lui avons accordée , et 
donné à ses plénipotentiaires qui nous restent 
pour otages , notre ratification impériale , après 
avoir reçu la sienne de leurs mains. 

Nous avons donné au très- honorable et vaiU 
tant Delvet Gherai , ham de Budiiack , dé 
Crimée , de Nagaî et de Circassie ^ et à notre 
très-^age conseiller et généreux serasquier de 
Bender , Ismaël 9 ( que Dieu perpétue et aug- 
mente leur magnificence et prudence^ nos ordree 
inviolables et salutaires pour votre retour par 
la Pologne , selon votre premier dessein qui 
nous a été renouvelé de votre part. Vous devej^ 
donc vous préparer à partir sous les auspices de 
la providence , et avec une honorable escorté 
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Thiver prochain , pour vous rendre dans vos pf9^ 
finces , ayant soin de passer en ami par ceîîee 
de la Pologne, 

Tout ce qui serait nécessaire pour votre 
voyage vous sera fourni par notre sublime 
Porte , tant en argent qu'en hommes , chevaujf 
et chariots. Nous vous exhortons sur-tout , et 
vous recommandons de donner vos ordres le9 
plus positifs et les plus clairs à tous les Sué» 
dois et autres gens qui se trouvent auprès de 
vous f de ne commettre aucun désordre , et de 
ne faire aucune action qui tende directement ou 
indirectement à violer cette paix et amitié. 

Vous conserverei par là notre bienveillance 
dont nous chercherons à vous donner d*aussi 
grandes et d*aussi fréquentes marques qu*il s*gn 
présentera ^occasions. Nos troupes destinées 
pour vous accompagner , recevront des ordres 
conformes à nos intentions impériales. 

Donné à notre sublime Porte de ConstantinopYe» 
le 14 de la lune Rebyal Ëureh iai4 > ce ^ui revient 
«u 19 Avril 1712. 

Cette lettre ne fit point encore perdre l'es* 
pérance au rcn de Suède : il écririt au sultan 
qu'il serait toute sa vie reconnaissant de» 
faveurs dont sa hautesse l'avait comblé; maïs 
qu'il croyait le sultan trop juste pour le ren- 
voyer avec la simple escorte d'un camp 
Telant dans un pays encore inondé des troupet 
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du czar. En effet , l'empereur Mofcovite , 
malgré le premier article de la paix du 
Prutb , par lequel il s'était engagé à retirer 
toutes ses troupes de la Pologne » y en avait 
fait encore passer de nouvelles ; et ce qui 
semble étonnant , c'est que le grand-seigneur 
n'en savait rien. 

La mauvaise politique de la Porte , d'avoir 
toujours par vanité des ambassadeurs des 
princes chrétiens à Constantinople , et do 
ne pas entretenir un seul agent dans lea 
cours chrétiennes , fait que ceux-ci pénètrent 
et conduisent quelquefois les résolutions le» 
plus secrètes du sultan , et que le divan est 
toujours dans une profonde ignorance de ce 
jQui se passe publiquement chez les chrétiens. 

Le sultan enfermé dans son sérail parmi 
ses femmes qt ses eunuques , ne voit que 
par les yeux de son grand- visir : ce ministre 
aussi inaccessible que son maître , occupé 
des intrigues du sérail , et sans correspon- 
dance au-dehors , est d'ordinaire trompé ^ 
ou trompe le sultan qui le dépose ou le fait 
étrangler à la première faute, pour en.choisir 
un fiutre aussi ignorant ou aussi perfide , qui 
se conduit comme %ei prédécesseurs , et qui 
tombe bientôt comme eux. 

Telle est pour l'ordinaire l'inaction et la 
sécurité profonde dç cette cour , que si ^ss 
princes chrétiens se lignaient contre elle, 
leurs flottes seraient aux Dardanelles , et leur 
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armëc de terre aux portes d'Andrinople , 
avant que les Turcs eussent songé à se dé- 
fendre ; mais les divers intérêts qui diviser 
ront toujours la chrétienté , sauveront le» 
Turcs d'une destinée que leur peu de poli- 
tique et leur ignorance dans la guerre et dans 
la marine semblent leur préparer aujourd'hui. 

Achmet était si peu informé de ce qui se 
passait en Pologne , qu'il y envoya un aga 
pour voir s'il était vrai que les armées du 
czar y fussent encore : deux secrétaires du 
roi de Suéde , qui savaient la langue Turque , 
accompagnèrent l'aga , afin de servir do 
témoins contre lui en cas qu'il fit un faux 
rapport. 

Cet aga vit par ses yeux la vérité , et ért 
vint rendre compte au sultan même. Achmet 
indigné, allait faire étrangler le grand visir; 
mais le favori qui le protégeait , et qui 
croyait avoir besoin de lui , obtint ^a grâce 
et le soutint encore quelque temps dans le 
ministère. 

Les Moscovites étaient protégés ouverte- 
ment par le visir, et secrètement par Ali 
Coumourgi qui avait change de parti; mais 
le sultan était si irrité , l'infraction du traité 
était si manifeste , et 4es janissaires , qiâ 
font trembler souvent les ministres , les fa- 
voris et les sultans , demandaient si haute- 
ment la guerre , que personne dans le sérail 
n'osa ouvrir un avis 'modéré. 
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Àuesitôt lo grand seigneur fit mettre aux 
sept tours le« ambassadeurs Moscovites , déjà 
aussi accoutumés à aller en prison qu'à l'au- 
dience. La guerre est de nouveau déclarée 
contre le czar, les queues de cheval arborées, 
les ordres donnés k tous les pachas,, d'assem- 
Jbler une armée de deux cent mille combattans. 
Le sultan lui «même quitta Constantinople , 
et vint établir sa cour à Andrinople, pour 
être moins éloigné du théâtre de la guerre. 

Pendant ce temps, une ambassade solen- 
nelle envoyée au grand seigneur , de la part 
d'Auguste et de 4a république de Pologne , 
«'avançait sur le chemin d^Andrinople ; le 
palatin de Mazovie était à la tête de Tam- 
bassâde, avec une suite de plus de trois centê 
personnes. 

Tout ce qui composait l'ambassade fut 
arrêté et retenu prisonnier, dans l'un do» 
faubourgs de la ville ; jamais le parti du 
roi de Suède ne s'était plus flatté que dang 
cette occasion; cependant ^e grand appareil 
devint encore inutile , et toutes ses espé"- 
tances furent trompées. 

Si l'on en croit un ministre public , homme 
tage et clairvoyant , qui résidait alors à Cons- 
tantinople, le jeune Coumourgi roulait déjà 
dans sa tête d'autres desseins , que de disputer 
des déserts au czar de Moscovio- dans une 
guerre douteuse. • Il projetait d'enlever aux 
Vénitiens le Pélpponèse^ nommé aujourd'hui 
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k Morée , et de se rendre maître de la 

Hongrie. 

Il n'attendait , pour ezëcnter aea grandi 
desseina , que l'emploi de premier vitôr dont 
aa jeunesse récartait encore. Dana cette idée , 
il avait plus besoin d'être l'allié que Tennemi 
du czar : son intérêt ni sa volonté n'étaient 
pas de garder^plus long-temps le roi de Suéde, 
•encore moins d'armer la Turquie en sa faveur» 
^on-seulement il voulait renvoyer ce prince , 
mais il disait ouvertement qu'il ne fallait plut 
•ouffrir désormais aucun ministre chrétien à 
Constantinople i que tous ces ambassadeurs 
ordinaires n'étaient que des espions honorâ- 
mes 9 qui corrompaient ou qui trahissaient les 
visirs, et donnaient depuis trop long-temps , 
le mouvement aux intrigues du sérail ; que 
les Francs établis à Fera et dans les échelle» 
du levant, sont des marchands qui n'ont 
besoin que d'un consul et non d'un ambas- 
«adeûr. Le grand visir qui devait son éta- 
blissement et sa vie même au favori, et 
4]ui de plus le craignait , se conformait à 
ses intentions , d'autant plus aisément , qu'il 
«'était vendu aux Moscovites , et qu'il espé* 
rait se venger du roi de Suéde qui avait 
voulu le perdre. Le Mouphty , créature d'AH 
Coumourgi , était aussi l'esclave de ses vop 
lontés : il avait conseillé la guerre contre 
le czar, quaiid le favori h vovlait, et il la 
trouva injuste dès que ce jeune bo«i«ie eut 

changé 
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t)1iàhgé d'avis ; ainsi à peine l'année fut 
assemblée, qu'on écouta des propositions 
d'accommodement. Le vice-chancelier Scha« 
fitof, et le jeune Czeremetof , plénipoten» 
tiaites et otages du czar à la Porte, pro- 
mirent apTès bien des négociations , que 1« 
czar retirerait ses troupes de la Pologne*- 
Le grand yisiit qui savait bien que le czar 
n'exécuterait pas ce traité » ne laissa pas do 
le signer ; et le sultan content d'avoir en ap- 
parence imposé des lois aux Moscovites , resta 
encore à Ândrinople. Ainsi on vit en moin* 
de six mois la paix jurée avec le czar, ensuite 
la guerre déclarée , et la paix renouvelée 
encore. 

Le principal article de tous ces traités , fut 
toujours qu'on ferait partir le roi de Suéde» 
Le sultan ne voulait point compromettre son 
honneur et celui de l'empire Ottoman , en 
exposant le roi k erre pris aur la route par 
ses ennemis. Il fut stipulé qu'il partirait; 
mais que les ambassadeurs de Pologne et de 
Moscovie répondraient de la sûreté de sa per- 
sonne i ces ambassadeurs jurèrent au nom de 
leurs maîtres, que ni le Czar, ni le roi Au- 
guste ne troubleraient son passage; et quo 
Charles, de son c6té ne tenterait d'exciter 
aucun mouvement en Pologne. Le divan ayant 
ainjii réglé la destinée de Charles, Ismaël, 
serasquier , de Bender , se transporta à Var-^ 
sitza, où le roi était campé,, et vint lui 
Tome IL B 
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rendre compte des résolutions de la Porter 
en lui insinuant adroitement qu'il n'y avait 
plus à différer, et qu'il fallait partir. 

Charles ne répondit autre chose sinon , 
que le grand-seigneur lui avait promis un» 
armée et non une escorte , et que les rois de* 
valent tenir leur parole. 

Cependant le général Flemming , ministro 
et favori du roi Auguste, entretenait une 
correspondance secrète avec le kam de la 
Tartarie , et le serasquier de Bender. La 
Mare , gentilhomme Français, colonel au ser^ 
vice de Saxe , avait fait plus d'un voyage d» 
Bender à Dresde , et tous cet voyages étaient 
suspects. 

Précisément dans ce temps, le roi de Suéd» 
fit arrêter, sur les frontières de laValachie, 
un courrier que Flemming envoyait au prince 
d& Tartarie. Les lettres lui furent apportées ^ 
on les déchiffra : on y vit une intelligence 
marquée entre les Tartares et la cour de 
Dresde ; mais elles étaient conçues en terme» 
si ambigus et si généraux, qu'il était difficile 
de démêler , si le but du roi Auguste était 
seulement de détacher les Turcs du parti de 
la Suède , ou s'il voulait que le kam livrât 
Charles à ses Saxons , en le reconduisant en 
Pologne. 

Il semblait difficile d 'imaginer qu^un prince 
aussi généreux qu'Auguste, voulût, en sai« 
sissant la personne du roi de Suéde, hasarder 
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la vie de se» ambassadeurs , et de trois conta 
gentilshommes Polonais qui étaient retenu» 
dans Andrinople, comme des gages de la 
•urefé de Charles. 

Mais d'un autre côté , on savait que Flern* 
xningy ministre absolu d'Auguste « était trés^ 
délié et peu scrupuleux^ Les outrages £ûts 
au roi électeur par le roi de Suède , sem-« 
blaient rendre toute vengeance excusable; et 
on pouvait penser que si la cour de Dresde 
achetait Charles du kam des Tartares 9 elle 
pourrait acheter aisément de la cour Otto- 
mane ^ la liberté des otages Polonais. 

Ces raisons furent agitées entre le roi , 
Mullern son chancelier privé , et Grothusen 
•on favori. Ils lurent et relurent les lettres ; 
et la malheureuse situation où ils étaient, 
les rendant plus soupçonneux» ils se déter-* 
minèrent à croire ce qu'il y avait de plua 
triste. 

Quelques jours après » le roi fut confirme 
dans ses soupçons, par le départ précipité 
d'un comte Sapieha , réfugié auprès de lui , 
qui le quitta brusquement pour aller en Po*^ 
logne se jeter entre les bras d'Auguste. Dans 
toute autre occasion , Sapieha ne lui aurait 
paru qu'un mécontent ; mais dans ces conjonc- 
tures délicates , il ne balança pas à le croire 
un traître. Les instances réitérées qu'on lui 
fit alors de partir , changèrent ses soupçona - 
en certitude. L'opiniâtreté de son caractère^ 
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se feignant à toutes ces vraisemblances , if 
demeura ferme dans Topinion qu'on roulait lë^ 
trahk et le bvrer à ses e«nemi^, quoique ce 
complot n'ait jamais été prouvé; 

li pouvait se tromper dans l'idée qu'il avait 
que le roi Auguste avait m^irchandë^ sa per-^ 
tonne avec les Tartares; mais ïï se trompait 
•ncore davantage en comptant sur le secours* 
de la cour Ottomane. Quoi qu'il en soit , il* 
résolut de gagner du temps; 

Il dit an pacha de Bender, qu'il ne pouvait 
partir sans avoir auparavant de quoi payer sep 
dettes ; car quoiqu'on lui eût rendu depuis* 
long-temps son tl^im, ses libéralités l'avaient 
toujours forcé d'emprunter ; le pacha lui c^- 
manda ce qu'il voulait; le roi- répondit au' 
basard mHle bourses , qui font quinze cenr 
HiiiU francs de notre argent, en monnaie' 
forte. Lé paeha en écrivit à la Porte : le* 
jultan au lieu de mille bourses qu'on lui de^ 
mandait', en accorda douze cents , et écrivit 
au pâcha. la lettre sùivantei. 

LETTRE dii grand"- sefgneur au pacEar 
de Bender.^ 

Le ^ut de cette lettre împériate , est pour 
wu^ fiiirê savoir que sur votre recommandation 
et représentation , et sur celle au très^noble- 
Delvet Gherai Hum » à notre sublime Porte , 
w>tre impériale magnificence a actorH mille 
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bourses au roi de Suède ^ qui seront envoyées 
à Bender sous la conduite et la charge du treS" 
illustre Mehemet pacha , ci- devant chiaoux 
pachi I pour rester souê votre garde jusqu'au 
temps du départ du roi de Suéde , dont Dieu' 
dirige les pas ; et lui être données alors avec 
deux cent bourses de plus , comme un surcroît 
de notre libéralité impériale qui excède sa 
demande. 

Quant à la route de Pologne qu^tl est résolut 
de prendre , vous aure{ soin , vous et le han , 
qui devei Vaccompagner , de prendre des me^ 
sures si prudentes et si sages , que pendant 
tout le passage , les troupes qui sont sous votre 
commandement , et les gens du roi de Suède ^ 
ne causent aucun dommage et ne fassent aucune 
action qui puisse être réputée contraire à la paix 
qui subsiste encore entre notre sublime Porte , 
et le royaume et la république de Pologne ; en 
eorte que le roi passe comme ami sous nôtres 
protection. 

Ce que faisant ( comme vous lui recommaU'» 
derei bien expressément de faire) il recevra tous 
tes honneurs et les égards dus à sa ma/esté êe 
la part des Polonais, ce dont nous ont fait 
assurer les ambassadeurs du roi Auguste et de 
la république , en s'offirant même , à cette con^- 
dit ion , aussi bien que quelques autres nobles 
Polonais , si nous le requérons y pour otages 
St sûreté de son passage. 

Lorsque le temps dpnf vous serei convenu 
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avec le très- noble Del v et Gherai pour la mat'» 
che , sera venu , vous vous mettrei à la tête de 
vos braves soldats , entre lesquels seront les 
Tartares , ayant à leur tête le ham , et vou9 
conduirei le roi de Suéde avec ses gens» 

Qtiainsi il plaise au seul Dieu tout^puissant 
de diriger vos pas et les leurs ; le pacha d'Aulos 
restera à Bendgr pour le garder en votre absence , 
avec un corps de spahis , et un autre de JaniS" 
eaires ; et en suivant nos ordres et nos inten^ 
tions impériales en tous ces points et articles f. 
vous vous rendrei dignes de la continuation de 
notre faveur impériale , aussi bien que des 
louanges et des récompenses dues à tous ceux 
qui les obèervent. 

Fait â notre résidence impériale de Constant 
tinople 9 le 2 de la lune de cheval 1124 , de 
Végire. 

Pendant qu'on attendait cette réponse da 
grand-seigneur , le roi écrivit à la Porte , 
pour se plaindre de la trahison dont il soup- 
çonnait le kam des Tartares ; mais les pas- 
sages étaient bien gardés , de plus le minis- 
tère lui était contraire , les lettres ne par- 
vinrent point au sultan ; le visir empêcha 
même M. Desalleurs de venir à Andrinople 
où était la Porte , de peur que ce ministre 
qui agissait pour le roi do Suède , ne voulût 
déranger le dessoin qu*on avait de le im% 
partir,^ 
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Charles indigné de se voir en quelque 
sorte classé des terres du grand-seigneur i Sf^ 
détermina à ne point partir du tout. 

Il pouvait den^ander à s'en retourner par 
les terres d'Allemagne , ou s'embarquer sur 
la mer Noire , pour se rendre à Marseille 
par la Méditerranée ; mais il aima mieux ne 
demander rien , et attendre les événemens. 

Quand les douze cents bourses furent arri- 
vées , son trésorier Grothusen qui avait 
appris la langue Turque dans ce long séfour, 
alla voir le pacha sans interprète , dans le 
dessein de tirer de lui les douze cents bourses , 
et de former ensuite à la Porte quelquln- 
trigue nouvelle , toujours sur cette fausse 
supposition , que le parti Suédois armerait 
enfin l'empire Ottoman contre le czar, 

Grothusen dit au pacha que le roi ne pou- 
vait avoir ses équipages prêts sans argent ; 
mais , dit le pacha , c'est nous qui ferons 
tous les frais de votre départ ; votre maître 
n'a rien à dépenser tant qu'il sera sous la pro- 
tection du mien. 

Grothusen répliqua qull y avait tant de 
différence entre les équipages Turcs , et 
ceux des Francs , qu'il fallait avoir recours 
ftux artisans Suédois et Polonais qui étaient 
à Varnitza. 

Il l'assura que son maître était dispose 
à partir , et que cet argent faciliterait et 
arancexait son départ. Lq pacha trop confiant 
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donna les douze cents bourse^s ; il vint queU 
^es jours après demander au roi d'iipe ma- 
nière très*respectueuse , les ordres pour le 
départ. 

Sa surprise fut extrême quand le roi lui 
dit qu*il n'était pas prêt de partir , et qu'il 
lui fallait encore mille bourses. Le pacha 
confondu à cette réponse , fut quelque temps 
sans pouvoir parler. Il se retira vers une fe- 
nêtre , où on le vit verser quelques larmes. 
Ensuite s'adressaiit au roi » il m'en coûtera 
la tête , dit-il , pour avoir obligé ta ma* 
jesté : j'ai donné les douze cents bourses 
malgré Tordre exprès de mon souverain ; 
ayant dit ces paroles , il s'en retourna plein 
de tristesse. 

Le roi l'arrêta , et lui dit qu*il Texcuserait 
auprès du sultan. Ah I. repartit le Turc en s'ea 
allant , mon maître ne sait point excuser le» 
fautes , il ne sait que les punir. 

Ismaêl pacha alla apprendre cette nouvelle 
au kam des Tartares / lequel ayant reçu 
le même ordre que le pacha de ne point 
souffrir que les douze cents bourses fussent 
données avant le départ du roi , et ayant 
consenti qu'ont délivrât cet argent , appré- 
hendait aussi bien que le pacha l'indignation 
du grand-seigneur. Ils écrivirent • tous deux 
i la Porte pour se justifier ^ ils protestèrent 
qu'ils n'avaient donné les douze cents bourses 
que sur Iqs promesses positives d'un imnistr« 

du 
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fttt roi de partir sans délai ; et ils suppliè- 
rent sa hautesse , que le refus du roi ne fût 
point attribue il leur désobéissance. 

Charles persistant toujours dans Tidée qu9 
le kam et le pacha voulaient le livrer 4 se» 
ennemis , ordonna à M. Funk , alors son 
envoyé auprès du grand- seigneur , de porter 
contre eux ses plaintes , et de demander eii/« 
core mille bourses. Son extrême générosité ^ 
et le |)eu de cas qu'il faisait do l'argent, 
l'empêchaient de sentir qu'il y avait de l'avi** 
lissement dans cette proposition. Il ne la 
faisait que pour s'attirer un refus , et pouc 
avoir un nouveau prétexte de ne point partir. 
Mais c'était êitro réduit à d'étranges extrç-* 
mités , que d'avoir besoin de pareils artifices 
Savari son interprète , homme adroit et en- 
treprenant , porte sa lettre à Andrinople , 
malgré la sévérité avec laquelle le grand*visic 
faisait garder les passages. 

Funk fut obligé d'aller fairç cette demande 
dangereuse. Pour toute réponse , on le fit 
inçttre en prison. Le sultan indigné fit as« 
sembler un divan extraordinaire , et y parla 
lui-même , ce qu'il ne fiedt que très*rare« 
ment. Tel fut son diacours selon la tradue-* 
tion qu'on en fit alors. 

« Je n*ai presque connu le roi de Suèdo 

» qi^e par «a défaite de Pultava , et par U 

» prière qu'il m'a faite de lui accorder ua 

» asile dans iQon empire : je o'ai » je crois. 

Tome L C 



Digitized byCjOOglC 



afi HisT. DE Charles Xlf , 

5> nul besoin do lui , et n'ai sujet ni âe 
♦ l'aimer, ni de le craindre ; cependant «an» 
» consulter d'autres motifs que l'hospitalité 
» d'un musulman , et ma générosité qui 
» répand la rosée de ses faveurs sur lea 
1^ grands comme «ur les petits , sur les ëtran- 
» gers comme sur mes sujets ; je l'ai reçu 
» et secouru de tout « lui , ses ministres « 
» S6S officiers , ses soldats , et n'ai cessé 
» pendant trois ans et demi do l'accabler de 
9 présens, 

» Je lui ai accordé une escorte consido^ 
» rable pour le conduire dans ses états. Il a 
!► demandé mille bourses pour payer quel- 
» ques frais f quoique je les fasse tous : au 
1^ lieu de mille , j'en ai accordé douze cents ; 
» après les avoir tirées de la main du seras- 
it quier de Bender , il en demande encore 
1^ mille autres , et ne veut point partir sous 
)> prétexte que l'escorte est trop pefite , au 
j> lieu qu'elle n'est que trop grande pour 
» passer par un pays ami. 

1^ Je demande donc si c'est violer leê 
!^ lois de l'hospitalité , que de renvoyer ce 
1^ prinee , et si les puissances étrangères 
^ doivent m'accuser de violence et d'injus- 
i> tice 9 en cas qu'on soit réduit à le faire 
f partir par force. î> Tout le divan répondit 
que le grand-seigneur agissait avec justice. 

Le mouphty déclara que l'hospitalité n'est 
{K)int de commande aux musulmans envers lea 
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Infidèles \ encore moins envers les ingrats ; 
et il donna son fetfa , espèce de mandement 
qui accompagne presque toujours les ordres 
importans du grand-seigneur ; ces fet£a sont 
rëvérës comme des oracles , quoique ceux 
dont ils émanent soient des esclaves du sultan 
comme les autres. 

L'ordre et le fetfa furent portés à Bender 
par le houyouk imraour , grand-maître de» 
écuries « et un chiaou pacha , premier huis-* 
sier. Le. pacha de Bender reçut Tordre chez 
le kam des Tartares ; aussitôt il alla à Var- 
nitza demander si le roi voulait partir commo 
«mi , ou le réduire à exécuter les ordres du 
ftultan. 

. Cliarles XII menacé n'était pas maître d^ 
sa colère. Obéis à ton maître , si tu Toses » 
lui dit41 , et sors de ma présence. Le pacha 
indigné s'en retourna au grand galop , contre 
Tusage ordinaire des Turcs : en s'en retour» 
nant il rencontra Fabrice et lui cria, toufour» 
en courant ; le roi ne veut p(Mnt écouter la 
raîsoii ; tu vas voir des choses bien étranges. 
Le jour même il retrancha les vivres au roi; 
ot lui ôta sa garde de janissaires. Il fit dire 
aux Polonais et aux Cosaques , qui étaient 
à Varnitza , que s'ils voulaient avoir dea 
vivres , il fallait quitter le camp du roi de 
Suède , et venir se mettre dans la ville de 
Bender , ^ sou* la protection de la Porte. 
Tous obéirent et laissèrent I0 roi réduit aux 

C a 
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officiers de sa maison , et à trois cents soldats 
Suédois 9 contre vingt mille Tartares et six 
mille Turcs. 

Il n'y avait plus de provisions dans le cam]^ 
pour les hommes , ni pour les chevaux. 

Le roi ordonna qu'on tuât hors du camp 
à coups de fusil , vingt de ces beaux chevaux 
Arabes que le grand - seigneur lui avait en- 
voyés , en disant : Je ne veux ni de leurs 
provisions , ni de leurs chevaux. Ce fut un 
régal pour les troupes Tartares , qui , comme 
on sait , trouvent la chair de cheval déli- 
cieuse. Cependant les Turcs et les Tartareâ 
investirent de tous c6tés le petit camp du roi. 

Ce prince , sans s'étonner , fit faire des re- 
tranchemens réguliers par ses trois cents Sué- 
dois : il y travailla lui-même ; sonchance- 
lier , son trésorier, sos secrétaires , ses valets 
de chambre , tous ses domestiques s'aidaient 
à l'ouvrage. Les uns barricadaient les fenêtres , 
les autres enfonçaient des solives derrière 
les portes en forme d'arc-boutans. 

Quand on eut bien barricadé la maison ; 
et que le roi eut fait le tour de ses prétendus 
retranchemens , il se mit à jouer aux échecs 
tranquillement avec son favori ^rothusen , 
comme si tout eût été dans une sécurité pro-* 
fonde ^ heureusement Fabrice , l'envoyé de 
Holstein , no s'était point logé à Varnitza , 
mais dans un petit village entre Varnitza et 
Bender , où demeurait aussi M. Jeffreys ea« 
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toyé d'Angleterre auprès du roi do Suède. 
Ces deux ministres voyant l'orage prêt & 
éclater , prirent sur eux de se rendre mé«- 
diateurs entre les Turcs et le roi. Le kam, et 
sur-tout le pacha de Bander , qui n'avail 
nulle envie de faire violence à ce monarque , 
reçurent avec empressement les offres de cet 
deux ministres : ils eurent ensemble à Bender 
deux conférences , où assistèrent cet huissier 
du sérail et le grand-mattre des écuries , qui 
avaient apporté Tordre du sultan et le fetfa 
du mouphty. 

Monsieur Fabrice ( * ) leur avoua que sa 
majesté Ç^édoise avait de justes raisons de 
croire qu'on voulait le livrera ses ennemis 
en Pologne. Le kam , le pacha et les autres 

^ jurèrent ' sur leurs têtes , et prirent Dieu à 
témoin , qu'ils détestaient une si horrible 
perfidie , qu'ils verseraient tout leur sang 
plutôt que de souffrir qu'on manquât seule- 
ment de respect au roi en Pologne ; ils dirent 
qu'ils avaient entre leurs mains les ambassa- 
deurs Moscovites et Polonais , dont la vie 
leur répondait du moindre affront qu*on 
oserait faire au roi de Suède. Enfin , ils se 
plaignirent amèrement des soupçons outra- 
geans que le roi concevait sur des personnes 



(*^ ) Tout ce récit est rapporté par M. Fabrice 
dans «es Lettres. 

C 3 
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qui l'avaient si bien reçu et 8i bi«n traita. 
I^iioique les sermens ne soient souvent que le 
langage de la perfidie , M. Fabrice «e laissa 
persuader par ces barbares : il crut voir dans 
leurs protestations cet air de vérité que le 
mensonge nlimite jamais qulmparfaitement. 
Il savait bien qu'il y avait eu une secrète cor- 
respondance entre le kam Tartare et le roi 
Auguste ; mats il demeura convaincu qu'il 
ne s'était agi dans leur négociation , que de 
faire sortir Charles XII dès terres du grand- 
«eigneur. Soit que M. Fabrice se trompât ou 
non 9 il les asstira qu'il représenterait au roi 
rin]ustice de ces défiances. Mais prétendes:;- 
vous le forcer à partir? ajouta- t-il. Oui j dit 
le pacha , tel est l'ordre de notre maître^. 
Alors il les pria encore une fois de bien con- 
sidérer si cet ordre était de verser le sang 
d'une tête couronnée ? Oui , répliqua le kam 
en colère , si cette tête couronnée désobéit 
au grand-seigneur dans son empire. 

Cependant, tout étant prêt pour l'assaut , 
la mort de Charles XII paraissant inévitable , 
et l'ordre du sultan n'étant pas positivement 
de le tuer , en cas de résistance , le pacha en- 
gagea le kam k souffrir qu'on envoyât dans 
le moment un exprés à Andrinople, où était ^ 
alors le grand - seigneur , pour avoir les der- 
niers ordrCvS de sa hautesse., 
f Monsieur Jeffrey* et M. Fabrice ayant ob- 
tenu ce peu de relâche^ courent en avertir Is 
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roi : ils arrivent avec rempres^eraent de gcna 
qui apportaient une nouvelle heureuse , mais 
ils furent très- froidement reçus; il les appela 
médiateurs volontaires , et persista à soutenir 
que l'ordre du sultan, et le fetfa du mouphty 
étaient forgés , puisqu'on venait d'envoyer de» 
mander de nouveaux ordres à la Porte. 

Le ministre Anglais se retira , bien résolu 
do ne se plus mêler des affaires d'un priaca 
si inflexible; M. Fabiice, aimé du roi , et plu« 
«ccoutumé à sou humeur que le ministre An- 
glais, resta avec lui pour le conjurer de ne 
pas hasarder une vie si prccieuse, dans une 
occasion si inutile. 

Le roi ^ pour toute réponse , lui fit voir se^ 
3retrancheraens et le pria d'employer sa mé« 
diation^ seulement pour lui faire avoir des 
vivres ; on obtint aisément des Turcs de laissée 
passer des provisions dans le camp du roi , 
en attendant que le courrier fût revenu d'An- 
drinopie. 

Le kam même avait défendu à ses Tar- 
tarcs impatiens du pillage , de rien attenter 
contre les Suédois, jusqu'à nouvel ordre. De 
sorte que Charles XII sortait quelquefois de 
son camp avec quarante chevaux , et courait 
au milieu des troupes Tartares , qui lui lais- 
saient respectueusement le passage libre ; il 
marchait même droit à leurs rangs, et il» 
«'ouvraient plutôt que de résister. 

^ufin Tordre du grand-seigneur étant venu» 
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de passer au £1 de Tëpée tous les Suédois qui 
feraient la moindre résistance , et de ne pa« 
épargner la vie du roi , le pacha eut la com- 
plaisance de montrer cet ordre à M. Fabrice, 
afin qu'il fit un dernier effort sur Tesprit de 
Charles. Fabrice vint faire aussitôt ce triste 
rapport. Avez- vous vu Tordre dont vous 
parlez, dit lé roi. Oui , répondit Fabrice. Eh 
bien , dites-leur de ma part que c'est un se- 
cond ordre qu'ils otit supposé , et que }o ne 
reux point partir. Fabrice se jeta à ses pieds , 
se mit en colère , lui reprocha son opiniâ- 
treté : tout fut inutile. Retournez à vos Turcs , 
lui dit le roi en souriant , s'ils m'attaquent, 
je saurai bien me défendre. 

Les chapelains du roi se mirent aussi à ge^ 
Boux devant lui , le conjurant de ne pat 
exposer à un massacre certain les malheu- 
reux restes de Pultava , et sur-tout sa per- 
sonne sacrée; l'assurant de plus que cette 
résistance était injuste , qu'il violait les droits 
de l'hospitalité, en s'opiniStrant à rester par 
force, chez des étrangers qui Tavaient si 
long-temps et si généreusement secouru. Le 
roi qui ne s'était point fâché contre Fabrice , 
se mit, en colère contre ses jprêtres, et leur 
dit qu'il les avait pris pour /aire les prières, 
et non pour lui dire leurs avis. 

Le général Hord et le général Dardoff, 
dont le sèhtiraent avait toujours été de ne 
^as tenter un combat, dontla suite ne pou« 
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tait être que futieste , montrèrent au roi hura 
estomaca couv^erta de bleaaurea reçuea à aon 
service ; et l'assurant qu*iU étaient prêts de 
mourir pour lui , ils le supplièrent que ce (Ût 
au moins dans une occasion plus nécessaire. 
Je sais par yos blessures et par les miennes , 
leur dit Charles XII , que nous avons vail- 
lamment combattu ensemble ; vous avez kàt 
TOtre devoir jusqu'à présent , faites le encore 
aujourd'hui; Il n'y eut plus alors qu'à obéir ; 
chacun eut honte de ne pas chercher à mourir 
avec le roi. Ce prince préparé à l'assaut , se 
flattait en secret du plaisir et de l'honneur de 
soutenir avec trois cents Suédois , les efforts 
de toute une armée. Il plaça chacun à. son 
poste : son chancelier MuUern, le secrétaire 
Empfdiis et les clercs , devaient défendre la 
maison de la chaftCCÎkriç '• le fesirCR Fiôf à 
la tête des officiers de la bouche , était à un 
autre poste : les palefreniers, les cuisiniers 
avaient un autre endroit à garder, car avec 
lui tout était soldat ; il courait à cheval de 
ses retranchemens à sa maison , promettant 
des récompenses à tout le monde , créant des 
officiers , et assurant de faire capitaines les 
moindres valets qui combattraient avec cou- 
rage. 

On no fut pa9 long-temps sans voir Tarmée 
des Turcs et des Tartares , qui venaient atta- 
quer le petit retranchement avec dix> pièces 
4e canon tt deux mortiers. Les quçuea do 
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cheval volaient en l'air, les clairons son^ 
naient , les cris de alla , alla ^e faisaient 
entendre de tous côtes. Le baron de Gro- 
thusen remarqua que les Turcs ne mêlaient 
aucune injure contre le roi, et qu'ils l'ap- 
pelaient seulement Demirbash , tête de fer. 
Aussitôt il prend le parti de sot^tir seul sans 
armes des retranchemens ; il s'avance dans 
les rangs des janissaires , qui presque tous 
avaient reçu de l'argent de luir « Ëh , quoi 1 
p mes amis , leur dit>il en propres mots , 
» venez-vous massacrer trois cents Suédois 
» sans défense l Vous , braves Janissaires , 
i> qui avez pardonné à cent mille Moscovites , 
» quand ils vous ont crié amman , pardon , 
)^ avez- vous oublié les biei^faits que vous 
)^ avez reçus de nous l et voulez-vous assas- 
» siner ce grand roi de Suéde que vous aimez 
» tant, et qui vous a fait tant de libéralités! 
1^ Mes amis, il ne demande que trois jours, 
» et les ordres du sultan ne sont pas si se- 
p vêtes qu'on vous le fait croire. » 

Ces paroles firent un effet que Grothusen 
n'attendait pas lui-^même. Les janissaires ju- 
rèrent sur leurs barbes , qu'ils n'attaqueraient 
point le roi , et qu'ils lui donneraient les trois 
|ours qu'il demandait. En vain on donna le 
signal de l'assaut : les janissaire loin d'obéir, 
menacèrent de se jeter sur leurs chefs, si 
J'oH n'accordait pas trois jours au roi de* 
Çuèie : ils vinrent en tumulte à la tente du 
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imcha de Bender, criant que les ordres do 
6ultan étaient supposés ; à cette sédition ino- 
pinée y le pacha n'eut à opposer que la pa^ 
tience. 

Il feignit d'être content de la généreuse ré- 
solution des janissûres , et leur ordonna de 
«e retirer à Bender. Le kam des Tartares ^ 
homme violent, voulait donner immécfiate^ 
ment Tassant avec ses troupes ; mais le pacha 
qui ne prétends^ pas que les Tartares eussent 
seuls l'honneur de prendre le roi , tandis qu'il 
serait puni peut-être de la désobéissance de 
ses janissaires, persuada au kam d'attendre 
Jusqu'au lendemain. 

Le pacha de retour à Bender, assembla 
tous les officiers des Janissaires , et les plus 
vieux soldats; il leur lut et leur fit voir l'or- 
dre positif du sultan et le fetfe du mouphty* 

Soixante des plus vieux , qui avaient des 
barbes blanches vénérables, et qui avaient 
reçu mille présens des mains du roi , propo^ 
sérent d'aller eux-mêmes le supplier de se 
remettre entre leurs mains , et de souffrir 
qu'ils lui servissent de gardes. 

Le pacha le permit ; il n'y avait point 
d'expédient qu'il n'eût pris , plutôt que d'être 
réduit à faire tuer ce prince. Ces soixante 
vieillards allèrent donc le lendemain matin 
à Varnitza , n'ayant dans leurs mains que de 
longs bâtons blancs , seules armes des {anis« 
laires quand ils ne vont point au combat; car 
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les Turcs regardent comme barbare la com^ 
fume des chrétiens, de porter des épces en 
temps de paix , et d'entrer armés chez leurs 
amis et dans leurs églises. 

Ils s'adressèrent au baron de Grothusen et 
au chancelier Mullern ; ils leur dirent qu'iU 
Tenaient dans le dessein de servir de fidéWa 
gardes au roi , et que s'il voulait , ils le con- 
duiraient à Andrinopla , où il pourrak parler 
lui-même au grand^seigneur. Dans le temp» 
qu'ils faisaient cette proposition , le roi lisait 
des lettres qui arrivaient do G)nstantinople p 
et que Fabrice , qui ne pouvait plus le voir , 
lui avait fait tenir secrètement par un janis- 
saire. Elles étaient du comte Poniatowskyf 
qui ne pouvait le servir à Bender , ni à An- 
drinople, étant retenu à Constanfinople par 
Cîàie de la Porte , dep^îâ l'inctiscréte de* 
mande des mille bourses. Il mandait au roi 
ique les ordres du sultan pour saisir ou mas^ 
«acrer sa personnne royale en cas de résis- 
tance 9 n'étaient que trop réels ; qu'à la vérité 
le sultan était trompé par sds ministres , mais 
que plus l'empereur était trompé dans cette 
affaire , plus il vouWt être obéi ; qu'il Mlait 
céder au temps et plier sous la nécessité; 
qu'il prenait la liberté de lui conseiller dç 
'tout tenter auprès des ministres par la voie de» 
négociations ; de ne point mettre, de l'infiest- 
bilité où il ne fallait que de là douèeur^ c(t 
d'attendj:« de la politique et du tempr« le. i^n 
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mède à un mal que la violence aigrirait sans 
ressource. 

Mais ni les propositions de ces vieux ja^ 
nissaires , ni les lettres de Poniatowsky , 
ne purent donner seulement au roi Tidév 
qu'il pouvait fléchir sans déshonneur. Il ai« 
mait mieux mourir de la main des Turcs ^ 
que d'être en quelque sorte leur prisonnier : 
il renvoya ces janissaires sans les vouloir 
voir , et leur fit dire que s'ils ne se retiraient , 
il leur ferait couper la barbe; ce qui est 
dans Torient, le plus outrageant de tous lea 
affronts. 

Les vieillards , remplis de Tindignation U 
plus vive , s'en retournèrent en criant : ah l 
la tôte de fer, puisqu'il veut périr qu'il pé- 
risse. Ils vinrent rendre compte au pacha do 
leur commission , et apprendre à leurs cama* 
rades, à Bender, l'étrange réception qu'on 
leur avait faite. Tous jurèrent alors d'obéir 
aux ordres du pacha sans délai , et eurent 
autant d'impatience d'aller à l'assaut , qu'ila 
en avaient eu peu le jour précédent. 

L'ordVe est donné dans le moment: les 
Turcs marchent aux retranchemens : les Tar- 
tares les attendaient déjà , et les canons com« 
mençaient à tirer. 

Les janissaires d'un càté, et les Tartares 
de l'autre, forcent|^ un instant ce petit oamp $ 
à peine vingt Sué&is tirèrent Tépée , les trois 
cents «oldats furent enveloppés et faits pti^ 
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•onniers «ans résistance. Le roi était alors à 
cheval , entre sa maison et son camp , avec 
les^énëraux Hord , Dardoff et Sparré : voyant 
que tous ses soldats s'étaient laissés prendra 
en sa présence , il dit de sang froid à ceB 
trois ofiiciers : Allons défendre la maison | 
nous combattrons y ajoùta-t-il en souriant, 
'pro aria et focîa. 

Aussitôt il galope avec eux vers cetta 
maison où il avait mis environ quarante 
domestiques en sentinelle , et qu'on avait 
fortifiée du mieux qu'on avait pu. 

Ces généraux , tout accoutumés qu'ils étaient 
à l'opiniâtre intrépidité de leur maître , ne 
pouvaient se lasser d'admirer qu'il voulût de 
sang froid , et en plaisantant , se défendre 
contre dix canons et toute une armée ; ils Id 
suivent avec quelques gardes et quelques 
domestiques, quy faisaient en tout vingt per- 
sonnes. 

Mais quand ils farent à la porte , ils b 
trouvèrent assiégée de janissaires , déjà même 
prés de deux cents Turcs ou Tartares étaient 
entrés par une . fenêtre , et s'étaient rendu 
maîtres de tous les appartemens , à la réserve 
d'une grande salle où les domestiques du roi 
s'étaientretirés. Cette salle était heureusement 
prés de la porte par où le roi voulait entrer 
avec sa petite troupe de vingt personnes ; ii 
s'était j&té en bas de son cheval le pistolet et 
l'épéeÀ la main , et sa suite en avait fiut autant. 
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Les janissaires tombent sur lui de tout 
côtés ; ils étaient animés par la promesse, 
qu'avait fait le pacha de htiit ducats d'or 
à chacun de ceux qui auraient seulement 
touche son habit , en cas qu'on le pût prendre. 
Il blessait et il tuait tous ceux qui s'appro* 
-chaient de sa personne. Un janissaire qu'il 
avait blessé , lui appuya son mousqueton sur 
lé visage : si le bras du Turc n'avait fait un 
mouvement causé par la foule qui allait et 
qui venait comme des vagues , le roi était 
mort ; la balle glissa sur son nez , lui emporta 
un bout de l'oreille , et alla cassor le bras 
au général Hord , dont la destinée était d'être 
toujours blessé à côté de son maître. 

Le roi enfonça son épée dans l'estomac du 
janissaire ; en même temps ses domestiques 
qui étaient enfermés dans la grande salle en 
ouvrent la porte : le roi entre comnic un trait, 
suivi de sa petite troupe ; on referme la porte 
dans l'instant , et on la barricade avec tout 
ce qu'on peut trouver. 

Voilà Charles XII dans cette salle enfermé 
avec toute sa suite , qui consistait en prés 
de soixante hommes 9 officiers , gardes , se-< 
crétaires 9 valets de chambre , domestiques 
de toute espèce. 

Les janissaires et les Tartares pillaient le 
reste de la maison 9 et remplissaient les ap- 
parteroens. Allons un peu chasser de chee 
mcH ces barbares , dit-il , et se mettant à Isi 
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tête de «on inonde , il ouvrit luUméme la 
porte de la salie qui donnait dans son appar- 
tement à coucher ; il entre et fait feu sur 
ceux qui pillaient. 

Les Turcs charges de butin , épouvantés 
de la subite apparition de ce roi qu'ih étaient 
accoutumés à respecter , jettent leurs armes, 
sautent par la fenêtre , ou se retirent jusque 
dans les caves ; le roi profitant de leur de- 
sordre , et les siens animés par le succès , poufi* 
suivent les Turcs de chambre en chambre , 
tuent ou blessent ceux qui ne fuient point , 
et en un quait d'heure nettoient la maison 
d'ennemis. 

Le roi aperçut dans la chaleur du combat^ 
deux janissaires qui se cachaient sous son 
lit ; il en tua un d'un coup d'épée ; l'autre 
lui demanda pardon en criant amman. Je te 
donn« la vie , dit le roi au Turc » à condition 
que tu iras faire au pacha un fidèle récit de 
ce que tu as vu : le Turc promit aisément ce 
qu*on voulut , et on lui permit de sauter par 
la fenêtre coiftme les autres. 

Les Suédois étant enfin maîtres de la maison , 
refermèrent et barricadèrent encore les fe- 
nêtres. Ils ne manquaient point d'armes : une 
chambre basse pleine de mousquets et de 
poudre , avait échappé à la recherche tumul- 
tueuse des janissaires : on s'en servit à propos; 
les Suédois tiraient à travers les fenêtres 
presque à bout portant sur cette multitude 

de 
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dô Turs , dont ils tuèrent deux cent» en moins 
d'un demi-quart d'heure. 

Le canon tirait contre la maison; mais 
les pierres étant fort molles , «1 ne faisait 
que des trous , et ne renversait rien. 

Le kam des Tartares et le pacha qui vou« 
laient prendre le roi en vie 9 honteux de perdre 
du monde ^ et d'occuper une armée entiers 
contre soixante personnes , jugèrent à propos 
de mettre le feu à la maison ^ pour obliger 
lo roi de se rendre. Us firent lancer sur le 
toit, contre ies portes , et contre les fenêtres, 
des flèches entortillées de mèches allumées : 
la maison fut en flammes en un moment. Le 
toit tout embrasé était prêt à fondre sur le« 
Suédois./ Le roi donna tranquillement ses 
ordres pour éteindre le feu. Trouvant un petk 
baril plein de liqueur : il prend le baril lui- 
même 9 et aidé de deux Suédois , il le jette 
à l'endroit où le feu était le plus violent. Il 
te trouva que ce baril était rempli* d'eau-de-vie; 
mais la précipitation , inséparable d'un tej 
embarras , empêcha d'y penser. L*embrâse- 
ment redoubla avec plus de rage , l'apparte- 
menl du roi était consumé , la grande salle 
où les Suédois se tenaient , était remplie d'une 
filmée affreuse , mêlée de tourbillons de £bu 
qui entraient par les portes^ des appartcmena 
voisins ; la moitié du toit était abymée dansk. 
maison^ même , l'autre tombiât en dehors en. 
éclatant dans les flammes. 
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Un garde nommé Walberg , o»a dans cette 
extrémité crier qu'il fallait se rendre. Voilà 
un étrange homme , dit le roi , qui «'i^magino 
quil n*est pas plus beau d'être brûlé que d'être 
prisonnier. Un autre garde , nommé Hosen , 
•'avisa dqt dire que la maison de la chan- 
cellerie y qui n'était qu'à cinquante pas , avait 
un toit de pierre , et était à l'épreuve du feu ; 
qu'il fallait faire nue sortie, gagner cette 
maison , et s*y défendre. Voilà un vrai Sué- 
dois , s'écria le roi : il embrassa ce garde , le 
créa colonel sur le champ. Allons, mes amis, 
dit- il, prenez avec vous le plus de poudre 
«t de plomb que vous pourrez, et gagnons la 
chancellerie Tépée à la main. 

Les Turcs , qui cependant entouraient cette 
maison toute embrasée , voyaient avec une 
admiration mêlée d'épouvante , que les Sué« 
dois n'en sortaient point ; mais leur étonne- 
ment fut encore plus grand , lorsqu'ils virent 
ouvrir les portes , et le roi et les 3iens fondre 
<ur eux en désespérés. Charles et ses prind» 
paux officiers , étaient armés d'épées et de 
pistolets i chacun tira deux coups à la fuis , 
à l'instant que la porte s'ouvrit y et dans le 
même clin d'œil , jetant leurs pistolets et 
s'armant de leurs épées, ils firent reculer les 
Turcs plus de cinquante pas. Mais le moment 
d'après, cette petite troupe fut entourée : le 
roi qui était en bottes , selon sa coutume , 
^'embarrassa dans ses éperons , et tomba : 
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vingt-un janissaires se jettent aussitôt sur 
lui i il jette en Tair son épée , pour s'épargner 
la douleur de la rendre j les Turcs l'emmé- 
lient au quartier du pacha , les uns lo tenant 
cous les jambes , les autres sous les bras , 
comme on porto «n malade que l'on craint 
d'incommoder. 

Au moment que le roi se vit saisi 9 la vio« 
lence de son tempérament et la fureur où. un 
copbat si long et si terrible avaient dû le 
mettre , firent place tout-à-coup à la douceur 
et à la tranquillité. Il ne lui échappa pas un 
mot d'impatience 9 pas un coup -d'oeil de co- 
lère. Il regardait les janissaires en souriant, 
et ceux-ci le portaient en criant alla , avec 
une indignation mêlée de respect. Ses officiers , 
furent pris an même temps, et dépouillés par 
les Turcs et par les Tartares. Ce fut le 13 
février de l'an 1718 , qu'arriva cet étrange 
événement, qui eut encore des suites sin- 
gulières. 
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LIVRE SEPTIEME. 

JL43 Turcs transfirent Charles â Démirtorca : 
le roi Stanislas est pris dans le même temps : 
acticn hardie d# M, de' Fille longue : révolu- 
tions dans le sérad : batailles données en 
Poméranie : Mtena brûlé par les Suédois :. 
Charles^ part enfin pour retourner dans ses 
états ; sa manière étrange de voyager ; son 
arrivée à Stralsund : disgrâces de Charles :. 
succès de Pierrè4e'grand : son triomphe dans 
Pétersbourg, 

jLj£ pacha de Bendbr attendait CEarle» 
gravement dans sa tente , ayant près de lui 
Marco un interprète. Il reçut ce prince avec 
un profond respect , et le supplia de se re- 
poser sur un sofo ; jooais le roi ne prenant 
pa» seulement garde aux civilités du Turc, 
se tint debout dans la tente. 

Le tout-puiualit-^ioît hpfily HiX le pacha ^ 
de ce que ta majesté est en vie : mon déses- 
poir est amer , d'avoir été réduit par ta 
majesté à exécuter les ordres de sa iiautesse. 
Le roi fâché seulement de ce que ses 3oo 
spldàts s'étaient laissés prendre dans leurs re- 
tranchemens 9 dit au pacha: Ah ! s'ils s'étaient 
défendui çQinme iU le devaient , on ne «ous 
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aurait pas forcés en dix jours. Hélas ! dit 1« 
Turc , voilà du courage bien mal employé. Il 
fit reconduire le roi à Bènder , sur un cheval 
richement caparaçonné. Ses Suédois^ étaient 
ou tués ou pris : tout son équipage , ses meu- 
bles , ses papiers , ses bardes les plus néces- 
saires , pillés ou brûlés ; on voyait sur ÏBi 
themrns, les officiers Suédois presque nu»^, 
enchaînés deux à deux , et suivant k pied des 
Tartarcs ou des janissaires. Le chai9celier, 
les généraux n'avaient point un aiitre sort j 
ils étaient esclaves des soldats à qui ils 
étaient échus en partage. 

Ismaèl , pacha ,' ayant conduit Charles XIÎ 
dans son sérail de Bender, lui céda son ap- 
partement et le fit servir en roi, non sant 
prendre la précaution de mettre des janis- 
saires en sentiiicile à la porte de la chambre. 
On lui prépara un lit ; mais il se* jeta tout 
botté sur un s6fa , et dormit profondément. 
Ua officier qui se tenait debout auprès de 
ïui , lui couvrît la tête d'un bonnet , que le 
roi jeta en se réveillant de son premiet 
ëommeil ; et le Turc voyait avec étônnement 
un souverain qui couchait en bottes et nue 
tête. Le lendemain matin, Ismaél introduisit 
Fabrice dans la chambre du roi. Fabrice 
trouva ce prince avec ses habité déchirés , 
ses bottes , ses mains , et toute sa personne 
couverte de sang et de poudre , ks sourcils 
brûlés i mais l'àir* eereia dans cefeél^t affrevxi 
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Il 86 jeta à genoux devant lui , sans pouvok 
proférer une seule parole : rassuré bientôt pat 
la manière libre et douce dont le roi lui par^ 
lait , il reprit avec lui sa familiarité ordinaire , 
et tous deux s'entretinrent en riant du 
combat de Bender. On prétend , dit Fabrice, 
que votre majesté a tué vingt janissaires de 
sa main. Bon , bon , dit le roi , on augmente 
toujours les choses de la moitié. Au milieu 
de cette conversation , le pacha présenta au 
roi son favori Grothusen , et le colonel Kib* 
bins , qu'il avait eu la générosité de racheter 
ft ses dépens. Fabrice se chargea de la rançon 
des autres prisonniers. 

Jeffreys , Tenvoyé d'Angleterre , se joignit 
& lui pour fournir à cette dépense. Un français 
que la curiosité avait amené k Bender, et qui 
a écrit une partie des événemens^que l'on 
rapporte, donna aussi ce qu'il avait : ces 
étrangers, assistés des soins, et même de 
l'argent du pacha , rachetèrent nen-seulement 
les officiers, mais encore leurs habits des 
piains des Tyrcs et des Tartares. 

Dés le lendemain , on conduisit le roi pri- 
sonnier, dans un chariot couvert d'écarlate, 
sur le chemin d'Andrinople j «on trésorier 
Grothusen était avec lui ; le chancelier Mul- 
lern , et q^ielques officiers suivaient dans un 
autre char : pli^sieurs étaient à cheval^ et 
lorsqu'ils jetaient les yeux sur le chariot où 
litait le roi , ils ne pouvciieiit retenir leurs 
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larmes. Le pacha était à la tête de Tcscorte; 
Fabrice lui représenta qu'il était honteux do 
laisser le roi sans épée , et le pria de lui en 
donner une. Dieu m'en préserve, dit le pacha, 
il voudrait nous en couper la barbe ; cepen- 
dant il la lui rendit quelques heures après. 

Comme on conduisait ainsi prisonnier et 
désarme ce roi, qui, peu d'années auparavant , 
avait donné la loi à tant d'états , et qui s'était 
vu l'arbitre du nord et la terreur de l'Europe , 
on vit au même endroit un autre exemple da 
la fragilité des grandeurs humaines. 

Le roi Stanislas avait été arrêté sur les 
terres des Turcs , et on l'amenait prisonnier 
à Bender, dans le temps même qu'on trans* 
ferait Charles XIL 

Stanislas n'étant plus soutenu par la main 
qui l'avait fait roi , se trouvant sans argent , 
et par conséquent sans parti en Pologne, 
s'était retiré d'abord eh Poméranie; et ne 
pouvant plus conserver son royaume, il avait 
défendu , autant qu'il l'avait pu , les états da 
ton bienfaiteur.il avait même passé en Suède 
pour précipiter les secours dont on avait be- 
soin dans la Poméranie et dans la Livonie ; 
il avait fait tout ce qu'on devait attendre do 
l'ami de Charles XII. En ce temps j le pre- 
mier roi de Prusse, prince très- sage, s'inquié- 
tant avec raison du voisinage des Moscovites, 
imagina de se liguer avec Auguste et là ré* 
publique de Pologne ^ pour renvoyer les 
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Russes dans leurs pays , et^ de faire entret 
Charles Xfl lui-même dans ce projet. Trois 
glands événemens devaient en être le fruit , 
la paix du nord, le retour de Charles dans 
«es états , et une barrière opposée aux Russes 
devenus formidables k l'Europe. Le prélimi* 
naire de ce traite , dont dépendait la tran- 
quillité publique , était l'abdication de Sta<- 
nislas. Non - seulement Stanislas l'accepta, 
mais il se chargea d'être le négociateur d'un» 
paix qui lui enlevait la couronne j la nécessité^ 
le bien public , la gloire du sacrifice , et l'in- 
térêt de Charles , à qui il devait tout et qu'il 
aimait , le déterminèrent. Il écrivit à Bender : 
il exposa au roi de Suède l'état de $e$ affaires , 
les malheurs et le remède; il le conjura de 
no point s'opposer à une abdication devenue 
nécessaire par les conjonctures, et honorabls 
par les motifs ; il le pressa de ne point im^ 
moler les intérêts de la Suède à ceux d'un 
âmi malheureux , qui s'immolait au bien 
public sans répugnance. Charles XII reçut 
ces lettres à Yarnitza : il dit en colère an 
courrier , en présence de plusieurs témoins z 
Si mon ami ne veut pas être roi , je saur» 
bien en faire un autre. 

Stanislas s'obstina au sacrifice que Charles 
refusait. Ces temps étaient destinés k des 
sentimens et à des actions extraordinaire^. 
Stanislas voulut aller toi-même fléchir Char- 
les , et il hasarda , pour abdiquer un trône , 

plus 
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phis qu'il n'avait fait pour s'en emparer. Il se 

déroba un jour à dix heures du soir de l'armée 

Suédoise qu'il commandait en Poméranie , 

et partit avec le baron Sparr , qui a été depuiê 

ambassadeur en Angleterre et en France , 

et avec un autre colonel. Il prend le nom d'un 

Français nommé Haran , alors major au ser-« 

vice de Suède , et qui est mort depuis peu 

GCQimandant dé Dàntzik. Il côtoie toute 

l'armée des ennemis , arrêté plusieurs fois 

et relâché sur un passeport obtenu au nom de 

Haran , il arrive enfin après bien d«s périls 

aux frontières de Turquie. 

Quand il est arrivé en Moldavie , il ren- 
Toie à son armée le baron Sparr » entre dan» 
Yassy , capitale de la Moldavie ; se croyant 
en sûreté dans un pays où le roi de Suéde 
avait été si respecté , il était bien loin de' 
soupçonner ce qui se passait alors. 

On lui demande qui il est , il se dit major^ 
d'un régiment au service de Charles XII ; oa 
l*arrête à ce seul nom ; il est mené devant le 
hospodar de Moldavie , qui sachant déjà pas 
les gazettes que Stanislas s'était éclipsé de 
son armée «"concevait quelques soupçons de 
la vérité. On lui avait dépeint la figure du 
^oi , très - aisQ à reconnaître à un yisage 
plein et aimable , çt à un air de douceuf 
assez ra^re. 

Le hospodar llnterrogea » lui fit beaucoup 
lie questions captieuses, et.enfin lui demanda 
Tome IL E 
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quel emploi il avait dans Tannée Suédoise. 
Stanislas et le hospodar parlaient latine 
Major sum , lui dit Stanilslas. lmt> maximuses^ 
lui répondit le Moldave ; et aussitôt lui pré- 
sentant un fauteuil , il le traita en roi j m«ê 
aussi il le traita en roi prisonnier , et on fit 
une garde exacte autour d'un couvent Grec , 
dans lequel il fut obligé de rester , fusqu'à 
ce qu'on eût des ordres du sultan. Les ordres 
vinrent de le conduire à Bender , dont on 
faisait partir Charles. 

La nouvelle en vint au pacha , dans le 
Jemps qu'il accompagnait le chariot du roi 
de Suède. Le pacha le dit à Fabrice : celuitci 
«•approchant du chariot de Charles XII lui 
apprit qu'il n'était pas le seul roi prisonnier 
entre les mains des Turcs , et que Sjtanislaa 
estait à quelques milles de lui , conduit par 
des soldats. Courez à lui , mon cher Fabrice , 
lui dit Charles , sans se déconcerter d'un tel 
accident : dites-lui bien qu'il ne fasse jamaiê 
de paix avec le roi Auguste ; et assurez-le 
que dans peu nos affaires changeront. Telle 
était l'inflexibilité de Charles dans ses opi« 
fiions y que tout abandonné qu'il était en 
Pologne , tout poursuivi dans ses propres 
états , tout captif dans une litière Turque ^ 
conduit prisonnier , sans savoir où on le me^ 
nait , il comptait encore sur sa fortune , et 
espérait toujours un secours de cent millo 
hommes de la Porte Ottomane. Fabrice co^« 
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Tttt s'acquitter de sa commission , accompagné 
d'an janissaire , avec la permission du pacha. 
Il trouva à quelques milles le gros de soldats 
qui conduisait Stanislas : il s'adressa au milieu 
d'eux à un cavalier vêtu à la Française et 
assez mal monté , et lui demanda en alle- 
mand où était le roi de Pologne l Celui à qui 
il parlait était Stanislas lui-même qu'il n'avait 
pas reconnu sous ce déguisement. Hë quoi ! 
dit le roi , ne vous souvenez- vous donc plus 
de moi l Alors Fabrice lui apprit le triste 
état où était lo roi de Suéde « et la fermeto 
inébranlable , mais inutile de ses desseins* 

Quand Stanislas fut prés de Bender , lé 
pacha qui revenait , après avoir accompagna 
Charles XII quelques milles , envoya au roi 
Polonais un cheval Arabe avec un harnais 
magnifique. 

Il fut reçu dans Bender au bruit de l'artil- 
lerie , et à la liberté près qu'il n'eut pas 
d'abord , il n'eut point k se plaindre da 
traitement qu'on lui fit. Cependant on con- 
^iuisait Charles sur le chemin d^Andrinople. 
Cette ville était déjà remplie du bruit de son 
combat. Les Turcs le condamnaient et l'ad- 
miraient ; mais le divan irrité menaçait déjà 
de le réléguer dans une tle de l'Archipel. 

Monsieur Desalleurs qui aurait pu prendre 
son parti, et empAcher qu'on ne fit cet affront 
aux rois chrétiens , était à ConstantinOple , 
aussi bien que M. de Poniatowsky , dont on 

E 2 
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craignait toujours le génie fécond en re»^ 
sources* La plupart des Suédois restés dans 
Andrinople étaient en prison ; le trône du 
sultan paraissait inaccessible de tous cotes 
aux plaintes du roi de Suède. 

Le marquis de Fierville envoyé secrète- 
ment de la part de la France auprès de Char- 
les à Bender , était pour lors à Andrinople. 
ïl osa imaginer de rendre service à ce prince 
dans le temps que tout l'abandonnait ou Top- 
prîmait. Il fut heureusement secondé dans 
ce dessein par un gentilhomme Français , 
d'une ancienne maison de Champagne , nommé 
de Villelongue , homme intrépide , qui 
n'ayant pas alors une ioI^tune selon son cour- 
tage , . et charmé d'ailleurs de la réputation 
du roi de Suède , était venu chez les Turcs 
dans le dessein de se mettre au service de c% 
prince. 

M. de Fierville , avec l'aide de ce jeune 
homme , écrivit un mémoire au nom du roi 
ûe Suède , dans lequel ce monarque deman- 
dait vengeance au sultan dô Tinsulte faite en 
sa personne à toutes les têtes couronnées , 
et de la trahison , vraie ou fausse , et du kam * 
et du pacha de Bender. 

On y accusait le visir et les autres ministres 
d'avoir été corrompus par les Moscovites , 
d'avoir trompé le grand- seigneur , d'avoir 
eiïipêché les lettres du roi de parvenir jusqu'à 
fa hautesse, et d'avoir, par tes artifices^ 
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arraché du sultan cet ordre fi contraire à: 
rhoqiitalité Musulmane , par lequel on avait 
Tiolë le droit des nations d'une manière si 
indigne d*un grand empereur , en attaquant 
avec vitigt mille hommes un roi qui n'avait 
l^ur se défendre que ses domestiques , et qui 
comptait sur la parole sacrée du sultan. 

Quaacl ce mémoire fi^t jécrit , il fallut le 
faiire traduire en Turc et l'écrire d'une écri- 
ture, particulière sur ua papier fait exprès , 
dont on doit «e servir pour tout ce qu'on pré* 
sente au sultaj^. 

Oo s'^adressa à quelques interprètes Fran-> 
çais qui étaiont dans la ville ; mais les af* 
jEaires du foi.de Suède étaient >i désespérées ^ 
et le visir déclaré si ouvertement contre lui , 
qu'audun interprète n'osa seulement traduire 
t'écrit de M^ de Fierville. On trouva enfin uu 
^tre étranger dont la main n'était point 
connue^à la Porte , qui moyennant quelque 
récompense , et l'assurance d'un secret pro- 
fond 9 traduijsit le mémoire en Turc , et, 
récrivit sur le pfipier convenable : le b^roa 
d'Arvidson , officier des troupes de Suède » 
cont;refit la, signature du roi : Fierville qui 
ava^t le sceau royal l'apposa à l'écrit , et on 
cacheta, le tout av^c les armes de Suède. 
Villelongue se chargea de remettre lui-même 
ce paquet entre les mains du grand-seigneur , 
liDTsqu'il irait à la mosquée selon la coutume,, 
On s*éMùt dpjf^ servi d'une pareille voio pour 
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présenter au sultan deé mémoires contre sen 
ministres ; mais cela^ même rendait le succé» 
de cette entreprise plus dificile, et le danger 
beaucoup plus grand. 

Le visir qui prévoyait que les Suédoi» 
demanderaient justice à son mattre , et qui 
n'était que trop instruit par le malheur de se» 
prédécesseurs , avait' expressément défendu 
qu'on laissât approcher personne du granA- 
seigneur ; et avait ordonné sur-tout qu'on 
arrêtât tous ceux qui se présenteraient aupréS' 
de la mosquée avec des placeté. 

Villelongue savait cet ordre , et nignorait 
pas qull y allait de sa tête» Il quitta son 
habit Franc , prit un vêtement à la Grecque j 
et ayant caché dans «on sein la lettre qsL*H 
voulait présenter , il se promena dtf'bonn^- 
heure prés de la mosquée où^ le grand-seîgneup 
devait aller. Il contrefit Tinsensé j s'avan^ 
en dansant au milieu de deux haies dcf janis^ 
saires , entre lesquelles le grand -seigneur 
allait passer ; il laissait tomber exprès quel- 
ques pièces d*argeRt' de ses pochéis pour 
amuser les gardes. 

Dès que le sultan approcha , on voulut 
feire retirer Villelongue : il se jeta à genous- 
et se débattit entre lés mains des janissaires; 
son bonnet tomba , de grands cheveux qu'il 
portait , le firent reconnaître pour un Franc;' 
il reçut plusieurs coups , et fiit très-maU 
tjraité. Le grand «- seigneur > qui était déjér 
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croche , entendit ce tumulte et en .demanda 
la cause. Villelongue lui cria de toutes »e« 
forces , amman I amman ! miséricorde ! eh 
tirant la lettre de son sein. Le sultan com- 
^nianda qu'on le laissât approcher j Ville- 
longue court à lui dans le moment , em- 
brasse son étrier et lui présente l'écrit , en 
lui disant Sued grall dan , c'est le roi de 
Suède qui te le donne. Lo sultan mit la lettre 
dans son sein , 'et continua son chemin vers 
la mosquée. Cependant on s'assure de Ville- 
longue , ^ on le conduit en prison dans lot 
bâtiméns extérieinrs du sérail. 

Le aultan , au sortir de la mosquée , après 
avoir lu la lettre , voulut lui-même interroger 
le prisonnier. Ce que je raconte iei paraîtra 
peut-être peu croyable ; «nais enfin fe n'aVancè 
rien que sur la foi des lettres de M. de Villes- 
longue lui-même ; quand un si braVe officier 
assure un fait sur son honneur, il mérite 
quelque croyance. Il m'a donc assuré que le 
sultan quitta l'habit impérial , comme aussi 
ie turban particulier qu'il porte , et se déguisa 
en officier des janissaires , ce qui lui arrivait 
assez souvent. Il amena avec lui un vieillard 
de l'ile de Malte , qui lui seivit dlnterprète. 
A la feveut de ce déguisement , Villelongue 
jouit d'un honneur qu'aucun ambassadeur 
chrétien n'a jamais eu : il eut tête à tête une 
conférence d'un quart d'heure avec l'empereutf 
Jure*. Il ae manqua^as d'expliquer les giriefe 
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du roi de Suéde, d'accuser les ministres, et 
de demander vengeance avec d'autant plos de . 
liberté , qu'en parlant au sultan même, il était 
censé ne parler qu'à son égal. Il avait reconnu 
aisément le {grand-seigneur, malgré l'obscu- 
rite de la prison , et il n'en fut que plus hardi 
dans la conversation. Le prétendu officier dea 
janissaires dit à Villelongue ces propres pa- 
roles : « Chrétien , assure-toi que le sultan 
» rooii maUre, a l'ame d'un empereur; et qnm 
» si ton roi de Suéde la raison , il lui fera 
» justice. » VilLeloDgue . fut bientôt élargi : 
•n vit quelques semaines après , un change* 
ment subit dans le sérail , dont les Suédois 
attribuèrent la cause à celte unique confé- 
rence. Le mouphty fut déposé ; le kam de 
Tartarie exilé à Rhodes , et. le sétasquier » 
pacha de Bender, relégué dans une île de 
l'Archipel. 

La Porte Ottomane est si su}ète à de pa- 
reils orages , qu'il est bien difficile de décider 
si en effet le sultan voulait appaàser le roi da 
Suède par ces sacrifices. La manière dont c« 
prince fut traité., ne prouire pas que la Forte 
•'empressât beaucoup à lui plaire* 

Le favori Ali Coumourgi • fut soupçonné 
d'avoir fait Sjsul tous ces changemens , pour 
tes intérêts particuliers. On dit qu'il fit exiler 
loibam de Tartaf ie et le sérasquier de Bender i 
sous prétexte qu'ils avaient délivré au roi les 
ipuze cents bourseCiJ]pi.a)gr4 l'ordre du gcaadr 
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seigneur. Il mit sur le trône des Tartares la 
Irére du kam déposé , jeune homme de son 
âge 9 qui aimait peu son frère , et sur lequel 
Ali Coumourgi comptait beaucoup dans lot 
guerres qu'il méditait. A' l'égard du grand- 
visir Jussuf , il ne fut déposé que quelques 
semaines après; et Soliman, pacha, eut le 
titre de premier visir. 

Je suis obligé de dire que M. de Villelon- 
gue et plusieurs Suédois , m'ont assuré que la 
simple lettre présentée au sultan au nom du 
roi , avait causé tous ces grands changemens 
à la Porte ; mais M. de Fierville m'a , de son 
cèté, assuré tout le contraire» J'ai trouvé 
quelquefois de pareilles contrariétés dans les 
mémoires que l'on m'a confiés. En ce cas , 
tout ce que doit faire un histcvien , c'est de 
conter ingénument le fait , sans vouloir péné» 
trer les motifs , et de se borner à dire préci« 
sèment ce qu'il sait, au lieu de deviner es 
qu'il ne sait pas. 

Cependant on avait conduit Charles XIl 
dans le petit château de Démirtash , auprès 
d'Andrinople. Une foule innombrable de Turcs 
s'était rendue en cet endroit pour voir arriver 
ce prince: on le transporta de son chariot 
au château , sur un sopha ; mais Charles , poub 
n'être point vu de cette multitude, se mit un 
carreau sur la tête. 

La Porte se fit prier quelques jours , ds 
t(>|iffrir qu'il habitât à Démolka, pétale viU^ 
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à 8ix lieues d'Andrinople , prés du fameux 
fleuve Hëbrus, aujourd'hui appelé Marizza» 
Coumourgi dit au grand- visir Soliman : « Va , 
f fais avertir le roi de Suéde qu'il peut rester 
» à Demotica toute sa vie ; je te réponds 
# qu'avant un an il demandera à s'en aller 
t de lui-même j mais sur-tout ne lui fais 
^ point tenir d'argent. ^ 
> Ainsi on transféra le roi à la petite ville 
de Demotica, où la Porte lui assigna un 
thaïm considérable de provisions pour lui et 
pour sa suite: on lui accorda seulement vingt* 
cinq écus par jour en argent , pour acheter 
du cochon et du vin , deux sortes de provi* 
sions que le» Turcs ne fournissent pas; maia 
la bourse de cinq cents écus par jour qu'il 
avait à Bender , lui fut retranchée. 
- A peine fut-il à Demotica avec sa petite 
eour , qu'on déposa te grand visir Soliman ; 
aa place fut donnée à Ibrahim Molla , £er , 
bravo et grossier à l'excès. Il n'est pas inutile 
de savoir soÀ histoire, afin que l'on connaisse 
plus particulièrement tons ces vice-rois de 
l'empire Ottoman , dont la fortune de Charleê 
a si long-temps dépendu. 

Il avait été simple matelot à l'avènement 
du sultan Achmet III. Cet empereur se dé- 
guisait souvent en homme privé , en iman , 
ou en dervis ; il se glissait le soir dans le» 
cafés de Constantinople , et dans les lieux 
publics, pour entendre ce qu'oa disait de 1^| 
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•i pour recueillir par lui-même le« sentiment 
du peuple. Il entendit un jour ce matelot qui 
80 plaignait de ce que les vaisseaux Turcs ne 
revenaient jamai« avec des prises, et qui jurait 
que sll était capitaine de vaisseau, il ne ren« 
trerait jamais dans le port de Constantinopla 
sans ramener avec lui quelque bâtiment 4es 
infidèles. Le grand-seigneur ordonna dés le 
lendemain qu'on lui doimât un vaisseau à 
«Commander, et qu'on l'envc^ât en course. Le 
nour«au capitaine revint quelques jours aprét 
trec une barque Maltaise, et une galiote de 
Gènes. Au bout de deux «ns , on le fit capi- 
taîne-gënéral A» la mer, et enfin grand-visir. 
Dès qu'il fut dans ce poste , il crut pouvoir 
se passer du favori : et pour se tendre néocs^ 
êkïte f il projeta de faire la guerre aux Mos^ 
covitef ; dans cette intefttion , il fil dressef 
une tenté près de l'endroit où demeurait le 
loi de Suéde. ; 

Il invita ce prince à l'y venir trouver avec 
le nouveau kam des Tartares , et Tambassa* 
deur de Franâe. Le roi , d'autant plus akiér 
qu'il était malheureux , regardait comme le 
plus sensible ides affironts « qu'un sujet osât 
i'çnvoyar chercher : il ordonna à son chan- 
celier MuUern , d'y aller à sa place ; et de 
peur que les Turcs ne lui manquassent de 
respect, et ne le forçassent à commettre 
sa dignité , ce prince , extrême en tout , se 
mit au lit, et résolut dç n'en pas sortir tant 
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qu'il serait à Démotica. Il resta dix moï9 
couché , feignant d*être malade: te chancelier 
Muliern , Grothusen et le colonel Dubens , 
étaient les seuls qui mangeassent avec lui. 
Ils n'avaient aucune des commodités dont le» 
Francs se servent : tout avait été pillé à TaE- 
feire de Bender; de sorte qu'il s'en feilait 
bien qu'il y eut dans leurs repas de la pompe 
et de la délicatesse. Ils se servaient eux-mê- 
mes; et ce fut le^chancelier Muliern qui fit 
pendant tout ce temps la fonction de cuisîmergr 

Tandis que Charles XII passait lia vie dans 
son lit, il apprit la désolation de toutes ses 
provinces situées, hors de la Suéde» 

hçi général Steinbock, illustre pour a vois 
chassé les Danois de la 5canie,et pour avoir 
vaincu leurs meilleures troupes av$c de* 
paysans, soutint encore quelques temp$ I4 
séputation des armes Suédoises. Il défendit 
autant qu'il put la Poméranie. et Br^tne i^ 
et ce que le roi possédait encore en AUe« 
magne ; mais il ne put empêcher les Saxonê 
et les Danois réunis d'assiégeir $tade ; yill^ 
f<}rte<et considérable, située prés de.l'Ett^e, 
dans le duché de Brème. La vill^ fut bom- 
bardée et réduite en cendre ^ et la garnison 
obligée de se rendre à discrétion , ayant qua 
Steinbock put s'avancer pour la secourir. 
. Ce général qui avait environ douze mille 
hommes y dont la nK>itié était cavalerie , pour* 
nuivit les ezkaeBais, qMi étaient m9 6)i# p^u^ 
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forts , et les atteignit enfin dans le duché da 
'Mcckelbourg , prés d*un lieu nommé Gade- 
bush, et d'une petite rinére qui porte ce nom: 
il arrira vis-à-vis des Saxons ot des Danois, 
le 20 décembre 17125 il était séparé d'eux 
par un marais. Les ennemis campés derrièro 
ce marais , étaient appuyés è un bois : Us 
avaient l'avantage du nombre et du terrain ; 
et on ne pouvait aller à eux qu'en traversant 
le marécage sous le feu de leur artillerie. 
. Steinbock passe à la tête de ses troupes , 
arrive en ordre do bataille , et engage un 
des combats des plus sanglans et des plus 
acharnés qui se fût encore donné entre ces 
deux nation» rivales. Après frois heures de 
cette mêlée si vive , les Danois et les Saxons 
furent enfoncés , et quittèrent le dhamp de 
bataille. 

Un fils du roi Auguste et de la comtesse 
de Konismarck , connu sous le nom du comte 
de Saxe , fit dans cette bataille son appren- 
tissage de l'art de la guerre. C'est ce même 
comte de Saxe , qui eut depuis l'honneur 
d'être élu duc de Courlande , et à qui il n^ 
manqué que la force pour jouir du droit le 
plus incontestable qu'un homme puisse jamais 
avoir sur une souveraineté ; je veuy dire les 
suffrages unanimes du peuple. Il commandait 
un régiment à Gadebusk , et }' eut un cheval 
tué sous lui. Je lui ai entendu dire que les 
Suédois gardèrent toujeurs leurs rangs , et 
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qae même après que la victoire fut décidée l 
les premières lignes de ces braves troupeê 
ayant à leur» pieds leurs ennemis morts, il n'y 
çut pas un soldat Suédois qui osât seules 
ment se baisser pour le» dépouiller , avant 
que la prière eut été faite sur le champ de 
bataille , tant ils étaient inébranlables dans 
la discipline sévère à laquelle leur roi les 
avait accoutumés. 

Steinbock après cette victoire se souvenant 
que les Danois avaient mis Stade en cendres , 
alla s'en venger sur Altena , qui appartient 
au roi de Danemarck. Altena est au-dessous 
4e Hambourg , sur le fleuve de r£lbe , qui 
peut apporter dans son port d'assez gros vais<^ 
seaux. Le roi de Danemarck favorisait cettô 
ville de beaucoup de privilèges ; son desseiil 
«tait d*y établir un commerce florissant : déjà 
même l'industrie des Altenais , encouragéo 
par les sa'gcs vues du roi , commençait à 
meAre leur ville au nombre des villes com* 
morçantes et riches. Hambourg en concevait 
de la Jalousie , et ne souhaitait rien tant 
qtie sa destruction. Dès que Steinbock fut 
à' la vue d'Altena , il envoya dire par un 
trompette aux habitans , qu'ils eussent à sa 
rétirer ^yec ce qu'ils pourraient emporter 
d'effets , et qu'on allait détruire leur ville 
de fond en comble. 

Les magistrats vinrent se jeter à ses pieds; 
et oârirent cent mille écus de rançon. Stein^ 
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bock en demanda deux cent mille. Les AU 
tenais supplièrent qu'il leur fût permis au 
xaoins d'envoyer à Hambourg où étaient leurs 
correspondances , et assurèrent que le lende^» 
main ils apporteraient cette somme ; le gé« 
lierai Suédois répondit qu'il fallait la donner 
sur l'heure , ou qu'on allait embraser Aitena 
«ans délai. 

Ses troupes étaient dans le faubourg le 
flambeau à la main : une feible porte de boit 
. et un fossé déjà comblé , étaient les seule» 
défenses des Altenais. Ces «malheureux furent 
obligés de quitter leurs maisons avec préci- 
pitation au milieu* de la nuit : c'était le 9 
janvier 171 3 ^ il'faisait un firoid rigoureux 9 
augmenté par un vent de nord violent , qui 
servit à étendre l'embrasement avec plus de 
promptitude dans la ville , et k rendre plus 
insupportables les extrémités où le peuple fiit 
réduit dans la campagne. Les hommes , les 
femmes , courbés sous le fardeau des meubles 
qu'ils emportaient , se réfugièrent en pleurant 
et en poussant des hurlemens, sur les coteaux 
voisins qui étaient couverts de glace. On 
voyait plusieurs jeunes gens qui portaient sur 
leurs épaules des vieillards paralitiques. 
Quelques femmes , nouvellement accouchées, 
emportèrent leurs enfans et moururent de 
froid avec eux sur la colline , en regardant 
de loin les flammes qui consumaient leur pa* 
trie. Tous les* habitans n'étaient pas eacore 
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sortis de la ville , lorsque les Suédois y mi« 
zent le feu. Altena brûla depuis minuit jusqu'à 
dix heures du matin. Presque toutes les 
maisons étaient de bois : tout fut consumé ; 
et il ne parut pas le lendemain qu'il y eût eu 
nne ville en cet endroit. 

Les vieillards , les malades , et les fem* 
mes les plus délicates , réfugiés dans les 
glaces pendant que leurs maisons étaient ea 
feu , se traînèrent aux portes de Hambourg , 
et supplièrent qu'on leur ouvrit et qu'on leur 
sauvât la vie ; mais on refusa de les recevoir, 
parce qu'il régnait dans Altena quelques ma- 
ladies contagieuses ; et les Hambourgeois 
n'aimaient pas assez les Altenais pour s'ez* 
pcxser en les recueillant , k infecter leur 
propre ville. Ainsi la plupart de ces miséra- 
bles expirèrent sous les murs de Hambourg , 
en prenant le ciel à témoin de la barbarie des 
Suédois , et de celle des Hambourgeois qui 
ne paraksait pas moins inhumaine. 

Toute l'Allemagne cria contre cette vio- 
lence : les ministres et les généraux de Po- 
logne et de Danemarck , écrivirent au comte 
de Steinbock , pour lui reprocher une cruautp 
si grande , qui , faite sans nécessité et de- 
meurant sans excuse , soulevait contre lui lo 
ciel et la terre. 

Steinbock répondit , « qu'il ne s'était porté 
# à cette extrémité , que pour apprendra 
p^ aux ennemis du roi son maître à ne plus 

^ fairei 
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» f ait0 i^ne guerre de barbares , et à respecter 

y lo droit- des gens : qu'ils avaient rempli la 

» Ppmëranie de leurs cruautés , dévasté 

» cette belle province , et vendu prés ds 

» cent mille habit ans aux Turcs : qtie le» 

» flambeaux qui avaient mis Altena en cen« 

» dres , étaient les représailles des boulet» ' 

» rouges par qui Stade avait été consumée : 

» que la guerre, n'était point le théâtre de la 

3r modération et de la douceur : que ni le roi 

» de France Louis XIV » qui avait permit 

3r l'incendie du Palatinat , ni Turenne qui 

» l'avait exécuté , ni ceux qui l'imitèrent 

» depuis avec plus d'excès , n'avaient point 

» passé pour des hommes plus cruels que les 

» autres ; qu'enfin si ces excès étaient con- 

» damnables , il fallait en accuser les Mos- 

» covites , les Danois et les Sa;xons , qui en 

» avaient donné l'exemple. » 

C'était avec cette fureur que les Suédois 
et leurs ennemis se faisaient la guerre ; si 
Charles XII avait paru alors dans la Pomé* 
xanie , il est à croire qu'il eût pu retrouver 
êa première fortune. Ses armées quoiqu'éloi- 
gnées de sa présence , étaient encore animées 
de son esprit ; mais l'absence du chef est 
toujours dangereuse aux affaires , et empêche 
qu'on ne profite des victoires. Steinbock 
perdit par les détails ce qu'il avait gagné par 
des actions signalées , qui en un autre temp$ 
auraient été décisives» 

TQm^ IL F 
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Tout vainqueur qu'il était , il ne put em*^ 

Ïècher les Moscovites , les Saxons , et le^ 
)anois de se réunir. On lui enleva de« quar« 
lier» : il perdit du monde dan< plusieurs es-> 
carnrouches ; deux mille hommes de se» 
troupes se noyèrent en passant l'Elder , pouF^ 
aller hiverner dans le Holstein ; toutes ce» 
perteaétaientsans ressource dans un paya où ik 
était entouré de tous côtés d'ennemis puissans^. 
Le Holstein avait alors pour souverain le- 
^une duc Frédéric , âgé de douze an» , neveir 
du roi de Suéde ^ et fils du duc qui avait été' 
tué à la bataille de Gli^fau : Tévéque de- 
Lubeck son oncle gouvernait sous le non» 
d'administrateur ee pays malheureux , qiie< 
tes souverains n'ont presque jamais possédé 
paisiblement : l'évêque qui craignait pour les^ 
états de son pupille , voulut conserver eit 
apparence la neutralité ; mais il lui était im« 
possible de rester neutre entre l'armée d'ua 
voi de Suède , dont le duc de Holstein pou* 
vait être l'héritier , et les armées des allié» 
prêts à envahir cet état. 

Le comte de Steinbock pressé par les en» 
nemis , et ne pouvant plus conserver sa petite 
armée y somma l'évêque administrateur de- 
permettre qu'elle fût reçue dans la forteresse 
de Tonninge. L'évêque se trouva réduit ou à 
perdre entièrement l'armée du roi ; ou , s'il 
la sauvait , à attirer sur le Holstein- la vea^ 
geance du Danemarck. 
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^. Il eut recours à la finesse , ressource dan- 
gereuse des faibles : il ordonna au colonel 
Volf , commandant à Tonoinge , de recevoir 
les troupes Suédoises dans la place. Mais eft 
même temps il exigea de ce commandant 
qull ne parlât jamais de cet ordre ; et Stein- 
beck de son côté ât serment de tenir la négo- 
ciation secrète. 

Il fallut que Volf prît sur lui de recevoir 

l'armée dans na place , comme de sa propre 

autorité , et de paraître infidèle aux ordre» 

de son souverain. Tout cet artifice ne tourna 

qu'au malheur du duc , du pays , et de Stein-' 

bock. Le czar , le roi de Danemarck et le 

roi de Prusse bloquèrent Tonninge : les pro-t 

risioiïs qui devaient venir à la petite armée 

manquèrent par une fatalité qui a toujours 

ruiné dans cette guerre les afEEtires de la Suède» 

Enfin 9 -Steinbock fut obligé de se rendre 

prisonnier au roi do Danemarck avec se» 

troupes ) le ij mars 171 3. Ainsi fut dissipée 

•ans retour cette armée qui avait gagiié le» 

deux célèbres batailles d'Helsimbourg et de 

Gadebush , sous un généra) dont cm avait 

con^ les plus grandes espérances^ et le roi 

de Danemarck eut la satisfaction de tenir 

entre ses mains celui qui avait arrêté tous se» 

progrès , et qui avait rois sa ville d'Altenc 

en cendres. Steinbock en sortant de Tonninge 

assura le roi de Danemcarck qu'il n'y était 

entré que psu? stratagème" , et qu'il aVaU 
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trompé le commandant. Cet oi&cîer le fur» 
de même , et aima mieux subir la honte 
d'avoir été surprix ^ que de divulguer le secret 
de son makre» 

Le duc de Holatein et Tévêque administra- 
teur protestèrent qu'ils avaient conservé la 
neutralité : ils implorèrem: la médiadon du 
roi de Prusse et de l'électeur de Hannover ; 
toute cette politique , n'étant point soutenue 
par la force ^ n'empôcha pas que le roi de 
Danemarck n'assiégeât Volf dans Tonninge 
quelque temps après , airec ses troupes et 
celles du. czaf . Ce commandant se rendit 
comme Steinbock , et avoua enfin le secret 
dont les Danois ne se doutaient que trop. 

1 Ce fut un prétexte au roi de Danemarcb 
pour s'en^arer des états du duc de Holstein, 
dont on ne kii-a rendu encore aujourd'hui 
qu'une partie. Ce même roi de Danemarck ^ 
qui ravissait sans scrupule le duché de Hols^- 
tein ^ avait cependiant la générosité de traiter 
Stéioboek avec considération , et faisait vois 
que les rois sont souvent plus occupés de 
leurs intérêts que de leui» vengeance. Il laissa 
l'incendiaire d'Altena libre dans Copenhague 
sur sa parole » et affecta de l'accabler de bon» 
traitemens , jusqu'à ce que Steinbock , ayant 
Toulu s'évader » eut le malheur d'être arrêté 
et d'être convaincu d'avoir manqué à sa parole» 
Alors il fut étroitement resserré et réduit 
à demander gcace. au roi de PaA«m^c]^ > qu> 

JU lui accordais 
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La Pomérauie san» défense , à la rëêervo 
de Stralsund , de Tile de Rugen et de quel? 
ques lieax circonvoiftins , devint la proie des 
alliés : elle fut séquestrée entre les mains du 
roi de Prusse. Les états de Brème furent rem^ 
plis de garnisons Danoises. Au même temps ^ 
les Moscovites inondaient la Finlande > et ]f 
battaient les Suédois que la confiance abaiU 
4onnait, et qui, étant inférieurs en nombre^ 
commençaient à n'avoir plus sur leurs enne- 
mis aguerris la supériorité de k valeur» 

Pour achever les malheurs de la Suéde ^ 
•on roi s'obstinait à rester à Démotica , et se 
repaissait encore de l'espérance de ce secours 
'l'urc , sur lequel il ne devait plus compter. 

Ibrahim Molla , ce visir si fier , qui s'obs* 
linait à la guerre contre les Moscovites^ 
malgré les vues du favori ^ fut étranglé entr« 
deux portes. 

La place de visir était devenue si dange- 
reuse , que personne n'osait l'occuper : eUtt 
demeura vacante pendant six mois. Enfin , la 
favori Ali Coumourgi, prit le titre de grande 
visir. Alors toutes le^ espérances du roi da 
Suède tombèrent. H connaissait Coumourgi 
d'autant mieux qu'il en avait été servi 9 quand 
los intérêts de ce &vori s'accordaient avec lea 
siens. 

Il avait été onze mois à Démotica , enseveli 
dans l'inaction et dans l'oubli j cette oisiveté 
A^éme succédant tout-à-coup aux plus ûo:» 
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lem exercices , lui avait donné enfin la A^:-^ 
ladie qu'il feignait. On le croyait mort dan» 
toute l'Europe. Le conseil de régence qu'il 
avait établi à Stockholm, quand il partit de 
ta capitale , ^'entendait plus parler de lui. Le 
•énat tint en corps supplier la princesse Ul- 
rike £léonore , sœur du roi \ de se charger de 
la régence , pendant cette longue absence de 
son frère : elle l'accepta^ mais quand elle vit 
que le sénat voulait Tobliger à faire la pais 
avec le czar et le roi de Danemarck , qui at^ 
laquaient la Suède de tous côtés , cette prin- 
cesse jugeant bien que son frère ne ratifierait 
jamais la paix, se démit de la régence, eten-^ 
voya en Turquie un long détail de cette af- 
faire. 

Le roi reçut le paquet de ^ sœur à Dé* 
notica. Le despotisme qu'il avait sucé eit 
naissant, lui faisait oublier qu'autrefois la 
Suéde avait été libre , et que le sénat gouver* 
nait anciennement le royaume, conjoin-* 
tement avec les rois. 

Il ne regardait ce corps que comme une 
troupe de domestiques, qui voulaient com- 
mander dans la maison en l'absence du maî- 
tre i il leur écrivit que s'ils prétendaient go\i« 
rerner , il kur enverrait une de ses bottes , 
et que ce serait d'elle dont il faudrait qu'il» 
prissent les ordres. 

^ Pour prévenir donc ces prétendus atteittaf» 
M Suède, contre «oa autorité, et pour d4-r 
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iFendre enfin son pays , n'espérant plus rien de 
la Porte Ottomane , et ne comptant pkts que 
sur lui seul , ii fit sîgitifier au grand-visir 
qull souhaitait partir 9 et s'en retourner paa? 
l*AHeniagne. 

M. Desalleurs, ambassadeur de France^ 
qui 8*otait chargé des affaires de la Suède , fit 
la demande de st part. « Hé bien , dit le 
y visir au comte Desalleurs , n'avais-je pa» 
^ bien dit , que Tannée ne se passerait pa» 
» san^ que le roi de Suéde demandât à partira 
î> Dites-lui qu'il est à son choix de s'en aller 
.'» ou de demeurer; mais qu'il se détermine 
» bien y et qu'il fi^e le Jour de son départ »^^ 
» afin qu'il ne nous jette pas Uxve seconde 
j» fois dans l'embarras de Bender. ^ 

Lo comte Desalleurs adoucît au roi la in^ 
relé de ces paroles. Le jour fut choisi; mais» 
Charles , avant que do quitter la Turquie ^ 
roulut étaler la pompe d'un grand roi, tjuoique 
dans la misère d'un fugitif. Il donna à Gro- 
thusen, le titre d'ambassadeur extraordinaire^' 
c?t renvoya prendre congé dans les formes à 
Gonstantinoplo , suivi de quatre-vingts per- 
sonnes , toutes superbement vêtues. 

Les ressorts secrets qu'il fallut faire Jouer 
pour amasser de quoi fournir à cette dépense , 
étaient plus humilians que l'ambassade n'était 
pompeuse. 

f M. Desalleurs prêta au roi quarante mille 
4cu$ ^ Crpthusen avait des agens à Constant 
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tinople qui einjuruntaicnt en 80o ivom , à cirv^ 
quantc pour cent d'intérêt, mille écus-d'un 
juif, deux cents pistoks d'ua marchand Ân*^ 
glaia , mille francs d*un Turc. 

On amassa ainsi de quoi jouer, en présence 
du divan , la brillante comédie de l'ambas- 
, tade Suédoise. Grothusen reçut tous les hon^ 
neurs que la Porte fait aux ambassadeurs 
extraordinaires des rois , le jour de leur au- 
dience : le but de tout ce fracas était d'obtenir 
de l'argent du grand- visir, mais ce ministre 
fut inexorable. 

Grothusen proposa d'emprunter un million . 
de la Porte. Le visir répliqua sèchement que 
son maître savait donner quand il voulait ,,et 
qu'il était au-dessous de sa dignité de prêter :. 
qu'on fournirait au roi abondamment ce qui 
était nécessaire pour son voyage , d'une ma- 
nière digne de celui qui le renvoyait : que 
peut-être même la Porte lui ferait quelque 
présent en or non monnoyé ; mais qu'on n'y 
devait pas compter. 

Enfin , le premier octobre 1714 , le roi de 
Suède se mit en route ppur quitter la Tur- 
quie. Un capigi pacha avec six chiaoux, le 
vinrent prendre au château de Dcmirtasb, 
où ce prince demeurait depuis quelques jours : 
il lui présenta de la part du grand-seigneur, 
une large tente d'écarlate brodée d'or, un 
sabre avec une ptoignée garnie de pierreries f 
jit huit chevaux Arabes d'une beauté pai&ite» 

avec 
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aree des selles superbes, dont les ëtriert 
étaient d'argent massif. Il n'est pas indigne 
de l'histoire' de dire qu'un écuyer Arabe, qui 
avait: soin de ces chevaux , donna au roi leut 
généalogie,: c'est un usage établi depuis iong-* 
temps chez ces |)euples, qui seiAblent £aire 
beaucoup plus d'attention à la noblesse des 
chevaux qu'à celle des hommes ; ce qui peut* 
^tre n'est pas si déraisonnable , puisque chez 
les animaux, les races dont on a soin^ et qui 
•ont sans mélange , ne dégénèrent jamais. 
' Soixante chariots chargés de toute sorte do 
provisions , et trois^ cents chevaux formaient 
le convoi. Lo capigi pacha , sachant que plu- 
•iattrs Turcs avaient prêté de l'argent aux 
gens de la suite du rai , k un gros intérêt ^ 
lui dit que l'usure étant contraire à la loi 
Mahométsme, il «uppliait sa majesté de li- 
quider toutes ces dettes , et d'ordonner au 
résident qu'il laisserait à Constantinople , dtf 
ne payer que le capital. « Non , dit le roi ^ 
^ si mes domestiques ont donné des bilieti 
» do cent écus , je veux les payer , quand ils 
1^ n'en auraient reçu que dix. » 

Il fit proposer aux créancier^ de le suivre, 
av«e l'assurance d'être payés de leurs frais et 
de leurs dettes. Plusieurs entreprirent U 
voyage de Suéde, et Grothusen eut soin 
qu'ils fuésent vpayés. 

Les Turos , afin de montrer plus de 4^^-» 
iençe pour leur hôte, le faisaient voyager i^ 
Tome II. G 
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tréd- petites journées^ mais cette lenteur réf-^ 
pectueuse gênait l'impatience du roi. Il $& 
lovait dans la route , à trois heures du matin , 
selon sa coutume. Dés qu'il était habillé , il 
éveillait lui-même le capigi et les chiaoux , 
et ordonnait la marche au milieu de la nuit 
noire : la gravité Turque était déraogcc par 
cette manière nouvelle de voyager; mais le 
roi prenait plaisir à leur embarras , et disait 
qu'il se vengeait un peu de l'affaire de 
Bender. 

Tandis qull gagnait les frontières des 
Turcs , Stanislas en sortait par un autre che« 
min , et allait se retirer en Allemagne , dans 
le duché de Deux- Ponts, province qui confine 
au palatinat du Rhin et à l'Alsace, et qui ap- 
partenait aux rois de Suéde depuis que Char* 
les Xf successeur de Christine , avait joint cet 
héritage à la couronne. Charles assigna àSta^ 
itfslas le revenu de ce duché , estimé alors 
environ soixante-dix mille écus; co fut là 
qu'abcMi tirent tant de projets , tant de guerres 
et tant d'espérances. Stanislas voulait et au* 
rait pu flaire un traité avantageux avec le roi 
Auguste; mais l'indomptable opiniâtreté de 
Charles XII , lui fit perdre ses terres et ses 
biens réels en Pologne , pour lui conserver le 
titre de roi. 

Ce prince resta dans le duché de Dèux<« 
Ponts , jusqu'à la mort de Charles ; alors 
£eite prminçc retournant à un prince de l|i 



Digitized byCjOOglC 



Roî DE Suède. Lh. VIL 75 
"Ataison Palatine , il choisit sa retraite à Vois* 
•embourg , dans l'Alsace Française. M. Sum , 
envoyé du roi Auguste, en porta ses plaintes 
au duc d'Orléans , régent de France. Le duc 
d'Orléans répondit à M. Sum, ces paroles 
remarquables : < Monsieur, mandez au roi 
1^ votre maître , que la France a toujours été 
» l'asile des rois malheureux, p 

Le roi de Suéde étant arrivé sur les confins 
de l'Allemagne , apprit que l'empereur avait 
ordonné qu'on le reçut dans toutes les terres 
de son obéissance, avec une magnificence 
convenable. Les villes et les villages où les 
maréfihaut des logis avaient par avsoice mar« 
que sa route , faisaient des préparatifs pd^r le 
recevoir j tous ces peuples attendaient avec 
impatience de voir passer cet homme extraor<^ 
dinaire , dont les victoires et les malheurs , 
les moindres actions et le repos même , avaient 
fait tant de bruit en Europe ef en Asie. Mais 
Charles n'avait nulle envi« d'essuyex toute 
cette pompe , ni do montrer en spectacle le 
prisonnier de Bender; il avait résolu même 
de ne jamsâs rentrer dans Stockholm, qu'il 
n'eût auparavant réparé ses malheurs par une 
meilleure fortune; 

Quand il fut à Targowîts , sur ies frontières 
de la Transilvanîe, après avoir congédié son 
«scorte Turque, il assembla sa suite dans 
iine grange; il leur dit à tous de né se mettre 
]point en peine de èà jpersonne^ , et de 6« 

G 2 
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trouver le plutôt qu'ils pourraient à Stralsuncf^ 
en Poméranie , sur le bord de la mer Bal* 
tique , environ à trois cents lieues de l'endroit 
où ils étaient. 

Il ne prit avec lui qu'un jeune homme 
nommé During y qu'il avait fait depuis peu 
colonel , et quitta ses officiers gaiement , les 
]ai<)sant tous dans l'étonnement, dans la 
crainte et dans la tristesse. Il prit une per« 
ruque noire pour se déguiser , car il portait 
toujours ses cheveux : mit un chapeau bordé 
d'or , avec un habit gris d'épino et un man- 
teau bleu: prit le nom d'un officier AUem and; 
et courut la poste à cheval , avec le seul co- 
lonel Puring, 

. Il évita dans sa route, autant qu'il le put^ 
les tèrres< de ses ennemis déclarés et secrets : 
prit son chemin par la Hongrie, la Moravie » 
l'Autriche, la Bavière, le Wirtemberg, le 
Palatinat, la Ij^estphalie et le Meckelbourg; 
ainsi il fit presque le tour de l'Allemagne, 
et alongea son chemin de la moitié. A la 
fin de la première journée , après avoir couru 
sans relâche', le jeune During qui n'était pas 
endurci à ces fatigues excessives , comme le 
roi de Suède , s'évanouit enr descendant de 
cheval. Le roi qui ne voulait pas s'arrêter un 
moment sur la route , demanda à During , 
quand celui-ci fut revenu à lui , combien ni 
^vait d'argent ? During. ayant répondu qu'il 
Uvait enviroa mUle écus en or : ^ Donne-ia'ea 
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» la moitié 9 dit le roi; je vois bien que tu 
» n'es pas en état de me suivre ^ j'achèverai. 
1» la route tout seul. » During le supplia de 
daignet se reposer du moin» trois heures , 
l'assurant qu'au bout de ce temps , il serait en 
état de remonter à cheval et de suivre sa 
majesté ; il le conjura de penser à tous le* 
risques qu'il allait courir. lÂ roi inexorable , 
se fît donner les cinq cents écus, et demanda 
des chariots. Alors During , effrayé de la ré*> 
solution du roi , s'avisa d'un stratagème inno- 
cent : il tira à part le mattre de la poste , et 
lui montrant le roi do Suède : c^t homme , 
lui dit-il , est mon cousin ; nous voyageons 
ensemble pour la même affaire , il voit <pxe 
je suia malade, et ne veurpas seulement 
m'attendre trois heures; donnez-lui, je vous 
prie , le plus méchant cheval de votre équrie , 
et cherchez-moi quelque chaise ou quelquo 
cliariot de poste. 
Il mit deux ducats dans la main du mattre 
^ de poste , qui satisfit exactement à toutes* 
ses demandes. On donna au roi un cheval 
rétif et boiteux : ce monarque partit seul 
à dix heures du soir dans cet équipa^ , au 
milieu d'une nuit noire , avecle vent , la 
neige et la pluie. Son compagnon de voyage ^ 
après avoir dormi quelques heures , se mit 
en route dans un chariot traîné^ par de forts 
chevaux. A quelques milles il rencontra au 
point du jour le roi de Suède » qui ne pou* 
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Tant plus faire marcher da monture ; s'en 

allait de son pied gagner k poste prochaine. 

. li fut forcé de se mettre sur le chariot cte 
During , il dormit sur de la paillé. Ensuite 
ils continuèrent leur route , courant à chevaf 
le )our , et dormant sur une charrette la nuil 
•ans s'arrêter en aucun lieu. 

Après seize fours de coinrse , non sans 
danger d'être arrêtés plus d*une fois , ils 
arrivèrent enfin le 21 novembre de l'an- 
née 1714 , aux portes delà ville de Stralsund , 
h une heure après minuit. 

Le roi cria à la sentinelle qu'il était un 
courrier dépêché de Turquie par le roi de 
Suède , et qu'il fallait qu'on le fit parler dans 
le moment au général Ducker gouverneur 
de la place. La sentinelle répondit qu'il était 
tard , que le gouverneur était couché , et 
qu'il fallait attendre le point du jour. 

Le roi répliqua qu'il venait pour des af- 
iiiiires importantes , et leur déclara que slls 
n'allaient pas réveiller le gouverneur sans 
délai , ils seraient tous pendus le lendemain 
matin. Un sergent alla enfin réveiller le gou« 
'veirneur : Ducker s'imagina que c'était peut- 
être un des généraux du roi de Suède : cfti fit 
ouvrir lès portes , on introduisit ce courrier 
dans sa chambre. 

Ducknr , à moitié endormi , lui demanda 
des nouvelles du roi de Suède : le roi le 
prenant par le bras ; hé quoi I itit-U> 
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X>ucker » mes plus fidèles sujets m'ont-ils 
publié ? Le général reconnut le roi : il ne 
fKmvair croire ses yeux ; il se jette en bas 
du lit, embrasse les genoux de son maître 
9R versant des larmes de joie. La nouvelle 
en fut répandue à l'instant dans la ville: 
tout le monde se leva : les soldats vinrent 
entQurer la maison du gouverneur. Jjei rues 
se remplirent des liabitans , qui se deman- 
daient les uns aux autres : egt*il vrai que I0 
roi est ici f On fit des illuminations 4 (outea 
les fenêtres : le vîn coula dans les rues à la 
Immlére de mille flambeaux et au bruit de 
Tartillerie. 

> Cependant on mena le roi au lit : il y avait 
•eize jours qu'il ne s'était couché : il fallut 
lui couper êe$ bottes sur les jambes , qui 
s'étaient enflées par l'extrême fatigue. 11 
n*avait ni linge , ni habits : on lui fit unegar* 
dérobe en hâte de ce qu'on put trouve^ d» 
plus convenable dans la ville. Quand il eut 
dormi quelques heures , il ne se leva que 
pour aller faire la revue de ses troupes , et 
visiter les fortifications. Le jour; même il 
envoya par-tout ses ordres pour recommencée 
une guerre plus vive que jamais contre toue 
ses ennemis. ^ 

L'Europe était alors dans un état bien dif-^ 
fërent de telui où elle était quand Charles la 
quitta en 1709. 

Largueire qui avait si long-temps déchiré 

G4 
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toute la partie méridionale , c'est-à-dire , 
r Allemagne , rAngleterre i la Hollande ^ 
la France , TEspagne , le Portugal et l'Ita- 
lie , était éteinte. Cette paix générale avait 
été produite par des brouilleries particulières 
arrivées à la cour d'Angleterre. Le comte 
d'Oxford, ministre habile, et le lord Bôling* 
brooke , un des plus brillans génies et 
l'homme le plus éloquent de son siècle , pré« 
valurent contre, le famé us duc de Maribou- 
roug 9 et engagèrent la reine Anne à faire la 
paix avec Louis XIV. La Franco n'ayant plus 
l'Angleterre pour ennemie , força bientôt le» 
autres puissances à s'accommoder. 

Philippe V, petit-fils de Louis XIV, com- 
mençait à régner paisiblement sur les débri» 
de. la monarchie Espagnole. L'empereur d'Al* 
lemagne , devenu maître de Naples et de la 
Flandre , s'affermissait dans ses vastes états; 
Louis XIV n'aspirait plus. qu'à achever ea 
paix sa longue carrière. 

Anne , reine d'Angleterre , était morte 
le 10 août 1714 , haïe de la moitié de sa 
nation , pour avoir donné la paix^ à tant 
d'états.' Son frère Jacques Stuard , prince 
malheureux ,. exclu du trône presque en 
naissant , n'ayant point paru alors en Angle- 
terre , pour tenter de recueillir une succes- 
sion que de nouvelles lois lui auraient donnée 
si son parti eut prévalu , George I électeur, 
do Hannover fut reconnu . una»imemeflt roi 
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fie la Grande-Bretagne. Le trône appartenait 
À cet électeur , non en verta du sang , quoi- 
qu'il descendît d'une fille de Jacques I ; mais 
en vertu d'un acte du parlement de la nation» 

George , appelé dans yn âge avancé à gou- 
verner un peuple dont il n'entendait point la 
langue , et chez qui tout lui était étranger , 
66 regardait comme Tclecteur de Hannover 
plutôt que comme le roi d'Angleterre. Toute 
•on ambition était d'agrandir ses états d'Al- 
lemagne. Il repassait presque tous les ans la. 
mér pour revoir des sufets dont il était adoré« 
Au reste , il se plaisait plus à vivre en homme 
qu'en maître. La pompe de la royauté était 
pour lui un ferdeau pesant. Il vivait avec un 
petit nombre d'anciens courtisans qu'il admet* 
lait à sa femiliarité. Ce n'était pas le roi de 
l'Europe qui eût le plus d'éclat ; mai» il était 
un des plus sages , le seul qui connût sur le 
trône les douceurs de la vie privée et de 
l'amitié. 

Tels étaient les principaux monarques , et 
telle la situation du midi de l'Europe. 

Les changemens arrivés, dans le nori 
étaient d*une autre nature. Ses rois étaient 
en guerre , et se réunissaient contre le roi de 
Suéde. 

Auguste était depuis Icmg-temps remonté 
sur le trône de Pologne avec l'aide du czar » 
et du consentement de l'empereur d'Alle- 
vagne, d'Anne d'Angleterre ., et des états 
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généraux , qui tous garans du traité d'Aï- 
randstad , quand Charles XII imposait les 
lois , se désistèrent de leur garantie quand il 
ne fut plus i craindre. 

Mais Auguste ne jouissait pas d'un pouvoir 
tranquille. La république de Pologne en re- 
prenant son roi , reprit bientôt ses craintes 
du pouvoir arbitraire : elle était en armes 
pour l'obliger à se conformer aux pacta con^ 
venta , contrat sacré entre les peuples et les 
rois ^ et semblait n'avoir rappelé son maitre 
que pour lui déclarer la guerre. Dans les 
commencemens de ces troubles , on n'enten- 
dait pas prononcer le nom de Stanislas , son 
parti semblait anéanti ; et on ne se ressou- 
venait en Pologne du roi de Suéde , que 
comme d'un torrent qui avait changé le cours 
de toutes cho$es pour un temps dans soa 
passage. 

.Pultava et l'absence de Charks XII , en (ai« 
sant tomber Stanislas , avait aussi entraîné la 
chute du dufc de Holstein , neveti de Charles , 
qui venait d'être dépouillé de ses états par le 
roi de Danemarck. Le roi de Suéde avait 
aimé tendrement le père , il était pénétré et 
humilié des malheurs du fils i de plus , 
n'ayant rien fait en sa vie que pour la gloire , 
la chute des souverains qu'il avait faits ou 
rétablis , fiit pour lui aussi sensible que la 
perte de tant de provinces. 

C'était à qui s'enrichirait de ses partes: 



Digitized byCjOOglC 



Roi de Suède, l/v. Fil. 83 
Frédéric Guillaume , depuis peu roi de 
Pru««e , qui paraissait avoir autant d*inclina-* 
lion à la guerre que son père avait été paci* 
fique , commença par se faire livrer Stctin 
et une partie de la Poméranie , pour quatre 
cent .mille écus payés au roi de Danemarck 
et au crar. 

George , électeur de Hannover, devenu roi 
d'Angleterre , avait aussi séquestré entre set 
mains le duché de Brème et de Verden , que 
le roi de Danemarck lui avait mis en dépôt 
pour soixante mille pistoles. Ainsi on disposait 
des dépouilles de Charles XII , et ceux qui 
les avaient en garde devenaient par leurs iiu 
téréts des ennemis aussi dangereux que ceux 
qui les avaient prises. 

Quant au czar , il était sans doute le plus 
à criàndre : ses anciennes défaites , ses vic- 
toires , ses fautes mêmes , sa persévérance 
k s'instruire et à montrer à ses sujets ce qu'il 
avait appris , ses travaux continuels , en 
avaient fsAt un grand homme en tout genre. 
Déjà Riga était pris ; la Livonie, Tlngrie , 
la Carelie , la moitié de la Finlande , tant 
de Provinces qu'avaient conquises les rois 
ancêtres de Charles , étaient sous le joug 
lifoscovite. 

Pierre Alexiowits , qui , vingt ans aupa- 
ravant , n'avait pas une barque dans la mer 
Baltique , se voyait alors maître de cette 
mer , à la tête d'une flote de trente graads 
vaisseaux de ligne. 
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Un de CG8 vaisseaux avait été construit de 
•et propres mains ; il était le meilleur 
charpentier, le meilleur amiral, le meilleur 
pilote du nord. Il n'y avait point de passage 
diâîcile qu'il n'eût sondé lui-miême depuis le 
fond du golfe de Bothnie jusqu'à l'Océan , 
ayant joint le travail d'un matelot aux expé- 
riences d'un philosophe et aux desseins d*un 
empereur , et étant devenu amiral par degrés 
et à force de victoires « comme il avait 
voulu parvenir au généralat sur terre. 

Tandis que le prince GaUitsih , général 
formé par lui , et l'un de ceux qui secon- 
dèrent le mieux ses entreprises , achevait la 
conquête de la Finlande , prenait la ville de 
Vasa , et battait les Suédois , cet empereur 
•e mit en mer pour aller conquérir 111e 
d'Alan , située dans la mer Baltique , à douze 
lieues de Stockolm. 

Il partit pour cette expédition au commen- 
cement de juillet 1714 , pendant que son 
ùval Charles XII se tenait dans son lit à Dé- 
motica. Il s'embarqua au port de Cronslot 
qu'il avait bâti depuis quelques années , 
à quatre milles de Pétersbourg. Ce nouveau 
port , la flotte qu'il contenait , les officiers 
et les matelots qui la montaient , tout celik 
était son ouvrage ; et de quelque côté qu'il 
jetât les yeux , il ne voyait rien qu'il n'eût 
créé en quelque sorte. 
. La flotte Rusiçnne se trouva le quinze juillet 
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& la hauteur d'Alan ; elle était composée de 
trente vaisseaux dé ligne , de quatre-vingts 
galères , et de cent demi-galéres. Elle por- 
tait vingt mille soldats : Tamiral Apraxin la 
commandait ; l'empe^reur Moscovite y iservait 
en qualité de contre-amiral. La flotte Suédoise 
vint le seize à sa rencontre , commandée par 
le vice-amiral Erinchild ; elle était moins 
Sorte des deux tiers , cependant elle se battit 
pendant trois heures. Le czar s'attacha âa 
Vaisseau d'Erinchild , et le prit après un 
eombat opiniâtre. 

Le four de la victoire il débarqua seize 
mille hommes dans Alan ; et ayant ^isplu^ 
sieurs soldats, Suédois qui n'avaient pu encore 
s'embarquer sur la flotte d'Erinchild , il les 
amena prisonniers sur ses vais&eaux. Il rentre 
dans son port de Cronslot avec le grand 
vaisseau d'Erinchild, trois autres de moindre 
grandeujr , unje frégate et six galères , dont 
il s'était rendu maître dana ce combat. 
; Pe Cronslot il arriva dans le port de Péters*' 
bourg , suivi do toute, sa flotte victorieuse et 
des vaisseaux pri^ sur les ennemis. Il fut 
salué d'une triple décharge de^cent cinquante 
canons : après quoi il fit une entrée triomphale 
qui le flatta encore davantage que celle de 
Moscou , parce qu'il recevait; ces honneurs 
dans sa ville favorite , en un lieu où dix ans 
auparavant il n'y avait pas une cabane , et où 
^1 voyait alors trente-quatre mille cinq cejats 
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maisons ; enfin , parce qu'il te trouvait non* 
seulement à la tête d'une marine victorieuse ^ 
mais de la première flotte Rusienne qu'on eût 
jamais vue dans la mer Baltique , et au milieu 
d'une nation à qui le nom de flotte n'était pat 
même connu avant lui. 

On observa à Pétersbourg à peu prés^ les 
filâmes cérémonies qui avaient décoré la 
triomphe à Moscou. Le vice-amiral Suédoit 
fut le principal ornement de ce triomphe 
nouveau» Pierre Alexiowits yparut en qualité 
de contre-amiral. Un Boyard Russien , nommé 
Romanodowsky , lequel représentait le C2ar 
dans des occasions solennelles , était assis 
tur un trône , ayant à ses côtés douze séna- 
teurs. Le contre-^imiral lui prétenta la relation 
de sa victoire , et on le déclara vice-amiral 
en considération de ses services ; cérémonie 
bizarre , mais utile dans un pays où la subor- 
dination militaire était une des nouveautés 
que le czar avait introduites. 
* L'empereur Moscovite enfin victorieux des 
Suédois, sur mer et sur terre , et ayant aidé 
à les chasser de Ift Pologjpe , y dominait à 
son tour. Il s^tait Vendu médiateur entre la 
république et Auguste ; gloire aussi flatteuse 
peut-être que d'y avoir fait un roi. Cet éclat 
et toute cette fortune de Charlet avaient passé 
au czar : il eu jouissait même plus utilement 
que n'avait (ait st^n rival ; car il faisait servir 
tous ses succès à Tarantago de soir pays. S'il 
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prenait une ville , Ie« principaux artisans al- 
laient porter à Péter^ourg leur industrie : il 
transportait ea Moscovie les manufactures , 
les arts ,'les sciences des provinces conquises 
sur la Suéde : ses états s'enrichissaient par 
«es victoires^ ce qui , de tous les conquéx^inSi 
le rendait le plus excusable. 

La Suéde au contraite , privée de presque 
toutes ses provinces au-delà de la mer, n'avait 
plus ni commerce , ni argent , ni crédit. Se» 
vieilles troupes si redoutables avaient péri 
dans les batailles ou de misère. Plus de cent 
mille Suédois étaient esclaves dans lés vastes 
états du czar, et presqu'autant avaient été 
Rendus aux Turcs et aux Tartares. L'espèce 
d'hommes manquait sensiblement ; mais l'es- 
pérance renaquit dés qu'on sut le roi à 
ShraUund. 

Les impressions de respect et d'admiration 
pour lui, étaient encore si fortes dans l'esprit 
de ses sujets , que la jeunesse des campa^ 
gnes se présenta en foule pour s'enrôler, 
quoique les terres n'eussent pas assez de$ 
mains pour les cultiver. 



Fin du septième Livre^ 



Digitized byCjOOQlC 



*é HiST, DE Chakles Xir, 



LIVRE HUITIEME. 

Charles marie la princesse sa saur au prince 
de Hesse : il est assiégé dans Strahund^ et 
êe sauve en Suède : entreprises du baron de 
Corti , son premier ministre : projets d'une 
réconciliation avec le ciar^ et d'une descente 
en Angleterre : Charles assiège Fridericshal , 
en Norwège : il est tué: son caractère : CorH 
est décapité. 

JL E roi , au milieu de ces préparatifs, doxma 
la sœur qui lui restait, Ulrike Eléonore, en 
mariage au prince Frédéric de Hesse*Cassel. 

La reine douairière , grand'mére de Char- 
1er XII et de la princesse , âgée de quatre* 
ringts ans , fit les honneurs de cette fête , la 
4 avril lyibj dans le palais de Stockholm » 
et ipourut peu de temps après. 

Ce mariage ne fut point honoré de la pré- 
sence du roi ; il resta dans Stralsund , occupé à 
achever les fortifications de cette place im- 
portante , menacée par les rois de Danemarck 
et de Prusse. Il déclara cependant son beau* 
frère généralissime de ses armées en Suéde. 
Ce prince avait servi les états-généraux dans 
les guerres contre la France : il était regardé 
C9mme un bon général ^ qualité qui n'avait 

pas 
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p^s peu contribué à lui faire épouser une sœur 
Aï Charles XIL 

Les mauvais succès se suivaient alors aussi 
rapidement qu'autrefois les victoires. Au mois 
de juin de cette année 1716, les troupes Al- 
lemandes du roi d'Angleterre et celles de 
Danemarck , investirent la forte ville de 
'Wismar : les Danois et les Saxons , réunis 
au nombre de trente-six mille, marchèrent en 
même temps vers Strahund , pour en former 
le siège. Les rois de Danemarck et de Prusse 
coulèrent à fond , près de Stralsund , cinq 
vaisseaux Suédois. Le czar était alors sur la 
mer Baltique , avec vingt grands vaisseaux 
de guerre , et cent cinquante de transport , 
«ui lesquels il y avait tiente mille hommes. 
Il menaçait la Suède d'une descente ; tantôt 
Il avançait jusqu'à la côte d'HeJsimbourg , 
tantôt il «e présentait à la hauteur de 
Stockholm^ Toute la Suède était en armes 
sur les côtes , et n'attendait que le moment 
de cette invasion. Dans ce même temps, ces 
troupes de terre chassaient de poste en poste 
les Suédois des places qu'ils possédaient en- 
«core dans la Finlande , vers le golfe de 
Bothnie ; mais le czar ne poussa pas plus 
loin ses entreprises. • 

A l'embouchure de l'Oder, fleuve qui par- 
tage en deux la Poméranie , et qui après avoir 
coulé sous Stctin , tombe dans la mer Balti* 
que , est la petite Ue d'Usedom : cette place 
Tome IL H 
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est très-importante par sa situation , qui com^ 
mande l'Oder à droite et à gauche ; celui qui 
en est le maître , Test aussi de la navigation 
du fleuve. Le roi de Prusse avait délogé les 
Suédois de cette île , et s'en était saisi aussi 
bien que de Stetin qu'il gardait en séquestre ; 
le tout , disait-il , pour Vamour de la paix. Le» 
Suédois avaient repris Tile d'Usedom, au moi» 
de mai 171 6. Ils y avaient deux forts; Tua 
était le fort de la SiÊhe , sur la branche de 
roder qui porte ce nom; l'autre, de plus de 
conséquence 9 était Pennamonder, sur l'autre 
cours de la rivière. Le roi de Suède n'avait , 
pour garder ses dfeux forts et toute l'île , que 
deux cent cinquante soldats Poméraniens , 
commandés par un vieil officier Suédois ^ 
nommé Duslep , ou Duslerp ^ dont le nom 
mérite d'être conservé. 

Le roi de Prusse envoie le 4 aOfût , quinze 
cents hommes de pied , et huit cents dragons 
pour débarquer dans llie : ils arrivent et 
mettent pied à terre, sans opposition, du 
côté du fort de la Suine. Le commandant 
Suédois leur abandonna ce fort comme le 
moins important; et ne pcmvant partager le 
peu qu'il avait de monde , il se retira dans 
le château de Pennamonder avec sa petite 
troupe y résolu do se défendre jusqt'à la der- 
nière extrémité. 

Il fallut donc l'aRsiéger dans les formes : 
on embarque pour cet effet de l'arlillerio à 



Digrtized byCjOOglC 



Rot DE SUEi5É. iiV. Fin. 91 
Stetin ; on renforce les troupes Prussiennes 
de mille fantassins » et de. quatre cents cava* 
liers. Le dix^huit août , on ouvre la tranchée 
en deux endroits , et la place est vivement 
battue par. le canon et par les mortiers. Pen- 
dant le siège , un soldat Suédois , chargé on 
secret d'une lettre de Charles XIl, trouva la 
moyen d'aborder dans l'île , et de s'introduire 
dans Pennamonder : il rendit la lettre au com* 
mandant , elle était conçue en ces termes : 

« Ne faites aucun feu 9 que quand les en- 
» nemis seront au bord du fossé : défendez'» 
» vous jusqu'à la dernière goutte de votre 
^ sang ; je vous recommande à votre bonne 
» fortune. Charles. » 

Duslerp ayant lu ce billet, résolut d'obéir 
et de mourir, comme il lui était ordonné, 
pour le service de son maître. Le vingt-deux , 
au point du jour, les ennemis donnèrent l'as- 
saut : les assiégés n'ayant tiré que quand ilsf 
virent les assiégeans au bord du fossé, en 
tuèrent un grand nombre ; mais le fossé était 
tomblé , la brèche large , le nombre des as- 
siégeans trop supérieur , on entra dans le 
château par deux endroits à la fois ; le com- 
mandant ne songea alors qu'à vendre chère- 
ment sa vie , et à obéir à la lettre. Il aban- 
donne les brèches par où Tes ennemis en- 
traient : il retranche prés d'un bastion sa 
petite troupe qui a l'audace et la fidélité de 
ie suivre^ il la place de façon qu'elle ne peut 

H 2 

Digitized byCjOOglC 



92. HisT. DE Charles XII, 
itte entourée. Les ennemis courent à lui f 
étonnés de ce qull ne demande point quartier. 
Il se bat pendant une heure entière , et apré» 
avoir perdu la moitié de ses soldats » il est 
tué enfin avec son lieutenant et son major. 
Alors cent soldats qui restaient avec un seul 
officier , demandèrent la vie , et furent fait» 
prisonniers : on trouva dans la poche du com- 
mandant la lettre de son makré , qui fut portée- 
au roi de Prusse* 

Pendant que Charles perdait Uled'Usedom^ 
et les iles voisines qui furent bientôt prises : 
que Wismar était prêt de se rendre , qu'il 
n'avait plus de flotte , que la Suède était me- 
nacée , il étsdt dans la ville de Stralsund ,. 
et cette place était déjà assiégée par trente- 
s^z mille KommeSr 

, Stralsund ^ ville devenue fameuse en Eu- 
rope par le siège qu'y soutint le roi de Suède ^ 
est la plus forte place de la Poméraniè. Elle 
est bâtie entre la mer Baltique et le lac d& 
Franken , sur le détroit de Gella : on n'y 
peut arriver de ter^e que sur une chaussé» 
étroite » défendue par une citadelle » et par 
des retranchemens qu'on croyait inaccessibles» 
Elle avait une garnison de près de neuf mille 
hommes , et de plus le r(H de Suède lui- 
même. Les rois de Danemarck et de Prusse 
entreprirent ce siégG avec une armée de trente^ 
•ix mille hommes 5 composée de Pruifiens^ 
ifi Danois et de Saxons. . , 
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L'honneui: d'assiegjsr Charles XII. était un 
motif si pressant qu'on passa par-dessus tou» 
les obstacles^ et qu'on ouvrit la tranchée 
la nuit du 19 au 2q octobre , de cette 
année 171 6. 

Le roi de Suède , dans le coinmcncemenl 
du siège , disait qu'il ne comprenait pas 
comment une place bien fortifiée , et munie 
d'une gârnUon suffisante , pouvoit être prise. 
Ce n'est pas que dans le cours de ses conquête» 
passées il n'eût pris plusieurs places , mai» 
presque jamais par un siège régulier : la 
terreur de ses armes avait alors tout emporte ; 
d'ailleurs il ne jugeait pas des autres par lui* , 
même , et n'estimait pas assez ses ennemis. 
Les assiégeans pressèrent leurs ouvrages avec 
une activité et des efforts qui furent secondé» 
par un hasard très» singulier. 

On sait que la mer Baltique n'a ni flux ni 
reflux : le retranchement qui* couvrait la 
ville , et qui était appuyé , du côté de l'oc- 
cident , à un marais impraticable , et , du 
côté de l'orient , à la mer , semblait hors de 
toute insulte. Personne n'avait fait attention 
que lorsque les vents d'occident soufflaient 
avec quelque violence , ils refoulaient les 
eaux de la mer Baltique vers l'orient , et ne 
leur laissaient que trois pieds de profondeur 
vers ce retranchement qu'on eût cru bordé 
d'une mer impraticable. Un soldat s'étant 
laissé tomber du haut du i:çtranchenient dan^. 
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la tner , fut étonne de trouver fond : il con» 
çut que cette découverte pourrait faire sa 
fortune ; il déserta et alla au quartier du 
comte de Wakerbarth , général des troupes 
Saxonnes , donner avis qu'on pouvait passer 
> la mer à gué , et pénétrer «ans peine au re- 
tranchement des Suédois. Le roi de Frusso 
ne tarda pas à profiter de Ta vis. 

Le lendemain donc à minuit , le vent 
â*occident soufflant encore , le lieutenant- 
colonel Koppen entra dans l'eau , suivi de 
dix -huit cents hommes : deux mille s'avan- 
çaient en même temps sur la chaussée qui 
conduisait à ce retranchement : toute l'artil- 
lerie des Prussiens tirait , et les Prussiens 
et les Danois donnaient l'alarme d'un autre 
côté. 

Les Suédois se crurent sûrs de renverser 
tes deux mille hommes qu'ils voyaient venir 
si témérairement en apparence sur la chaussée; 
nais tout à coup Koppen avec ses dix-huit 
cents hommes entre dans le retranchement 
du côté de la mer« Les Suédois entouré» et 
surpris ne purent résister : le poste fut enlevé 
après un grand carnage. Quelques Suédois 
s'enfuirent vers la ville , les assiégeans les 
y poursuivirent ; ils entraient pêle-mêle avec 
les fuyards , deux officiers et quatre soldats 
Saxons étaient déjà sur le pont-levis , mais 
on eut le temps de le lever ; ils furent pris , 
et la ville &t sauvée pour cette fois. 
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On trouva dans ces retranchemens vingt* 
quatre canons que l'on tourna contre Stral* 
sund. Le siège fut poussé avec l'opiniâtreté 
et la confiance que devait donner ce premier 
succès. On canonna et on bombarda la vilU 
presque sans relâche. 

Vis-à-vis Stralsund dans la mer Baltique 
est nie de Rugen , qui sert de rempart à cette 
place 9 et où la garnison et les bourgeois 
auraient pu se retirer , s'ils avaient eu des 
barques pour les transporter. Cette ile était 
â*une conséquence extrême pour Charles : 
il voyait bien que , si les ennemis en étaient 
les maîtres , il se trouverait assiégé par terre 
et par mer ; et que selon toutes les appa- 
"rences , il serait réduit ou à s'ensevelir sous 
les ruines de Stralsund , ou à se voir prison- 
nier de ces mêmes ennemis qu'il avait si long- 
temps méprisés , et auxquels il avait imposé 
des lois si dures. Cependant le malheureux 
état de ses affaires ne lui avait pas permis de 
mettre dans Rugen une garnisoh suâisante ; 
îl n*y avait pas plus de deux mille hommes de 
troupes. 

Ses ennemis ^faisaient depuis trois mois 
toutes les dispositions nécessaires pour des- 
cendre dans cette île , dont l'abord est très- 
difficile ; enfin , ayant fait construire des 
barques , le printe d'Anhalt , à l'aide d'un 
temps favorable , débarqua dans Rugen le 16 
novembre avec douze mille hommes^ 



Digitized byCjOOglC 



çiS HisT. DE Charles XÎIj 

Le jour même le roi , après avoir disputa 
pendant trois heures un ouvrage avancé , ren- 
trant dans sa maison accablé de fatigue , ap* 
prend que les Danois et les Prussiens sont 
dans Rugen. Il était huit heures du soir quand 
on lui dit cette nouvelle : il se "jette aussitôt 
dans un bateau de pécheur avec Poniatowsky ^ 
Grothusen , During , Dardof , et à neuf 
heures il était dans Ule. Il joint ces deux mille 
soldats, qui étaient retranchés prés d'un petit 
port y à trois lieues de l'endroit où l'ennemi 
avait abordé , il se met à leur tête et marche 
au milieu de la nuit dans un silence profond. 
Le prince d'Anhalt avait déjà retranché ses 
troupes par une précaution qui semblait inu- 
tile. Les oftciers qui commandaient sous lui , 
ne s'attendaient pas d'être attaques la nuit 
même, et croyaient Charles XII à Stralsund; 
mais le prince d'Anhalt , qui savait de quoi 
Charles était capable , avait fait creuser un 
fossé profond , bordé de chevaux de frise , 
et prenût toutes ses sûretés , comme s'il 
eût eu une armée supérieure en nombre à 
combattre. 

A deux heures du matin Ch.arles arrive aux 
ennemis sans faire le moindre bruit. Ses soU 
d^ts se disaient les uns aux autres : arrachei 
l^ chevaux de frise. Ces paroles furent en- 
tendues des sentinelles : l'sllarme est donnée 
aussitôt dans le camp : les ennemis se met- 
tent sous les armes : le roi ayant ôté les 

chevaux 
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chevaux de frise , Vit devant lui un large 
fos9ë : ah I dit- il , est^il possible l je ne m*y 
attendais pas. Cette surprise ne le découragea 
point ; il ne savait pas combien (]e troupes 
étaient débarquées : ses ennemis ignoraient 
de leur oôté à quel petit nombre ils avaient 
affaire. L*o|3Scw:ité de la nuit semblait favo« 
ffable à Charles , il prend son parti sur le 
champ , il se jette dans le fossé accompagné 
des plus hardis , et suivi en un instant da 
tout le reste ; les chevaux de frisô arrachés , 
la terre éboulée , les troncs et les bcanchef 
d*arbrcs qu'on put trouver , les soldats tués 
par les coups de mousquet tirés au hasard , 
tervirent de fascines. Le roi , les généraux 
iju'il avait avec lui , les officiers et les soldats 
les plus intrépides , montent sur l'épaule les 
uns des autres comme à un assaut. Le combat 
s'engage dans le camp eimemi^ L'impétuosité 
Suédoise mit d'abord 1« désordre parmi les 
I>anpis et lés Prussiens ; mais le nombre 
était trop inégal : \^% Suédois furent repousses 
^près un quart d'heure de combat , et repas^ 
seront le fossé. Le prince d'Anhalt les pour- 
suivit alors dans t^^laine; il ne savait pas que 
dans ce nM)ifient c'était Charles XII lui-môme 
qui fuyait devant lui. Ce roi malheureux rallia 
«a troupe ^n plein champ , et le combat ro<* 
commença avec une opiniâtreté égale de part 
et d'autre. Grothusen , le favori du roi , et Ij» 
général Dar^of , tombèrent morts auprès d* 
Tome II. l 
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lui. Charles en combattant passa sur le corpf 
de ce dernier qui respirait encore. During , 
qui l'avait seul accompagné dans son voyage 
de Turquie à Stralsund , fut tué à ses yeux. 

Au milieu de cette mêlée , un lieutenant 
Danois , dont je n'ai jamait^u savoir le 
nom , reconnut Charles , et lui saisissant 
d'une main son épée , et de l'autre le tirant 
avec force par les cheveux : rendez-vous , 
tire , lui dit -il, où je vous tuoé Charles 
avait à sa ceinture un pistolet , il le tira de 
la main gauche sur cet officier , qui en mourut 
le lendemain matin. Le nom du roi Charles, 
qu'avait prononcé ce Danois 9 attira en uii 
instant une foule d'ennemis. Le roi fut en- 
touré. 11 reçut un coup de fusil au-dessus de 
la mamelle gauche. Le coup , qu'il appelait 
une contusion , enfonçait de deux doigts. Le 
roi était à pied , et prêt d'être tué ou pris. 
Le comte Poniatowski combattait dans ce 
moment auprès de sa personne. Il lui avftit 
sauvé la vie à Pultava , il eut le bonheur de 
ia lui sauver encore dans ce combat de Rug^n , 
et le remit à cheval. 

Les Suédois se retirèrent vers un endroit 
Ide l'île nommé Alteferre , où il y avait un 
fort dont ils étaient encore maîtres. De-là 1» 
Toi passa à Stralsund , obligé d'abandonner 
les braves troupes qui Tavaient si bien seconde 
dans cette entreprise ; elles furent faifei 
prisonnières de guerre deux jours après* 



Digitized byCjOOglC 



Roi DE S U È D E. L/V. f^UL 99 
Parmi ces prisonniers se trouva ce malheu- 
reux régiment Français , cofliposé des débris 
de la bataille d'Hochsted , qui avait passé 
au service du roi Auguste , et delà à celui 
du roi de Suéde : la plupart des soldats 
furent incorporés dans un nouveau régiment 
d'un fils du prince d'Anhalt , qui fut leur 
quatrième maître. Celui qui commandait dans 
Rugen ce régimsnt errant , était alors ce 
tnéme comte de Villelongue^ qui avait si 
généreusement exposé sa vie & Andrinople 
pour le service de Charles XII. Il fut pris 
avec sa troupe , et ne fut ensuite que trés-«> 
mal récompensé de tant de services , de fa- 
tigues et de malheurs. 

Le roi , après tous ces prodiges de valeur 
c^ui ne servaient qu*à afîkiblir ses forces , 
renfermé dans Stralsund et prés d*y être 
forcé , était tel qu'on l'avait vu à Bendcr. 
Il ne s'étonnait de rien : le jour il faisait faire 
des coupures et des retranchemens derrière 
les murailles, la nuit il faisait des sorties sur 
i'ennemi : cependant Stralsund était battu ea 
brèche ; les bombes pleuvaient sur les mai- 
sons ; la moitié de la ville était en cendres; 
les bourgeois , loin de murmurer , plein» 
d'admiration pour leur mi^e , dont les Csb- 
tigues , la sobriété et le codage les étORr 
naient , étaient tous devenus soldats sous 
lui. Ils l'accompagnaient dans les sorties ; ils 
étaient pour lui une seconde garnison. 
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Un four que le roi dictait de» lettre» pouf 
la Suéde à un secrétaire , une bombe tomba 
tur la maison , perça le toit et vint éclater 
prés de lia chambre même du roi. La moitié 
du plancher tomba en pièces ; le cabinet 
où le roi dictait , étant pratiqué en partie 
dans une grosse muraille , ne souffrit point 
de rébratnlement ; et par un bonheur éton- 
nant , nul des éclats qui sautaient en Tair , 
n'entra dans ce cabinet dont la porte était 
ouverte. Au bruit de la bombe et au fracas de 
la maison qui semblait tomber , la plume 
échappa des mains du secrétaire. Qu*y a-t-il 
donc , lui dit le roi d'un air tranquille î 
pourquoi n'écrivez-vous pas ? Celui-ci ne put 
répondre que ces mots : hé ! sire , la bombe I 
hé bien ! reprit le roi , qu'a de commun 
la bombe avec la lettre que je vous dicte f 
continuez. 

Il y avait alors dans StraJsund un ambas* 
sadeur de France enfermé avec le roi de 
Suède. C'était un Colbert , comte de Croissy , 
lieutenant - général des armées de France , 
frère du marquis de Torcy , célèbre ministre 
d'état , et parent de ce fameux Colbert dont 
le nom doit être immortel en France. Envoyer 
un homme à la tranchée , ou en ambassade 
auprès de Charles XH , c'était presque la 
même chose. Le. roi entretenait Croissy des 
heures^ entières dans des endroits les plus 
^x|>osés f pendant que le xanon et les boHib^ 
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triaient du monde à côté et derrière ©ux ^ 
eans que le roi s'aperçût du danger , ni que 
l'ambassadeur voulût lui faire seulement soup* 
çonner qu*il y avait des endroits plus convc* 
nables pour parler d'affaires. Ce ministre fit 
ce qu'il put avant le siège , pour ménager 
un accommodement entre les rois de Suède 
et de Prusse j mais celui-ci demandait trop, 
et Charles XII ne voulait rien céder. Le comta 
de Croissy n'eut donc dans son ambassade 
d'autre satisfaction , que celle de jouir de la 
familiarité de cet homme singulier. Il cou«< 
chait souvent auprès de lui sur le mêm« 
manteau f il avait , en partageant ses danj^^ors 
et ses fatigues , acquis le droit de lui parler 
avec liberté. Charles encourageait cette har-^ 
diesse dans ceux qu'il aimait ; il disait quel-» 
quefois au comte de Croissy : Feni , maie* 
àicamus de Rege , allons 9 disons un peu do 
mal de Charles XII. 

Croissy resta jusqu'au i3 novembre dans la 
ville ; et enfin ayant obtenu des ennemis per- 
mission do sortir avec ses bagages, ilj)rit 
congé du roi de Suède, qu'il laissa au milieu 
des ruines de Stralsund, avec une garnison 
dépérie des deux tiers , résolu de soutenir un 
assaut. 

En effet , on en donna un deux jours après 
à l'ouvrage à corne. Les ennemis s'en empa-^ 
rerent deux fois , et en furent deux foia 
chassç^ Le roi y combattit toujours parmi les 
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grenadiers : enfin le nombre prévalut , les as- 
«iëgesdi» en demeurèrent les maîtres. Charles 
resta encore deux jours dans la ville , atten- 
dant à tout moment un assaut génëraL II s'ar- 
rêta le 21 , f usqu^à minuit, sur un petit ravelin 
tout ruiné par les bombes et par le canon : 
le jour d'après les officiers principaux le con- 
jurèrent de ne plus rester dans une place qu'il 
n'était plus question de défendre ; mais la re- 
traite était devenue aussi dangereuse que la 
' place même. La mer Baltique était couverte 
de vaisseaux Moscovites et Danois. On n'avait 
dans le port de Stralsund qu'une petite bar- 
que à voiles et à rames. Tant de périls qui 
rendaient cette retraite glorieuse, y déter- 
minèrent Charles. Il s'embarqua la nuit du 
20 décembre 1715, avec dix personnes seu- 
lement. Il fallut casser la glace dont la mer 
était couverte dans le port j ce travail pé- 
nible dura plusieurs heures , avant que ia 
barque put voguer librement. Les amiraux 
ennemis avaient dés ordres précis de ne 
point laisser sortir Charles de Stralsund , 
et de le prendre mort ou vif. Heureusement 
ils étaient sous le vent , et ne purent l'abor- 
der : il courut un danger encore plus grand « 
en passant à la vue de l'île de Rugen, prés 
d'un endroit nommé la Babette , où les Da- 
nois avaient élevé une batterie de douze ca- 
nons. Ils tirèrent sur le roi : les matelots fes- 
saient force de voiles et de rames pour s'éloi* 
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gner ; un coup de canon tua deux hommes 
à côté de Charles , un autre fracassa le mât 
de la barque. Au milieu de ces dangers , 
le roi arriva vers deux de ces vaisseaux 
qui croisaient dans la mer Baltique : dès le 
lendemain , Stralsund se rendit ; la garnison 
fut faite prisonnière de guerre , et Charles 
aborda à Istcd en Scanie, et delà se rendit 
à Carclscroon , dans un état bien autre que 
quand il en partit quinze ans auparavant ^ 
«ur un vaisseau de cent vingt canons , pout 
aller donner les lois au nord. 

Si près de sa capitale , on s'attendait 
qu'il la reverrait après cette longue absence ; 
mais son dessein n*était d'y rentrer qu'après 
des victoires. Il ne pouvait se résoudre d'ail- 
leurs à revoir des peuples qui l'aimaient et 
qu'il était forcé d'opprimer pour se défendre 
contre ses ennemis. Il voulut seulement voir 
sa sœur : il lui donna rendez - vous sur le 
bord du lac Weter , en Ostrogothie , il s'y 
rendit en poste , suivi d'un seul domestique, 
et s'en retourna aprè$ avoir resté un jour avec 
elle. 

De Carelscroon, où il séjourna rhivef , \\ 
ordonna de nouvelles levées d'hommes dans 
son royaume. Il croyait que tous ses sujets 
n'étaient nés que pour le suivre à la guerre, 
et il les avait accoutumés à le croire aussi. 

On enrôlait des jeunes gens de quinze ans : 
jil ne resta, dans plusieurs yillages , que des 

14 
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Yieillarda, des enfans et des femmes; on 
voyait même en beaucoup d'endroits, les 
femmes seules labourer la terre. 

11 était encore plus difficile d'^avoîr une 
flotte ; pour y suppléer , on donna des com- 
missions à des armateurs y qui, moyennant 
des privilèges excessifs et ruineux pour le 
pays , équîppèrent quelques vaisseaux ; ces 
efforts étaient les dernières ressources de la 
Suède. Pour subvenir à tant de frais , ït fallut 
prendre la substance des peuples. Il n*y eût 
point d'extorsion que Ton ninventât sous le 
nom de taxe et d'impôt. On fit la visite dans 
toutes les maisons , et on en tira la moitié des 
provisions , pour être mises dans les magasins 
du roi^ on acheta pour son compte , tout le fer 
qui était dans le royaume , que le gouverne- 
ment paya en billets, et qu'il vendit en ar- 
gent. Tous ceux qui poitaicnt des habits où 
il entrait de la soie, qui avaient des perru- 
ques , et des épées dorées , furent taxés. On 
mit un impôt excessif sur les cheminées. Le 
peuple accablé de tant d'exactions , se fut ré- 
volté sous tout autre roi ; mais le paysan le 
plus malheureux de la Suède , savait bien 
que son maître menait une vie encore plus 
dure et plus frugale que lui; ainsi tout se 
soumettait sans murmure , à des rigueurs quo 
le roi endurait le premier. 

Le danger public fit même oublier les mi- 
sères particulières : on s'attendait à tout mo" 
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Jhent à voir le» Moscovites , les Danois , les 
Prussiens 9 les Saxons, les Anglais mémo 
descendre en Suéde; cette crainte était si 
bien fondée et si forte , que ceux qui avaient 
de Vargent ou des meubles précieux , les en- 
fouissaient dans la terre. 

En effet, une flotte Anglaise avait déjà 
paru dans la mer Baltique , sans qu*on sût 
quels étaient ses ordres; et le roi de Dane- 
marck avait la parole du czar, que les Afos« 
covites joints aux Danois , fondraient en 
Suède au printemps de 171 6. 

Ce fut une surprise extrême pour toute 
TEurope attentive à la fortune de Charles Xll, 
quand au lieu de défendre son pays menacé 
par tant de prince?} , il passa en Nôrwège , au 
mois de mars 1716 , avec vingt mille hommes. 

Depuis Hannibal , on n'avait point encore 
Vu de général , qui , ne pouvant se soutenir 
chez lui-même contre ses ennemis, fût allé 
leur faire la guerre au cœur de leurs états. 
Le prince de Hesse son beau-frère , l'accom- 
pagna dans cette expédition. 

On ne peut aller de Suèdo en Norwège , 
que par des défilés assez dangereux; et quand 
on les a passés , on rencontre , de distance en 
distance , des flaques d'eau que la mer y forme 
entre des rochers ; il fallait faire des ponts 
chaque jour. Un petit nombre do Danois au- 
rait pu arrêter l'armée Suédoise; mais on 
n'avait pas prévu cette invasion subite. 'L'Eu* 
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rope fut encore plus étonnée , que le czar de* 
meurât tranquille au milieu de ces événeinenSi 
et ne ftt pas une descente en Suéde , comme 
il en était convenu avec ses alliés. 

La raison de cette inaction était un dessein 
des plus grands , mais en même temps des 
plus difficiles à exe'cuter , qu'ait jamais 
formé l'imagination humaine. 

Le baron Henri de Gortz , né en Franconie, 
et baron immédiat de l'empire , ayant rendu 
des services importans ai/Toi de Suéde , poR^ 
dantle séjour de ce monarque à Bencler, était 
depuis devenu sou favori et son premier mi- 
nistre. 

Jamais homme ne fut si souple et si au« 
dacieux à la fois, si plein de ressources dans 
les digraces , si vaste dans ses desseins , ni si 
actif dans ses démarches : nul projet ne l'ef- 
frayait, nul moyen ne lui coûtait; il prodi- 
guait les dons , les promesses , les sermens , 
la vérité et le mensonge. 

Il allait de Suéde en Franco, en Angleterre , 
en Hollande essayer lui même les ressorts 
qu'il voulait faire jouer. Il eût été capable 
d'ébranler l'Europe ; et il en avait conçu 
l'idée. Ce que son maître était à la tête d'une 
armée , il l'était dans le cabinet ; aussi pril-il 
sur Charles XII un ascendant qu'aucun nd« 
nistre n'avait eu avant lui. 

Ce roi qui, à l'âge de vingt ans, n'avait 
donné que des ordres au comte Piper > rece^ 
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Tait alors des leçons du baron de Gortz, 
d'autant plus soumis à ce ministre, que le 
malheur le mettait dans la nécessité d'écouter 
des conseils, et que Gortz ne lui en donnait 
que de conformes à son courage. Il remarqua 
que de tant de princes réunis contre la Suéde , 
George , électeur de Hannover, roi d'Angle- 
terre , était celui contre lequel Charles était 
le plus piqué, parce que c'était le seul que 
Charles n'eût point offensé; que George était 
entré dans la querelle , sous prétexte de Tapai- 
sor , et uniquement poiir garder Brème et 
Verden , auxquels il semblait n'avoir d'autre 
droit que de les avoir achetés à vil jprix du 
roi de Danemarck , à qui ils n'appartenaient 
pas. 

Il entrevit aussi de bonne heure, que le 
czar était secrètement mécontent des alliés , 
qui tous l'avaient empêché d'avoir un établis- 
sement dans l'empire d'Allemagne , où ce mo* 
narque, devenu trop dangereux, n'aspirait 
qu'à mettre le pied. Wismar, la seule ville 
qui restât encore aux Suédois , sur les cAtes 
d'Allemagne, venait enfin de se rendre aux 
Prussiens et aux Danois, le 14 février 1716. 
Ceux-ci ne voulurent pas seulement souffrir 
que les troupes Moscovites qui étaient dans 
le Meckelbourg , parussent à ce siège. De pa- 
reilles défiances, réitérées depuis deux ans, 
avaient aliéné l'esprit du czar, et avaient 
peut-être empêché la ruine de la Suéde. Il y 
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a beaucoup d'exemples d'états alliés conquis 
par une seule puissance , et il y en a bien peu 
d'un grand empire conquis par plusieurs alliés. 
Si leurs forces réunies l'abattent, leurs divi-^ 
sions le relèvent bientôt. 

Dés l'année 1714, le czareûtpu faire une 
descente en Suède ; mais soit qu'il ne s'ac* 
cordât pas avec les rois de Pologne, d'Angle- 
terre, de Danemarck et dô Prusse, alliét 
justement jaloux , soit qu'il ne crût pas en- 
core ses troupes assez aguerries pour attaquer 
sur ses propres foyers cette même nation , 
dont les seuls paysans avaient vaincu Télite 
des troupes Danoises , il recula toujours cette 
entreprise. 

Ce qui l'avait arrêté encore était le besoin 
d'argent. Le czar était un des plus puissant 
monarques du monde , mais un des moins 
riches : ses revenus ne montaient pas alors à 
plus de dix-huit millions de nos livres. Il 
avait découvert des mines d'or, d'argent, de 
fer, de cuivre; mais le profit en était encore 
incertain , et le travail ruineux. Il établissait 
un grand commerce; mais les commence- 
ra ens ne lui apportaient que des espérances ; 
ses provinces nouvellement conquises aug* 
mentaient sa puissance et sa gloire , sans ac- 
croître encore ses revenus. Il fallait du temps 
pour fermer les plaies de la Livonie, pays 
abondant, mais désolé par quinze ans de 
guerre, par le fer, par le feu et par la con- 
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lagion , vide d'habitand , et. qui était alors 
^ charge à ton vainqueur. Let flottet qu'il 
entretenait, les nouvelles entreprises qu'il 
faisait tous- les jours , épuisaient ses finances» 
Il avait été réduit à la mauvaise ressource 
de hausser les monnaies , remède qui ne guérit 
jamais les maux d'un état , et qui est sur-tout 
préjudiciable à un pays qui reçoit des étran- 
gers , plus de marchandises qu'il ne leur en 
fournit.' 

Voilà en partie les fondemens sur lesquels 
Gortz bâtit le dessein d'une révolution. Il osa 
proposer au roi de Suéde d'acheter la paix de 
l'empereur Moscovite , à quelque prix que 
ce pût être , lui faisant envisager le czar ir- 
rité contre les rois de Pologne et d'Angle- 
terre , et lui donnant à entendre que Pierre 
Alexiowits et Charles XJI réunis, pourraient 
faire trembler le reste de l'Europe. 

Il n'y avait pas moyen de faire la paix avec 
le czar , sans céder une grande partie des 
provinces qui sont à Torient et au nord de 
la mer Baltique; mais il lui fit considérer» 
qu'en cédant ces provinces que le czar pos- 
sédait déjà , et qu'on ne pouvait reprendre , 
le roi pourrait avoir la gloire de remettre à 
la fois Stanislas sur le trône de Pologne , do 
replacer le fils de Jacques II sur celui d^An-» 
gle terre, et de rétablir le duc de Holstein 
jdans ses états, 

Charles I ^atté dei ces grandes idées | p^ 
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pourtant y compter beaucoup , donna carte 
blanche à son ministre. Gortz partit de 
Suéde, muni d'un plein-pouvoir qui l'autori- 
•ait k tout , aans restriction , et le rendait 
plénipotentiaire auprès de tous les princes 
avec qui il jugerait à propos de négocier. II 
fit d'abord sonder la cour de Moscou , par le 
moyen d'un Ecossais nommé Areskins, pre- 
mier médecin du czar , dévoué au parti du 
prétendant, ainsi que Tétaient presque tous 
les Ecossais qui ne subsistaient pas des fa* 
▼eurs de la cour de Londres. 

Ce médecin fit valoir au prince Menzikoff 
l'importance et la grandeur du projet , avec 
toute la vivacité d'un homme qui y était inté- 
ressé. Le prince Menzikoff goûta ses ouver« 
tures , le czar les approuva. Au lieu de des- 
cendre en Suéde, comme il en était convenu 
avec les alliés , il fit hiverner ses troupes 
dans le Mecklenbourg , et il y vint lui-même , 
tous prétexte de terminer les querelles qui 
commençaient à naître entre le duc de Mec« 
klenbourg et la noblesse de ce pays , mais 
poursuivant en effet son dessein favori, d'avoir 
une principauté en Allemagne , et comptant 
engager le duc de Mecklenbourg à lui vendre 
sa souveraineté. 

Les alliés furent irrités de cette démarche; 
ils ne voulaient point d'un voisin si terrible, 
qui ayant une fois des terres en Allemagne, 
pourrait un jour s'en faire élire empereur, et 
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en opprimer les souverains. Plus ils étaient ir- 
rités, plus le grand projet du baron de Gortz 
t'avançait vers le succès. Il négociait cepen- 
dant avec tous les princes confédérés , pour 
mieux cacher ses intrigues secrètes. Le czar 
les amusait tous aussi par des espérances. 
Charles XII cependant était en Norwège, 
avec son beau-frère le prince de Hesse , à la 
tête de vingt mille hommes ; la province 
n^'était gardée que par onze mille Danois di- 
visés en plusieurs corps , que le roi et le 
prince de Hesse passèrent au fil de l'épée. 

Charles avança jusqu'à Christiana, capitale 
du royaume : la fortune recommençait alors 
à lui devenir favorable dans ce coin du monde; 
mais jamais le roi ne prit assez de précau- 
tions pour faire subsister ses troupes. Une 
armée et une flotte Danoise approchaient 
pour défendre la Norwège j Charles qui man- 
quait de vivres se retira en Suède y attendant 
l'issue des vastes entreprises de son ministre» 

Cet ouvrage demandait un profond secret 
Bt des préparatifs immenses, deux choses 
assez incompatibles. Gortz fit chercher jus- 
que dans les mers de l'Asie un secours , qui , 
tout odieux qu'il paraissait, n'en eût pas été 
moins utile pour une descente en Ecosse , et 
qui du moins eût apporté en Suède de l'argent, 
des hommes et des vaisseaux. 

Il j avait long-temps que des pirates de 
toutes nationSi et particulièrement des Anglais, 
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ayant fait entr'eux une association , infes- 
taient les mers de l'Europe et de rAmërique, 
Poursuivis par- tout sans quartier , ils venaient 
do se retirer sur les cotes de Madagascar , 
grande ile à l'Orient de l'Afrique. C'étaient 
des hommes désespérés , presque tous connus 
par des actions auxquelles il ne manquait que 
de la justice pour être héroïques. Ils cher^ 
chaient un prince qui voulût les recevoir sous 
sa protection ; mais les lois des nations leus 
fermaient tous les ports du monde. 
' Dés qu'ils surent que Charles XII était re« 
tourné en Suède , ils espérèrent que ce princer 
passionné pour la guerre , obligé de la faire , 
et manquant de flotte et de soldats 9 leur fe* 
rait une bonne composition , ils lui envoyèrent 
un député qui vint en Europe , sur im vaisseau 
Hollandais, et qui alla proposer au baron de 
Gortz de les recevoir dans le port de Got* 
tembourg ^ où ils s'offiraient de se rendre avee 
soixante vaisseaux chargés do richesses. 

Le. baron fit agréer au roi la proposition ; 
on envoya même l'année suivante deux gentils» 
hommes Suédois , l'un nommé Kromstrom , 
et l'autre Mendal , pour consommer la négo« 
dation avec ces corsaires de Madagascar. 

On trouva depuis, un secours plus noble 
et plus important dans le cardinal Alberoni, 
puissant génie , qui a gouv^erné l'Espagne assev 
long-temps pour sa gloire , et trop peu pput 
la graveur de cet état» 
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Rot DE SuèôE. Liv. Vlll Il3 
ti entra avec ardeur dans le projet de mettre 
le fils de Jacques II sur le trône d'Angleterre* 
Cependant , comme il ne venait que de mettra 
le pied dans le ministère ^ et qu'il avait l'Es- 
pagne à rétablir avant que de songer à bou- 
le verser d'autres royaumes , il semblait qu'il 
ne pouvait de plusieurs années mettre la 
main à cette grande machine ; mais en moins 
de deux ans, on le vit changer la face de 
l'Espagne , lui rendre son crédit dans l'Eu- 
rope, engager, à ce qu'on prétend , les Turcs 
à attaquer l'empereur d'Allemagne , et tenter 
en même temps d'ôter la régence de Franco 
au duc d'Orléans , et la couronne de la Grande» 
Bretagne au roi George; tant un seul homme 
est dangereux quand il est absolu dans un 
puissant état , et qu'il a de la grandeur çt du 
courage dans l'esprit. 

Gortz ayant ainsi dispersé à la cour de 
Moscovie et à celle d'Espagne , les pre- 
mières étincelles de Vembrâ sèment qu'il mé- 
ditait , alla secrètement en France , et delà en 
Hollande, où il vit les adhérens du prétendanti 
Il s'informa plus particulièrement de leurê 
forces , du nombre et de la disposition des 
mécontens d'Angleterre, de l'argent qu'ils 
pouvsùent fournir et des troupes qu'ils pou- 
vaient mettre sur pied. Les mécontensPitè de- 
mandaient qu'un secours de dix mille hom* 
mes 9 et faisaient envisager une révolution 
lûre avec l'aide de ces troupes. 

Tome IL K 
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ti4 HisT. DE Charles XII> 

Le comte de Gillembourg , ambassadeur 
lie Suéde en Angleterre , instruit par le baron 
de Gort2 , eut plusieurs conférences à Londres 
arec les principaux mécontent : il les enceu» 
ragea et leur promit tout ce qu'ils voulurent ; 
le parti du prétendant alla jusqu'à fournir des 
•ommes comidérables que Gortz toucha en 
Hollande. Il négocia Tachât de quelques vais- 
•eaux , et en acheta nx en Bretagne , avec 
des armes de foute espèce^ 

Il envoya alors secrétemerrt en France plu» 
sieurs ofEciers , entr'autres le chevalier de 
Folard , qui ayant hàt trente campagnes dans 
les armées Françaises » et y ayant fait peu d» 
fortune ^ avait été depuis pe^ offrir ses ser- 
vices au roi de Suéde , moins par des vues 
intéressées que par le désir de servir sous ua 
jroi qui avait une réputation si étonnante. Ls* 
chevalier de Folard espérsdt d'ailleurs faire 
goâter à ce prince les nouvelles idées qulli 
avait sur la guerre ; il avait étudié toute sa 
Tfïe cet art en philosophe » et il a depuis 
communiqué ses découvertes au public dans 
ses commentaires sur Polybe. Ses vues ûirent 
goûtées de Charles XII, quilui-mérae avait faif 
la guerre d'une manière nouvelle ^ et qui ne se 
laissait conduire en ri<?n par la coutume ; il 
destina, le chevalier^ de Folard à être un des 
in^trumens dont il voulait se servir dans la 
rfe$cenie proj^etée en Ecosse. Ce gentilhomme 
'f^ôQuia en Fraacp les ordres secrets d« 
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. Roî t3£ StidÈ. JtiV. t^lïl iib 
t>aron de Gortz, Beaucoup d'officiers Fran- 
çais , un plus grand nombre d'Irlandais , en- 
trèrent dans cette conjuration d'une espèce 
nouvelle , qui se tramait en même temps ea 
Angleterre , en France , en Espagne , en 
Moscovie , et dont les branches s'étendaient 
secrètement d'un bout de l'Europe à l'autre. 

Ces préparatifs étaient encore peu de chose 
pour ie baron de Gortz ; mais c'était beau- 
coup d'avoir commencé. Le point le plus im- 
portant et sans lequel rien ne pouvait réussir, 
était d'achever la paix entre le czar et Char- 
les ; il restait beaucoup de difficultés à 
aplanir* Le baron Ostorman , ministre d'état 
4sn Moscovie ^ ne s'éta[it point laissé entraîner 
d'abord aux vues de Gortz ; il était aussi cir- 
conspect que le ministre de Charles était en- 
treprenant. Sa politique lente et mesurée vou« 
lait laisser tout mûrir ; le génie impatient 
de l'autre prétendait recueillir immédiate- 
ment après avoir semé. Osterman craignait 
que l'empereur son maître , ébloui par l'éclat 
de cette entreprise , n'accordât à la Suède 
une paix avantageuse ; il retardait par se§ 
longueurs et par ses obstacles la conclusion 
de cette^ffaire. 

Heureusement pour le baron de Gortz , le 
czar lui-même vint en Hollande au commen- 
cement de 1717- Son dessein était de passer 
ensuite en France ; il lui manquait d'avoir vu 
celte nation célèbre , qui est depuis plus de 
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Jî6 HisT. DE Charles Xff, 
cent ans censurée , enviée , et imitée par 
tous SCS voisins , il voulait y satisfaire sa cu- 
riosité insatiable de voir et d'apprendre , et 
exercer en même temps sa politique. 

Gortz vit deux fois à la Haye cet empereur , 
il avança plus dans ces deux conférences qu'il 
n'eût fait en six mois avec des pïénipotenr- 
tiaires. Tout prenait un tour favorable : set 
jgrands desseins paraissaient couverts d'un 
•ecret impénétrable ; il se flattait que l'Eu- 
rope ne les apprendrait que par l'exécution; 
Il ne parlait cependant à la ITaye que de paix : 
îl disait hautement qu'il voulait regaïder le 
roi d'Angleterre comme le pacificateur du 
nord i il pressait même en apparence la tenue 
d'un congrès à Rrunswik , où les intérêts de 
la Suède et de ses ennemis devaient être déci- 
dés à l'amiable. 

Le premier quï découvrît ces intrigues fut 
le duc d'Orléans , régent de France ; il avait 
des espions dans toute l'Europe. Ce genre 
d'hommes y dont le métier est de vendre le 
«ecret de leurs amis , et qui subsistent dé 
délations et souvent même de calomnies ^ 
s'étaient tellement multipriés en France sous 
«on gouvernement , que la moitié de la na- 
tion était devenue l'espion de l'autre. Le duc 
d'Orléans ,. lié avec le roi d'Angleterre par 
des engagemens personnels , lui découvrit 
les menées qui se tramaient contre lui. 

Dans le même temps , les TTolIandais qui 
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Roi oe Suède. I/v. Vltï. 117 
{>renaient des ombrages de la conduite de 
Gortz , communiquèrent leurs soupçons aa 
ministre Anglais. Gortz el Gillembourg pour» 
suivaient leurs desseins avec chaleur ^ lors- 
qu'ils furent arrêtes tous deux , Tun à De- 
venter en Gueldre , et l'autre à Londres. 

Comme Gillembourg , ambassadeur do 
Suède , avait violé le droit des gens , en 
conspirant contre le prince auprès duquel 
il était envoyé , on viola sans scrupule le 
même droit en sa personne. Mais on s'étonna 
que les états-généraux , par une complai-* 
tance inouie pour lo roi d'Angleterre , mis- 
sent en prison le baron de Gortz. Ils chargè- 
rent même le comte de Welderen de Tinteri 
roger. Cette formalité ne fut qn^un outrage 
déplus, lequel devenant inutile , iie tourna 
qu'à leur confusion. Gortz demanda au comte 
de Welderen s*il était connu de lui l Oui , 
monsieur, répondit le Hollandais. « Hé bien , 
» dit le baron de Gorti , si vous me con- 
î^ naissez , vous devez savoir que fe ne dis 
y que ce que fe veux. ^ L'interrogatoire ne 
fut guère poussé plus loin ; tous les ambas- 
sadeurs y mais particulièrement le marquis 
de Monteléon , ministre d'Espagne en Angle- 
terre , protestèrent contre l'attentat commis 
envers la personne de Gortz et de Gillem- 
bourg. Les Hollandais étaient sans excuse , 
ils avaient non-seulement violé un droit sacrrf 
en arrêtant le premier ministre du roi do 
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*l8 MiST. DE CflARLES Xîî ; 
Sttède , qui n'arait rien machiné contre eujt^ 
mais ils agissaient directement contre les 
principes de cette liberté précieuse qui a at-r 
tiré chez eux tant d'étrangers , et qui a été 
le fondement de leur grandeur. 

A l'égard du roi d'Angleterre , il n'avaîf 
rien fait que de juste en arrêtant prisonnier 
un ennemi. Il fit pour sa justification ifn« 
primer les lettres du baron de Gortz et du 
comte de Gillembourg , trouvées dans le9 
papiers du dernier. Le roi de Suéde était 
alors dans la province de' Scanie ; on lui 
apporta ces lettres imprimées avec la nou- 
velle de l'enlèvemenl de ses deux ministres. 
Il demanda en souriant , si on n'avait pa9 
aussi imprimé les siennes I II ordonna aussitôt 
qu'on arrêtât à Stockolm le résident A nglaia 
avec toute sa famille e^ ses domestiques ; 
mais il ne put se venger des Hollandais qui 
n'avaient point alors de ministre à la cour de 
Suède. Cependant il n'avoua ni ne désavoua 
le baron de Gortz ; trop fier pour nier une 
entreprise qu'il avait approuvée , et trop 
•âge pour convenir d'un dessein éventé pres- 
que dans sa naissance , il se tint dans un 
silence dédaigneux avec TAngleterrc et la 
Hollande. 

Le czar prit tout un autre parti. Comme il 
n'était point nommé , mais obscurément im- 
pliqué dans les lettres do Gillembourg et de 
Cortz , il écrivit au roi d'Angleterre ua« 
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Roi de Suéde. Llv. FUI. u^ 
longue lettre pleine de complimens sur la 
conspiration , et d'assurance d'une amitié 
sincère ; le roi George reçut ses protestations 
sans les croire , et feignit de se laisser trom- 
per. Une conspiration tramée par des particu- 
licrs , quand elle est découverte , est anéan- 
tie ; mais une conspiration de rois n'en prend 
que de nouvelles forces. Le czar arriva à Pari» 
au mois de mai de la même année 1717 s it 
ne s'y occupa pas uniquement à voir le» 
beautés de l'art et de la nature , à visiter le» 
académies , les bibliothèques publiques , le» 
cabinets des curieux , les maisons royales ^ 
il proposa au duc d'Orléans , régent de France ^ 
un traité , dont l'acceptation eût pu mettre 
le comble à la grandeur Moscovite. Son des-* 
sein était de se réunir avec le roi de Suéde f 
qui lui cédait de grandes provinces f d'ôter 
entièrement aux Danois Tempire de la mer 
Baltique ; d'^affaiblir les Anglais par un» 
guerre civile , et d'attirer à la Moscovie tout 
lé commerce du nord, il ne s'éloignait pa» 
même de remettre le roi Stanislas aux prise» 
avec le roi Auguste , afin que le feu étant 
allumé de tous côtés » il pûl courir pour 
l'attiser ou pour l'éteindre , selon: qu'il y ' 
trouveraût ses avantages. Dans ces vues , il 
proposa au régent de France la médiation 
entre la Suède et la Moscovie ^ et de plu» 
une alliance offensive et défensive avec ce» 
couronnes et celle d'Esjpagne^ Ce traité ^ q,ui 
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•Jid Wht. t)E ChAÉLES XII, 
paraissait si naturel ^ si utile à ces nations i 
et qui mettait dans leurs mains la balance d& 
l'Europe , ne fut cependant pas accepté dir 
duc d'Orléans. Il prenait précisément dans cer 
temps des engagemens tout contraires; il se li« 
guait avec l'empereur d'Allemagne et George , 
roi d'Angleterre. La raison d'état changeait 
alors dans l'esprit de tous les princes , au point 
que le czar était prêt de se déclarer corjre 
êon ancien allié le roi Auguste , et d'embrasser 
les querelles de Charles son mortel ennemi, 
pendant que la France allait , en faveur de^ 
Allemands et des Anglais , faire la guerre 
au petit-fils de Louis XIV , après l'avoir sou- 
tenu si long-temps contre ces mêmes ennemis 
dux dépens de tant de trésors et de sang. 
Tout ce que le czar obtint par des voies in- 
directes , fut que le régent interposât ses 
bons offices pour l'élargissement du baron de 
Gortz et du comte de Gillembourg. Il s'en 
retourna dans ses états à la fin de juin , après 
avoir donné à la France le spectacle rare d'un 
empe^eu^ qui Voyageait pour s'instruire j 
mais trop de Français ne virent en lui que les 
dehors grossitrs que sa mauvaise éducation 
lui avait laissés ; et le législateur , le créa- 
teur d'une nation nouvelle , le grand homme 
leur échappa. 

Ce qu'il cherchait dans le duc d'Orléans , 
il le trouva bientôt dans le cardinal Alberoni, 
devenu tout-puissant en Espagne. Alberoni 
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R Y t) E s û è B Ë. Lh. Vllh lit 
ne souhaitait rien tant que le rétablissement 
du prétendant , et comme ministre dé TE^* 
pàgnê, que TAngleterre avait si maltraitée , 
et comme ennemi personnel du duc d'Orléans j 
lié avec l'Angleterre contre l'Espagne , et 
enfin comme prêtre d'une église pour laquelle 
te père du prétendant avait si mal à propres 
Ipc^rdu sa courpnne. 

r. Le doc d^Ormond , aussi ftimfé en Angleterre 
que le dite de Marlborough y était admiré , 
avait quitté son pays à l'avènement du roi 
George, et «'était alors retifé à Madrid ; il 
alla, nfuni des pleine pouvoirs du roi d'Es-* 
paigne etdaprétèndailt, trouver le czar sur son 
plissage à Mittàu en Coorlande , accompagné 
dlmegan , antre Anglais , hômmjs habile et 
entreprênk{^« Il detnanda la princesse Anno 
Petrona , fille du czar , en mariage pour {9 
^Is de Jacques H , espérant que celte allianco 
attacherait |dùs «ëtroftement . le czar aux in- 
térêts de ^ C9 priiicejmalheureàii^'^ Mai« cette 
jpfTopositkmf Jaillit À i^Qule^ les àffairès pour 
un temps,' an'-lieudé^les ara^icer. Le baroii 
dé Gcirtz avait ,:"ibflfK'se8 profets ; destiri^ 
dépuis loo^-tempsl cette' piïncesse aiî duc do 
Holfttein , qui en effet l'a épousée depuis. 
Dès qu'il, sut cette proposition du duc d'Or- 
inond. , il en fut jaloux , et s'appliqua à la 
traverser. Jl. sortit de pris^on au mois d'août , 
aussi bien que lecoihte de Gillembburg , sahs 
que le roi do Suéde. eût daigné faire la moin* 
Âôte excuse' au roi d^Angleterxe » ni montrex 
Tome IL h 
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lo pliM léger mécontentement de la conduite 
de êon mimttre. 

En même temps on élargit à Stockholm le 
résident Anglais et toute sa £aimille , qui 
avait été traitée avec beaucoup plus de sévé-* 
rite que GiUembourg ne l'avait été à Londres* 

Gortz en liberté fat un eraiemi déchaîné 9 
qiû outre les puisnans moti& qui l'agitaient ^ 
fut encore celui de la vengeance. Il se rendit 
en poste auprès du czar ; et ses insinuatioitt 
prévalurent plus que jamais auprès de ce 
f rince. D'abord il Tassura qu'en moins de 
trois mois .il lévecsât avec un seul plénlpa-» 
fentiaire de Moscovte, tous les obstacles qui 
retardaient la conclusion de la paix avec la 
Suè^e : il prit entre ses mains^me carte géo- 
graphique que le czsa avait dessinéç lui-mènie; 
f t tirant une ligne depuis 'Wibourg jusqu'à la 
mer Glaciale , en passant par le lac I^doga , 
il se fit îi^t de porter son maître à céder ce 
^\ii était à l'jQiâmitde cette ligne , aussi bien 
que la CaiJdtie , l'ingneiet la Lîvonie : en^f 
~§uite il |eta des ]»oposilicmr de mariage entre 
la fille de sa majeaté caarienne et le duc de 
Holstein , le flattant que le duc lui pourrait 
céder ses états moyennant im équivalent ; que 
par-U il serait m^nbre de Hempire , lui mon* 
Irant^ do loin la couronne knpéridle. , soit 
pour, quelqu'un de ses descendans , soit pour 
lui^mi^me. Il flattait ainsi les vues ambitieuses 
du monarque Moscovite ^ àtaàt au prétendant 
ia princesse czaâjoiiae , en mime temps qu'il 
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R I D E s UJÈD E. Liv. Vin. 123 
lui ouvrait le chemin de l'Angleterre ; et il 
remplissait toutes ses vues à la fois. 

Le czar nomma 111e d*Alan pour les confé* 
rences que son ministre d'état Osterman de* 
vait avoir avec le baron de Gortz. On pria Id 
•duc d'Ormond de s'en retourner pour ne pas 
donner de trop violens ombrages à l'Angle* 
terre , avec laquelle le czar ne voulait rompre 
que sur le point de l'invasion ; <^n retint seu- 
lement à Pétersbourg Irnegan , le con£dent 
du duc d'Ormond , qui fut chargé des intri- 
gues 9 et qui logea dans la ville a vue tant de 
précaution , qu'il ne sortait que de nuit , et 
JDB voyait jamais les ministres du czar , que 
déguisé tantôt en pajsan » tantôt en Tartare. 
Dé^ que le duc d'Ormond fut parti , le 
czar fit valoir au roi d'Angleterre sa complai- 
sance d'avoir renvoyé le plus grand partisan 
du prétendant , et le baron de Gortz plein 
d^espéranco retourna en Suéde. 

Il retrouva son maître à la tête de trente- 
cinq mille hommes de troupe réglées, et les 
côtes bordées de milices. Il ne manquait au 
roi que de l'argent : le crédit était épuisé en 
dedan>) et en dehors du royaume.- La France 
qui lui avait fourni quelques subsides dans lea 
dernières années de Louis XIV, n'en donnait 
plus sous là régence du duc d'Orléans , qui 
•e conduisait par des vues toutes contraires; ' 
L^Espagne en promettait ; mais elle n'était 
pas encore en état d'en fournir beaucoup. Le' 
' baron de Gortz donna alors une libre étetiduQ 
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«4 HisT. DE Charles XTÎ, 
k un projet qu'il avait déjà essayé avant êtilUk 
en France et en Hollande. C'était de donner 
ftu cuivre la même valeur qu'à l'argent , de 
«or te qu'une pièce de cuivre dont la valeur in- 
trinsèque est un demi sou , passait pour qua- 
rante sous , avec la marque du prince ; à peu 
près comme dans une ville assiégée les gou- 
verneurs ont souvent payé les soldats et les 
bourgeois avec de la monnaie de cuir y en 
attendant qu'on pût avoir des espèces réelles. 
Ces monnaies fictives , inventées par la né^ 
cessité 9 et auxquelles la bonne im seule peut 
donner un crédit durable , sont des billets de 
change , dont la valeur imaginaire peut cx-^ 
céder aisément les fonds qui sont dans un état. 

Ces ressources sont d'un excellent usage 
dans un -pays libre : elles ont quelquefois 
«auvé uiie république ; mais elles ruinent 
presque sûrement une monarchie. Car les 
peuples manquant bientôt de confiance , le 
ministre est réduit à manquer de bonne foi; 
les monnaies idéales ée multiplient avec 
excès , les particuliers enfouissent leur ar- 
gent y et la machine se détruit avec une con- 
cision accompagnée souvent des plus grands 
malheurs. C'est ce qui arriva au royaume de 
Suède. 

Lq baron de Gorte ayant d'abord répandu 
aveô. discrétion dans le public les nouvelles 
espèces !9 fut entraîné en peu de temps au* 
delà de ses mesures par la rapidité du mou- 
vement qu'il ne pouvait plus conduire. Toutes 
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ROÏ DE SUEDE. Liv. VIII. tli 
l^â marchandises et toutes les denrées ayant 
fiiontë à un prix excessif, il fut forcé d'aug*- 
jfnenter le nombre des espèces de cuivre. Plus 
«lies se multiplièrent, plus elles furent dd- 
créditées ; la Suède inondée de cette fausse 
monnaie , ne forma qu'un cri contre le baron. 
ÛQ Gorlz. Les peuples toujours pleins de véné- 
ration pour Charles XII, n'osaient presque le 
hatr, et faisaient tomber le poids de leur 
aversion sur un ministre qui , comme étran- 
ger , et comme gouvernant les finances , était 
doublement assuré de la haine publique. 

Un impôt qu'il voulut mettre sur le clergé^ 
acheva de le rendre exécrable à la nation; 
les prêtres , qui trop souvent joignent leur 
cause à celle de Dieu , l'appelèrent publi- 
quement a^hée, parce qu'il leur demandait de 
l'argent. Les nouvelles espèces de cuivre 
avaient l'empreinte de quelques dieux de l'an- 
tiquité , on en prit occasion d'appeler ces 
pièces de monnaie , le« dieux du baron do 
Oortz. 

A la haine publique contre lui se joignit 
la jalousie des ministres , implacable à me- 
sure qu'elle était alors impuissante. La soeur 
du roi ot le prince son mari ,* le craignaient 
comme un homme attaché par sa naissance 
au duc de Holstein , et capable de lui mettre 
un jour la couronne do Suède sur la tête. Il 
ji'avait plu dans le royaume qu'à Charles Xïl^ 
n^ais cette aversion générale no servait qu'à 
Coa^mox l'amilio du roi , dont les sentiment 
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126 HisT. DE Charles XII, 
«'affermissaient toujours par les contradie* 
tions. Il marqua alors au baron une confiance 
qui allait jusqu'à la soumission : il lui laissa 
«in pouvoir absolu dans le gouvernement in<* 
térieur du royaume , et s^n r^mit à lui sans 
réserve sur tout ce qui regardait 4es né^'^o- 
ciations avec le czar ; il lui recommanda sur- 
tout de presser les conférences de Ule d'Alan« 

En effet, dés queGortz eut achevé à Stock- 
holm les arrangemens des finances qui de- 
mandaient sa présence , il partit pour aller 
consommer, avec le ministre du csar, le 
grand ouvrage qu'il avait entamé. 

Voici les conditions préliminaires de cette 
alliance, qui devait changer la face de l'Eu- 
Tope, telles qu'elles furent trouvées dans les 
■papiers de Gortz, après sa mort. 

Le czar, retenant pour lui toute la L\vonie, 
^t une partie de Tlngrie et de la Carelie, 
^rendait à la Suéde tout le reste ; il s'unissait 
^vec Charles XII, dans le dessein de rétablir 
le roi Stani^l^s sur le trône de Pologne , et 
«'engageait à rentrer dans ce pays avec quatre- 
vingt mille Moscovites , pour détrôner ce 
même roi Auguste^ en faveur duquel il avait 
feit dix ai^s la guerre. Il fournissait au roi de 
Suéde les vaisseaux nécessaires pour trans- 
porter .dix mille Suodgis en Angleterre , et 
trente mille en Allemagne : les forces réunies 
de Pierre et de Charles , devaient attaquer le 
Toi d'Angleterre dans ses états de Hannovcr, 
et sur- tout dans Brème et VerdeD^ les mêmes 
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troupes auraient tenâ k rétablir le duc de 
Holstein , et forcé le roi de Prusse i ac- 
cepter un traité , par lequel on lui ôtaik 
une partie de ce qu'il avait pris. Charlee 
en usa dés -lors coraoM s4 ses années 
victorieuses , renforcées de celles du czar^ 
avaient déjà exécuté to«rt ce qu'on mé*> 
flitait. Il fit demander hauteaent à T^mpereur 
d'Allemagne , l'exéeution du traité d'Ai- 
randstad. A peine la cour de Vienne daignai- 
t-elle répondre i la proposition d'un prince 
/dont elle croyait n'avoir rien à ctaind^. 

Le roi de Pologne eut tnoins de sécurité; 
il vit l'orage qui grossissait de tous les côtéiu 
1^ noblesse Polonaise était confédérée contre 
iui ; et depuis son rétablissement, il lui £allak 
toujours on combattre ses sufe^^ ou traiter 
jivec eux. Le cvar , inéAateur è craiiidre , 
«vatt cent galères auprès de Dtntzik, et 
^uatre-iringt mille bomnes «ur les frontières 
é% Pologne. Tout le nord était en jalousiee 
«t en alarmes. Flemming , le plus défiant de 
tous les hommes , et celin dont les puissances 
voisines devaient le plus se défier , soupçonna 
le premier ka desseins du cear et ceux 4a 
roi de Suède , en fa^reur de Stanislas. Il v^oulut 
le ftiire enlever dansie duché de Deux-Ponts « 
comme on avait saisi Jacques Sobiesky en 
Silésie. Saissan, un de ces Français entrepre* 
fians et inquiets , qui vont tenter la fortune 
dans les pays étrangers , avait amené depuit 
jfftli ^uél^ueis jpsartisans^ Français comme lui» 
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^u service du t<Àie Pologne; M communiqua 
au miniglre Flemtoing un projet, par lequel 
il répondait, d'aller av»c trent» officiers Fran- 
çàH détemmiaéft» enlever Stanislas dans soa 
palais, et l'amener prîsoiuMér à Dresde. Le 
projet fut approuvé. Ces entreprises étaient 
alors assez communes. Quelques-uns de ceux 
qu'en Italie oa appelle binaires, avait fait des 
oj^fê pareils dans le Milaoez,,dunmt la der- 
lïière guerre. entne i'AlleJhsgfie et la France. 
Depuis ,m^e, plusieurs Français réfugiés ea 
Hollande :^\^iTaient oèé péïiétrer jusqu'à Ver-- 
^^iUes, dans le dessein 4i#«l^ver lis dauphin , 
et tétaient saisies de la personne du premier 
4k:uyer, presque sous les fenêtres du châteaa 
de Louis .XIV. 

. .Saissan (ji^poêa donc. ses. hommes et ses 
;rel^if,, poi^ surprendre ,et pour enlever Star 
:fijsl^a8!. .L'eulreprise fut décduverte la veille 
de l'exéâutiba. Plusieurs se sauvèrent , quel- 
ques-uns furent pris. Ils ne devaient point 
«'attendre à être traités comme des prisonniers 
de guerre, m^ïn cOmme des bandita» $tamslas , 
ftU^ lieu de les pu^ir , secontentadè leur faire 
iquejques reproches pleins de bonté. U leur 
doxma même de l'argent po^r sç cokiduirfs , et 
pfnQnttfa, par cette boi^tésénéreuse ; qu'en effet 
Auguste son rival , avait raison de le ccaindre» 
Cependant , Charles partit une seconde fois 
pour la conquête de la Nprwége , au mois 
d'octobre 1718; il avait si bien pris toutes 
ies mesures 9 qu'il espérait se rexidxeimaitre 
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en, six mois de ce royaume. 11 aima mieux 
aller conquérir de» rocherâ au milieu des 
neiges et des glaces, dans Vâpreté de l'hiver, 
qui tue les animaux en Suéde mêine , où Tair 
est moins rigoureux, que d'aller reprendre 
ses belles provinces d'Allemagne, des mains 
de ses ennemis. C'est qu'il espérait que sa 
nouvelle alliance avec le czar le mettrait 
bientôt en état de ressaisir ton tes ses provinces ; 
bien plul,. sa gloire était flattée d'enlever un 
jtoyaume A son ennemi victorieux. 

A rembouehure du. fleuve Tistendall , prè« 
de la manche de Ddnen^arck , entr.e les villes 
de Bahus etd'Anslo»est située Fredcrickshall, 
place forte et importante , qu'on regardaijc 
comme la clef du royaupne. Charles en forma 
le aiégeaumois de décembre. Lespldat tri^nsi 
-de fj^oid , pouvait à peine remuer la terre enr 
jdurcie sous la glace; c'était ouviir la tranchée 
dans une espèce,de roc ;« mais les Suédois nç 
pouvaient se rebuter en voyant à leur tête 
un roi qui partageait leurs fatigues. Jamais ' 
Charles n'en essuya de plus grandes. Sa cons- 
titution éprouvée par dix.-huit ans de travaux 
fïénibles,, s'était fortifiée au point qu'il dor- 
mait en plein champ en Norwège , au cœâr de 
l'hiver , sur de la paille ou sur une planche , 
jenvelôppé seulement d'un manteau, sans que 
aa santé en fût altérée» Plusieurs de ses soldats 
tombaient morts de froid dans leurs postes , e^ 
les autres presque gelés, voyant leur roi qui 
fiottfffait comme eux » n'osaient proférer unfi 
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plainte. Ce fiit quelque temps avant cette ex^ 
pétition , qu^ayant entendu parler en Scanie , 
d'une femme nommée John< Dotter , qui avait 
vécu plurieuré moig san» prendre d'autre nour« 
ritureque de Teau » lui qui $*était étudié toute 
êa vie à supporter les pUis extrêmes rigueurs 
que la nature humaine peut soutenir , voulut 
essayer encore combien de temps il pourrait 
supporter la feim sans en être alxattu. Il passa 
cinq jours entiers sans manger ni boire ; le 
sixième au matin, il courut deux lieues à 
cheval , et descendit chez le prince de Hesse 
ton beau- frère, où il mangea beaucoup, sans 
que ni une abstinence de cinq jours Teût 
«battu, ni qu'un grand repas à la suite d'un 
ii long jeûne Fincommodît, 

Avec ce corps de fer, gouverné par une 
^me si hardie et si inébranlable , dans quel* 
^ue état qu*il put être réduit , ii n'avait point 
de voisin auquel il ne (kt redoutable. 
' Le onze décembre , jour de saint André , 
il alla sur les neuf heures du soir^ visiter la 
tranchée, et ne trouvant pas la parallèle assez 
Avancée à son gré, il parut trèl- mécontent. 
M. Megret, ingénieur Français, qui conduis 
tait le siège , i'atsura que la place serait prise 
dans huit jours ; nous verrons , dit le roi , et 
continua de visiter les ouvrages avec l'ingé* 
nieur. Il s*arréta dans un endroit où lelBoyau £ai* 
tait un angle avec la parallèle; il s^ mit âge* 
noux sur le talus intérieur , et appuyant set 
tonieM sur le parapet, resta quelque teropt 
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i considérer les travailleurs qui continuaient 
les tranchées à la lueur des étoiles. 

Les moindres circonstances deviennent es- 
tentielles, quand il s*agit de la mort d'Un 
homme tel que Charles XI î; ainsi je doit/ 
avertir que toute la conversation que tant 
d'écrivains , et même M. do la Motraye, ont 
rapportée , entre le roi et TingénieurMegret, 
est absolument fausse. Voici ce que je sais de 
véritable sur cet événement. 

Le roi était exposé presqu'à mi - corps à 
une batterie de canon , pointée vis-à-vis l'an- 
gle où il était ; il n*y av^ait alors auprès de sa 
personne que deux français : l'un était M^ 
Siker, son aide de camp , homme de tête Â 
d'exécution , qui s'était mis à son service, eo 
Turtjuie , et qui était particulièrement atta- 
ché au prince de Hesse $ Tautte était cet in- 
génieur. Le canon tirait sur eux à cartouche ; 
mais le roi qui se découvrait davantage était 
le plus exposé. A quelques pas derrière , était 
ÏQ comte S werin , qui commandait la tranchée^ 
Le comte Posse , capitaine aux gardes , ef un 
aide^^li^' camp nommé Kulbert , recevaient 
des ordres de lui. Siker et Megret virent danè 
ce moment le roi de Suède qui tombait sur 
le parapet en faisant un grand soupir; ils s'ap- 
prochèrent, il était déjà mort. Une balle pe- 
sant une demi livre l'avait atteint à la tempe 
droite, et avait £ait un trou dans lequel on 
pouvait enfoncer trois doigts ; sa tête était 
ceQvessée sur le parapet , Tc^il gauche éidSt 
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enfoncé » et le droit entièrement hors de soA 
orbite. Llnstant de «a blessure avait été celui 
de sa mort; cependant il avait eu la force , 
en expirant d'une manière si subite , de mettre 
par un mouvement naturel , la main sur la 
garde de son épée , et était encore dans cette 
ftttitude. A ce spectacle, Megret , homme sin- 
gulier et indifférent) ne dit autre chose, sinon : 
J^oilà la pièce finie , allons souper, Siker court 
sur le champ avertir le comte Swerin. Ils ré- 
solurent ensemble de dérober la connaissance 
de cette mort aux soldats , jusqu'à ce que le 
prince de Hesse en pût être informé. On en- 
veloppa le corps d'un manteau gris : Siker 
mit sa perruque et son chapeau sur la tête du 
roi; en cet état , on transporta Charles Hm% 
le nom du capitaine Carlsberg, au travers des 
troupes qui voyaient passer leur roi mort, 
sans se douter que ce fût lui. 

Le prince ordonna à l'instant que personne 
ne sortit du camp , et fit garder tous les che- 
mins de la Suède, afin d'avoir le temps de 
prendre ses mesures pour faire tomber la cou- 
ronne sur la tête de sa femme , et pour en 
exclure le duc de Holstein qui pouvait y pré- 
tendre. 

Ainsi périt à l'âge de trente-six ans et demi 
Charles XII , roi de Suède , après avoir éprouvé 
ce que la prospérité a de plus grand , et ce 
que l'adversité X a de plus cruel , sans avoir 
été amolli par Tune ni ébranlé un moment par 
l'autre. Presque toutes ie$ actions , jusqu'à 
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Celles de sa vie privée et unie-, ont été bien 
loin^urdelà du vraisemblable. C'est peut-être 
le seul de tous les hommes , et jusqu'ici le 
seul de tous les rois , qui ait vécu sans fai- 
blesse; il a porté toutes les irertus^des héros 
JL uq excès où elles sont aussi dangereuses 
^ue les vices opposés. Sa fermeté devenue 
opiniâtreté fit ses malheurs dans l'Ukraine , 
,«t le retint cinq ans en Turquie ; sa libéralité 
dégénérant en profusion , a ruiné la Suéde ; 
son courage poussé jusqu'à la témérité, a causé 
sa mort; sa justice a été quelquefois jusqu'à 
la cruauté , et dans les dernières années , le 
jnaintien de son autorité approchait de la ty- 
rannie. Ses grandes qualités , dont une seule 
eût pu immortaliser un autre prince , ont fait 
le malheur de son pays. Il n'attaqua jamais 
personne ; mais il ne fiit pas aussi prudent 
.qu'implacable dans ses vengeances. Il a étd 
le premier qui ait eu l'ambition d*êt;re con- 
quérant 9 sajî^ avoir l'envie d'agrandir ses 
états ; il voulait gagner des empires pour les 
donner. Sa passion pour la gloite, pour la 
guerre et pour la vepgeancQ , l'empêcha d'être 
bon politique , qualité sans laquelle on n'a 
jamais vu de conquérant. Avant la bataille^ 
il n'avait que dp k modestie; après la dé- 
faite , que de la fermeté : dur pour les au- 
tres comme pour lui-m.ême , comptant pout 
^ien la peine et la vie de ses sujets, aussi 
bien que la sienne ; homme unique plutôt que 
graad homme, et admirable plutôt qu'à imiter. 
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Sa vi« doit apprendre aux roi» combien an 
"Kouyemement pacifique et heureux est au« 
deMui de tant de gloire. 

Charles XII était d'une taille avantageuse 
•t noble , il avait un très- b^au front , de 
^ands yeux bleus remplis de douceur , un 
Aez bien forme ; mais le bas du visage dé- 
sagréable , trop souvent défiguré par un rire 
fréquent qui ne partait que des lèvres , pres« 
que point de barbe ni de cheveux. Il parlait 
très- peu , et ne répondait souvent que par 
ce rire dont il avait pris l'habitude. On ob* 
servait à sa table un silence profond. Il avsût 
conservé dans rinflexibilité de son caractère , 
cette timidité qu'on nomme mauvaise. Il eût 
été embarrassé dans une conversation , parce 
que s'étant donné tout entier aux travaux et 
à la guerre , il n'avait jamais connu la société, 
tl n'avait lu , {usqu'à son loisir chez les 
Turcs , que les commentaires dé César et 
l'histoire d'Alexandre ; mais il avait écrit 
quelques .réflexions sur la guerre et sur ses 
campagnes depuis 1700 jusqu'à 1 709. Il l'avoua 
•u chevalier de Folard , et lui dit que ce 
manuscrit avait été perdu k la malheureuse 
journée de Pultava. 

' A l'égard de sa religion , quoique les sen- 
•timens d'un prince ne doivent pas influer sur 
les autres hommes , et que l'opinion d'un 
istonarque aussi peu instruit que Charles , 
fie «oit d'aucun poids dans ces matières , ce- 
{pendant il faut satisfaire sur ce point comme 
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Jnrle reste', la curiosité des hommes qal -^ 
ont eu les yeux ouverts sur tout ce qui ré* 
g^rdece prince. Je sais de celui qui ma confia 
les pi^ncipauz mémoires de cette histoire , 
que Charles XII fut luthérien de bonne foi 
jusqu'à l^année 1707. 11 vit alors à Leipsik la 
fameux philosophe M. Leibnitz^ qui pensait 
et parlait librement , et qui avait déjà ins** 
pire seis sentimens libres à plus d*nn prince. 
Charles XII puisa dans la conversation de co 
philosophe beaucoup d'indifférence pour le 
luthéranisme* Depuis» ayant eu chez les Turc» 
]^lus de loisir encore , et ayant vu plus de 
diverses relifçions , il étendit plus loin son , 
indifférence. Il ne conserva de seS' premier» 
principes que celui d'une prédestination abso« 
lue , dogme qui favorisait son courage , ef 
qui justifiait ses témérités. Le czar avait les 
mêmes sentimens que lui sur la religion et 
•ur la destiné)^ , mais il en parlait plus soot 
?ent ; car il s'entretenait familièrement dé 
tout avec ses favoris , et avait g|r dessus 
Charles Pétude de la philosophie , et le don 
de l'éloquence; 

Je ne .puis me défendre de parler ici d*une 
calomnie renouvelée trop souvent à la mori 
des princes , que les hommes malins et cré^ 
dules prétendent toujours avoir été eropoi<* 
sonnés ou assassinés. Le bruit se répandit 
alors en Allemagne , que c'était M. Siker 
lui-même qui avait tué le i^oi de Suéde. Ce 
brave officier fut long- temps désespéré de 
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cette calomnie : un jour en m*en parlant, il 
lAô dit ces propres paroles : J'aurais pu tuer 
le roi de Suède ; mais tel était mon respect 
pour ce héros , que si je Pavais voulu ^ je 
fi* aurais pas ôsé. 

Après sa mort on leva le siège de Frede« 
rickshaU. Les Suédois plus accables que flattés 
de la, gloire de leur prince , ne songèrent qu'à 
^re la paix avec leurs «[inemis , et à rë-« 
primer chez eux la puissance absolue ^ont le 
baron de Gortz leur avait £ait éprouver Texcès. 
Les états élurent librement pour leur reine 
la princesse sœur de Charles XII » et l'obli- 
gèrent solennellement de renoncer à tout 
droit héréditaire sur la couronne,' afin qu'elle 
ne la tînt que des suffrages de la nation. £)le 
promit par des sermens réitérés qu'elle ne 
tenterait famais de rétablir le pouvoir arbi- 
traire : eil^ sacrifia depuis la jalousie de la 
royauté à la tendresse conjugale , en cédant 
la couronne à son mari ; iet elLà engagea les 
états à l^re ce prince, qu£ mont» sur le 
trône àUx méihes cbhditiôns qu'elléi . ' . 

Le baron de Gortz arrêté immédiatèmeal 
après la mort de Charles , fut conci^mné par 
le sénat de Stockholm à avoir la téte-tranchéo 
au pied de la potence de Ja ville { exemple 
de vengeance., peut-être encore plus. ]d& jus- 
tice , et affront cruel à la mémoire d'Un roi 
i|uc la Suède admire encore, . 

^ Fia du Huitième et dernier livre» . - 

REMARQUES. 
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REMARQUES 

HISTORIQUES ET CRITIQUES 
SUR L' HISTOIRE 

DE CHARLES XII, 

ROIDESUÈDÉ. 

LETTRE 

DE M, DE LA MOTRAYE 
A M. DE VOLTAIRE, 

Contenant des remarques historiques et critiques 
sur son HISTOIRE DE Charles XII , roi 
DE SvÈDE^pour servir de SUPPLÉMENT àcet 
OUVRAGE, 

INoTRE petit commerce de lettres, moii« 
sieur , a cessé avec vos questions sur quel- 
ques £aits de la vie de Charles XÎI et par met 
réponses à* ces questions ; mais Tamitië dont 
nous nous donnâmes réciproquement les pre- 
mières marques en 1728 à Paris , n'a pas 
cessé de mon côté , et mon admiration pour 
tout ce qui part de votre plume croit de plus 
Tome IL M 
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«n plus (* ). Je me flatte que vous regarderez 
comme une preuve de cette amitié la liberté 
que je prends de faire quelques observationn 
«ur divers endroits de votre histoire , où vous 
«TOUS êtes trompé. J'en suis même requis par 
des personnes de considération , qui rendent 
{ustice à votre mérite , et qui jugent par la 
lecture des deux premiers volumes de met 
voyages , qu*ayant eu pendant tant d'années 
l'honneur d'approcher votre héros , et do 
•converser continuellement avec ses officiers , 
l'ai du être mieux informé que vous de ce qui 
le regarde (**), et même en savoir beaucoup 
plus que je n'ea ai ^crit. J'ajouterai que plu- 
sieurs de ces personnes , qui ont une con- 
naissance parfaite , non-seulement de Char^ 
Jes Xîl, maie encore du ciar Pierre 1 et xle la 
€iarine Catherine ^ trouvent que ce que j'en 
ai dit dans mon trc»siéme volume , qui vient 
de paraître , est conforme à la vérité , quoi- 
qu'il n« s'accorde pas avec quelques faits que 
vous rapportez* 

Tout le monde convient que votre livre 

(*) Si cela était, M. de la Motraye aurait com- 
muniqué ses remarques à M. de Voltaire » au lieu 
de les vendre â ua libraire. 

( «^ } Lçs mémoires qu*OB a communiqués â M. de 
Voltaire» et qu'il déposera dans une bibliothèque, 
publique» sopt faits par des ministres et des officiers 
généraux, qui peuvent avoir vu beaucoup de chœet 
échappées au sieur de la Motraje* 
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%8t très - bien' écrit : cela gufiratt , dit-on , 
]^our un loman où l'invention domine y mais 
€e n'est pas assez pout une histoire où la 
▼érité doit régner absolument ( * ) , où il 
faut des nerfs et de la force plutôt que des 
graeés et des fleuri. On §e plaint que tou« 
n'avez pas ^emprunté de la vérité , cette reine 
4« rhi«t(»re 9 tous «vos iDémoires: C'est ^ 
monsieur ^ tin malheur que les auteurs ont 
•de commun avec 4es ptincee , de ne pouvoir ; i C o^ 
•voir iien des choses que par les 3^ux d*au-r'^^ 
trui , qui ne sont pas toujours fidèles. On 9^ ^ ^ 

plaint tjue ^ous faites dire et faire à Chàrleè^ ^^ y 

Xiî ce que personne ne lui a entendu ni dire ^ .SSS^ 
ta vu faire : que vous confondez et changez lee 
temps , ies lieux , les personnes ^ leuct 
«ome ^ leurs titres , leurs c^ces ^ «etc. 

Jugeant de vous , monsieur , par moî- 
méme , qui ai déclaré dans la préface de 
montrcHsieme volume^ que je me tiendrait 
ibrt obligé à ceux qui y trouvant des erreurs 
4e fait , voudraient Ûen me les indiquer ^ 
«t que ]e me ferais un devoir de montrer ma 
. Référence pour leurs lumières^ en me rétrac* 
tant dan« le premier ouvrage que |e donnerai 
au puMic j comme j'ai commencé de faire 
4ans un errata que je donnai dernièrement ; 



(^) Les aerEs et la force dépeadedt du style et nos 
•de la vérité; on peut meotûr^aisec force, et.dûtola 
irérité emmjjsusemeixt 

M 2 
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jugeant » dis-fe > de vous par m^i-mémè ^ 
l'ai cru VOUA faire plaisir: en vous marquant 
les principaux ei^droits où vous vous été» 
écarté de la vérité , pour avoir mis trop de 
confiance en dos gens lo^l instruits de ce 
qu'ils vous ont dit , ou qi|î » p^r paraître 
mieux informés que les autres , pvou« onl^ 
débité leurs imaginations pou^r des faits au- 
thentiquer» 

Dan» le premier livre de votre bistoire 
( je n'en marquerai point les pages à cause 
des différentes éditions qui en ont dé^à paru), 
VQU% faites gagner au ciar Pierre 7, en 1697, 
la bataille à'Asopk tml^è Turcs , et leur 
enlever cqtte ville (la clef de Vempiiçe Otto^ 
maa ) , qui sç rendit par capitulation Iç vingt- 
huitième de juillet 1696 ( ^ ) : vou^ lui^ faite» 
quitter en 1678 la Moscovie pour $a grande 
ambassade ; cette ambassade partit en 1697. 
Mais |e vous crois trop bien instruit de l'his- 
toire de ce grand monarque , pour vou» im- 
puter ces. bévue» y que fe regaitle comme de» 
fautes d'in^re^bk>ii , qui ont néammoîn» passé 
dans la seconde édition de Psris , laquelle , 
$!il en faut croire le titre , ^,été re'iue et 
corrigée par t auteur. Ces fautes d'impression 

( ^ ) M. de la Motraye se trompe. Asoph se 
rendit le 37 juin 1696. A l'égard de la date de 167Ç,' 
if n'y^ a personne qui ne «ente que c>8t une fiute 
4'impretftîoa. Cette favte a été corrigée .dans les 
dernières éditions de Thistoire de Charles ZII« 
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me rappollent la douleur que j*ai eue d'en 
trouver un grand nombre dans l'édition de^ 
deux premiers volumes de mes voyages im- 
primée en mon absence , et même dans celle 
c}u dernier , quelque soin que j'aie pris pour 
le rendre plus correct ; et je m'en consolerai , 
pourvu qu'on ne puisse me reprocher d'avoir 
avancé des faits contraires à la vérité. Je puis 
garantir tout ce que j'ai dit avoir vu , j'ai 
pris toutes les mesures que j'ai crues néces- 
saires pour n'être pas trompé sur4cs faits que 
je ne pouvais^ voir : si après tout cela il m'est 
arrivé de faire des fautes , on ne saurait s'en 
prendre à moi sans quelque injustice ^ mais 
puisque fai commencé à parler ici de moi , je 
ne saurais oublier de me disculper en même 
temps des reproches qu'on peut me faire 
d'avoir joint 1* Anglais au Français dans mon 
troisième volume. J'en saisis d'autant plus 
volontiers l'occasion , que ce reproche paraît 
Sondé , et que les apparences sont contre moi. 
Voici les raisons que j'en ai eues y et que 
]e soumets au jugement des personnes équi* 
tables , persuadé que si elles ne réparent 
pas ce tort , au moins justifient-elles mes 
intentions qui , grâces à Dieu , ont toujours 
été droites. Mon ouvrage avait été annoncé. 
Je m'étais engagé par des soujicriptions k le 
donner , lorsque Mylord Baltimore me pro- 
posa de faire avec lui un voyage en Amérique, 
J'avouerai que cette passion décidée , que 
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f ai toujours eue pour les voyages , ne m0 
permît pas de réviser son offre : il devait 
partir au «sois d'aoét de Tannée dernière ; }e 
ne fus occupé que du soin de remplir mes 
engageraens pour ^tre prêt pour ce tempsJà. 
Je devais mon ouvrage à la nation Française 
et à la nation Anglaise ; ]q pris donc le parti 
de le donner dans les deux langues , et de 
retrancher pour cela de mes mémolreé ce 
qui me paraissait moins digne d'attention. 
Voilà dans l'exacte vérité , lliistoire de ma 
bute que ^e réparerai du meilleur de mon 
cœur à mon retour de Vj^érique (voyagé 
que te Seigneur a' t)ien difSéré , mais n*a pae 
rompu): cette fauté n^a d*autre cause que cette 
même passion qui a produit les deux premiers 
Volumes : et si le lecteur a pris quelque 
plaisir à les lire , je lui demande grâce pour 
le dernier en faveur ^ies prépédetis. Je re- 
tourne , monsieur , à votre histoire. 

Ce qui me surprend , c'est que vous n'avez 
pas corrigé dans cette édition ce que vous 
dites de M. le Fort , qu'il était fils d^un 
Français réfugié à Genève , et qu'il alla 
ffabord chercher de l'emploi dans les troupea 
Moscovites ( * ). Cela ne s'fxcorde point avec 

(*) Celte erreur a été corrigée dans piusieurs 
•édition*. M. de la Motraye devrait les avoir lues» 
f>uîs(tiie cette critique est imprimée iiprès la qua- 
trième édition débitée en France, du livre de M, de 
^VUtaii^, 
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ce que j*en ai appm , tant dô la bouche des 
Moscovites , que des Genevois, Je répéterai 
ici quelques circonstances de ce que j*en ai 
rapporiG dans mon troisième volume. 

M. le Fort était d'une famille Genevoise 
partagée entre la magistrature et le commerce. 
Après qu'il eut achevé ses études d'une ma* 
niére qui répondait k là beauté de son génie , 
«on père voulut qu'il fît un choix entre cet 
deux états. Il ne montrait aucun penchant 
ni pour Tun ni pour l'autre , il en avait au 
contraire un fort grand pour la guerre : il ne . 
se faisait presque point d'exercice ou de 
revue qu'il n'y courût : il lisait tous les livres 
de fortifications et de batailles qu'il pouvait 
trouver ; cependant se voyait pressé par son 
père sur ce choix , il demanda à être envoyé' 
dans un comptoir à Amsterdam, Son père- 
l'envoya chez M. Franccnis, fameux négociant 
de cette grande ville : celui-ci fut charmé d© 
«on application aux affaires , dont il s'acquit 
«n très-peu de temps une connaissance par- 
faite ( ^ ) j et M. Franconis envoyant à Co- 
-penhague un vaisseau chargé pour son compte, 
le Fort le pria de lui permettre d'y aller en' 
quelque qualité qu'il lui plairait , lui offrant 
d'avoir un soin particulier de ses intérêts. Il 

> I II II m 

(*) Jamais M. de Voltaire n'avait eu desèeîa 
d'écrire Thistoire de M. le Fort ,' ni celle da 
Jl Fraxu:om8« 
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lui accorda 8a demande , et le fit auperca^ 
rago ; celui-ci i^'acquitta de sa commission 
d'une manière très - avantageuse pour son 
maître. Quoique la profession de marchand 
ne soit guère propre à recommander un jeune 
homme dans les pays militaires , son bon. 
air et ses manières polies firent comme oublier 
ea profession , et le rendirent agréable aux 
officiers. Il sentit sa passion pour les armes 
se réveiller à la vue des troupes Danoises ; 
elle devint plus forte que jamais. Il eut des 
liaisons avec quelques officiers , sous lesquels 
il fit une espèce d'apprentissage militaire. Se 
mettant au rang de leurs soldats quand ils 
faisaient Texcrcice , il apprenait plus en un 
jour que les nouveaux soldats ne pouvaient 
apprendre en un mois. Il devint bientôt aussi 
capable de faire faire l'exercice à ses cama- 
rades , que 8es maîtres. Ayant oui dire un 
jour à un officier dans la compagnie duquel il 
ite trouvait , qu'il y avait un ambassadeur 
nommé pour la cour de Russie , et que cet 
ambassadeur cherchait quelques pages grands 
et bien faits , il témoigna une grande envie 
de voyager , et de voir d'autres pays que 
ceux qu'il avait vus jusque-là , et ajouta qu*il 
66 trouverait heureux si son excellence le 
voulait accepter en cette qualité. L'officier 
lui dit , qu'il connaissait particulièrement 
Tambassadeur , et lui promit de le recom- 
mander; ce qu'il fit. L'ambassadeur souhaita 

de 

A 
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de le voir , et le même joqr Toâicier le pré- 
senta à ce ministre , qui fut charmé de son 
air , de «a physionomie, de ses manières ai- 
sées et libres et en même temps respectueuses^ 
Il lui fit connaître qu'il ne tiendrait qu'à lui 
de l'accompagner : qu'il ne partirait qqo daha 
deux mois , et qu'il aurait le temps de se 
préparer au voyage. Le Fort remercia soa 
(iitur maître de l'honneur qu'il voulait bien 
lui faire , et dit qu'il allait écrire sur le 
thamp à «on père , et à M. Franconis , pour 
avoir leur consenteiQent. Il le fit en des 
termes si persuasifs , et avec des promesses 
ii engageantes à M. Franconis , en particu- 
lier , ioucb<^nt son commerce avec la Russie ^ 
dont celui-ci ressentit dans la suite les effets, 
qu'il obtint ce qu'il désirait , avec tout U 
crédit dont il pourrait avoir besoin. Le temps 
du départ étant venu , il s'embarqua avec 
eon raattre sur un vaisseau de guerre pour 
JJbavf , ville -de Courîande , dont f ai parlé 
^dans mon troisième volume , d'où ils allèrent 
à Mittaw , ( résidence du duc de Courlanie ) ; 
jet l'ambassadeur ayant pour ce duc quelque 
commission du roi son maître , s'y arrêta 
quelques semaines , pendant lesquelles le 
Fort i qui avait une facilité prodigieuse pont 
les langues , cachant déjà , le Hollandais , 
VAllemand , et le Danois , s'appliqua à celle 
du pays qui est un dialecte de VEsclavon^ 
( langue commune aux Courlandais , au^ 

Tome IL N 
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lÀvoniêHs y et aux Polonaîa avec les Rusêlenslî 
et en apprit assez pouc servir d'interprète 
à son ftialtre pendant tout le voyage jusqu'à 
Moscou y où il se fortifia bientôt dans le 
Russien , qui est le meilleur dialecte de cette 
langue. 

L'ambassadeur étant un homme d*un me- 
fite et d'une magnificence extraordinaires ^ 
plut fort aux deux frères c^ars, Jean et Pierre f 
qui gouvernaient alors conjointement. 11 plut 
par sa magnificence k Jean , prince qu'un mal 
auquel il était sujet avait rendu presque im« 
bécille , et qui , bien que l'aîné , n'avait guère 
que l'apparence du ciar; et se fit estimer de 
Pierre , par son mérite. Celui-ci lé visitait, 
le traitait à sa table, et allait quelquefois 
manger chez lui. Ce prince ayant un jour 
remarqué le respect avec lequel le Fort se 
tenait derrière la chaise de son maître, pen* 
dant le dîner , et l'envisageant , fut frappé de 
son bon air et 4e sa physionomie ; et comme 
il servait d'interprète, et parlait bon Russien , 
èà majesté lui demanda de quelle nation il 
était , où il avait appris cette langue , et lui 
fit d'autres questions auxquelles il répondit 
d'une manière satisfaisante. Le ciar en fut 
charmé , et lui demanda s'il voulait entrer à 
son service ( * ) f Le Fort répondit, « que 



(^) C'est au lecteur â décider si ces circonstances 
ftaicBt bien nécessaires i Thifitoire de Charles XU« 
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> quelque inclination qu'il pût avpir de servir 
ir un grand prince , il dépendait d*un seigneur 
p qui l^ii donnait tous les jours des luar- 
^ ques do sa bonté, et sans le consen- 
w tement de qui son devoir et sa reconnais- 
w sance ne lui permettaient pas de promettra 
y ni de feire^ucun^, chose. i^'Aîais , dit Pierre ^ 
mi f obtenais ce amsent^ment fU ton maître^ 
serais ta bien aise d*itre auprès de moi /« Oui^ 
sire., répliqua-t-il < ihaàs . je prie votre ina«> 

> jesté dene le lui pas [demander par mf 
1^ bouche. » Pierre se contenta de faire àïrn 
car son. propre interprète à rambassadeur, ^# 
feune homme parle bon russien. L'ambassadeuc 
iou^ s^ grande faiçilité à apprendre leslangUes^^ 
et dit qu'il apprenait. tout- cA^«»a r^iffiart^ 
:qu'il; parlai^ ÀlUm4nd , Danois , etc. Le Fort 
i^'ét9igrialà<les»,u^pflirinodesUQ<l.a ciar nelm 
Toyàyit plus derrièi^^ lachaisct de; sonmattre^ 
dit ; Où est le Fort! qu*il m*apporte un verre d# 
frf/i. On l'en avertit , et il obéit avec respect et 
4e ft^t ;bonne grâce, h^ première faïé qu^ 
,1'aYubassadeiir revint à la cojur, le ^ar lui fit 
/Conna^fre qu'il nouhaHait d'avoir le Fort au^ 
jpr^s de lui; et que s*ii voulait bien s*en priver^ 
>|l ïtà dounerait ,uii< de' ses interprètes pour fo 
servir durant tout le teinps qu'il resterait à 
sa cour. L'ambassadeur répondit que cet 
jéchange était trop avantageux et trop hoDo« 
jra(>le au j^uue h<^nie , et qu'il lui voulait 
.tropdfê bien pour nîj.pas consentit. H# Inen^ 

N.2 
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(rcpliqna Pierre) V// en est lui-même content^ 
'^u'il vienne demain *matin me- trouver,' L^ Fort 
y ftrt, et sa majeflté c^àritntie'le fié^sbh valet 
de diamb^c et son întcrpi^ei. B deTÎnt bien- 
tôt favori de son nouveau martre qui le me^ 
«ait par- tout avec lui , et lui faisait toutes le» 
questions dont il s'avisait , et auxquelles lé 
Fort faisait des réponses qui plaisaient infirâ*- 
«lent à ce monarque:. Un jour qu'il l'entre- 
tenait suir là cour de Danemarck , et sur le* 
gardes du cor^s dii roiV^e <^lày Itri demanda 
ce quil pensait At^ siehs , et lui orcionna de 
le dire librement et sans déguisement. « Je 
W pense , dit le Fort -, que ce sont de beaux 
» hQmmeSy de même (pie féûVVos autre» soir 
^ oaw , 1 «im4 il vif^ -«nànqtiè flue d'élre discl- 
» pliniK» «t'habilla à kôtrë iamîètkî;^ a joux- 
tant quo lèara loli|;iles robes m^'ûdxt^^^aient 
nullement à den gehà'de^gtiierre-, étaht ttcp 
embarrassantes. Le cjar répondit : Ne vourréHs* 
te point me faire voir quelques habita convena^' 
b^$ Ai« Je tâcherai i tlir ie Fort. » IP alla le 
même jour the2 l'atuAMsàlfeur dè^ Bkm^ùrek^ 
^ £lrpieii\ire paT'iidfi*ts^il«^r k mesiM d'un 
habit de capitaiiiPë des^ ^iitdes^dtl corps, et efi 
commandi^ un aûtrè'>de simple garde. TDfeéx 
fours après, il ptfTrut avec le p^mi^r habit 
mu» lever du ciar qui le prit d'abord pour un 
étranger, et ne le reconnut que lorsqu'il parla. 
£e ^iitcé io mit à rire, loua sa'diligence,^ 
af^ioiiva i&abiUeal^qt^.Quelq^e• fouira a{ïré#i^ 
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il parut avec Thabit de simple garde du corps; 
]Le ciar en fut si satisfait , qu'il dit qu'il vou- 
lait en avoir de semblables pour une compa* 
^nie de 60 hommes , dont il le ferait capi- 
taine, et la faire ducipliner à la manière des 
cours dont il l'avait entretenu. Le Fort cher- 
cha chez tous les marchands étrangers éta- 
blis à Moscou j tout ce qui était nécessaire 
pour habiller cette compagnie ; et ayant ar- 
rêté tous les tailleurs éti:angers qui se trou- 
vaient dans la ville « il demanda un ordre au 
^^iir pour faire prendre la mesure à ceux d'entre 
les strelits qui étaient déplus belle taille ^ et 
avaient meilleure mine. (*) 11 prit aussi quel- 
ques oftciers étrangers » ou des soldats qui 
avaient quelque connaissance de l'exercico 
militaire, et en composa sa compagnie. Cela 
étant fiit , il se mit à la tête de ces 60 hommes » 
et alla faire battre le tambour devant la porte 
du palais , un peu avant l'heure que les strelita 
avaient coutume d'y paraître. Le ciar ayant 
regardé par la fenêtre, lut agréablement .sur- 
pris de ce spectacle. Le Fort y donna ses pre- 
mières leçons de l'exercice militaire à la vue 
de ce prince, qui dit, après que cela fût fait, 
qu'il voulait entrer dans cette compagnie, et 



(*) n est constant qu'il a'y avait aucun strelits 
4ans cette compagnie de 5o hommes ; mais ces pctitt 
faits sont àes bagaleiles sur lesquelles il importa 
jpeu d'avoir raison, 

N3 
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apprendre cet exercice sous le coi'nmandcmcnt 
de le Fort, lï se fit faire un habit de simple 
garde du corps, et se distingua bientôt parmi se» 
nouveaux camarades, ayant des talens extraor* 
ilinaires pour toutes sor^tes de choses. Quant à 
ion frère Jiû/i , il se contenta d'être spectateur, 
ou de tenir seul îe rang de ciar^ pendant qutf 
Pierre faisait le personnage de soldat. Il ré- 
lotut de dis<::ij>liner ainsi touteà ^es troupes » 
et donna dès-lors au capitaine le Fort, comine 
^ rappelait, ordre de lui faire venir autant 
d'étrangers qu'il serait possible, en leur pro- 
mettant les encouragemens qu'il croirait les 
plus propres à les attirer. On fit de grosses 
remises à Genève , à Amsterdam , et en d'autre» 
lieux cjue nomma le Fort, qui se souvint de 
M. Franconis. Vous voyez, Monsieur, que M. 
le Fort n'alla pas exprès chercher du jcrvice 
f n Moscovie. 

Ce que vous traitez do btuit populaire on 
de fausseté touchant les excès de vin qui 
portèrent Charles XII avant la guerre , à de» 
actions indignes d'un prince , ( j'ajouterai de 
toute personne raisonnable et bien élevée ) 
est très- vrai (*) , et attesté par des gens d'hon- 

' ' ' '■ ■ I " ■'■■ — " " m HJ » ■ ■■ ■■ ■ ■■' ■■ li n m ^ 

(*) Cela est très-faux. M. le comte de Croissy 
prit un jour la liberté de le demander â Charles XII 
lui-même , qui , quoi qu'en dise le sieur de la • 
Motraye, répondit que c'était une calomnie. C'est 
ce que je tiens de la bouche do M. le comte d» 
Croissy, ambassadeur auprès de ce roi. 
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^eur qui ea ont été témoins oculaires , donf 
quelques-uns vivent encore^ et n*ont pas plus 
d'intérêt que vous et moi d'imputer à ce 
prince ce qu'il n'aurait pas fait. Mais il est 
trétt-vrai aussi qu'il en eut toute Thorreuï 
qu'elles méritaient « et qu'il fit une espèce de 
«erment qu^il n'a jamais violé, de ne plus 
boire de vin, ni d'aucune liqueur forte. Il eût 
été à souhaiter pour sa gloire , et pour lo bon- 
heur de ses sujets , qu'il se fût ainsi corrigé 
de ses autres défauts : de cette opiniâtreté qui 
ne Ta quitté qu'avec la vie : de cette inflexi* 
bilité dans toutes ses résolutions , ses entre-» 
prises et ses ordres pour l'exécution : de cette 
bravoure qui ne lui montrait de la gloire que 
dans les dangers , les diâicultcSy et le sacri- 
fice du plus grand nombre d'hommes , tarit 
des siens que des ennemis; en un mot, de 
cet esprit de contradiction , qui «obligea sou- 
vent ses généraux à lui conseiller le con« 
traire de ce qu'il' fallait faire, après avoir 
remarqué que s'ils voulaient , par exemple , 
attaquer une place par l'endroit io plus faible, 
il la faisait infailliblement attaquer par le plus 
fort. J'en ai donné quelques exemples dant 
mon second volume, et dans le dernier; ja 
n'en répéterai qu'un. 

Le conlte A* Albert ayant repris le fort de 
Dunamunden sur les Saxons fài capitulation, 
après une aussi longue et aussi vigoureuse 
l^ttaqua des assiégeans, que fiit la résistance 
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àeê aêsiégés ; co jeune héros voulait à totttu 
force qu'on y i\t rentrer le« prisonniers pour le 
prendre d'assaut, et sans donner ni recevoir 
de quartier C*^). C'est ce que m'a assuré un 
colonel Suédois qui était présent , et dont j'ai 
fait mention dans mon dernier volume. 

Les relations tte la victoire de Narva , as^ 
siégé par les Moscovites en 1700 , varient fort ^ 
et ce que j'en ai appris de ce colonel et d'au<^ 
très officiers , tant Suédois que Livoniens , qui 
s'y trouvèrent, ne s'accorde pas tout-à-fait 
avec ce que vous en dites ("*"*). Vous £aite< 
débarquer Charles avec 16000 hommes d'in-r 
fanterie et 4000 de cavalerie , prendre sa mar- 
che par Reveî^ avec seulement 4000 fantassin» 
et ses 4000 cavaliers : et sans nous dire cm 
que devinrent les 12,000 fantassins qu'il laissa 
derrière lui , vous lui fsiites d'abord battre 
et mettre en fuite 5ooo Moscovites de la garde 
avancée ; puis 20,000 postés derrière ceux-là : 
ensuite 3o,ooo à une lieue de leur camp; 
enfin 100,000 dans ce camp; et cela avec la 
rapidité du f^<^ni> Vidi Vici^ de César, ainsi du 
leste.D'autres^elations, qui m'ont été confir- 



(*) Cela n*est ni vraisemblable ni vrai. De pareîlf 
contos déshonoreraient une histoire. 

(**) On ne fait presque que copier de rhîstoîre 
lie M. de Voltaire. Il n'y a de différence que dans 
le «tyle, et dans des circonstances qu'un écmsîs 
audacieux doit supprimer. 
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mëeê, à quelques circonstances prés, par cet 
mêmes officiers, le font partir le i6 do no« 
vembre, avec ses 20,000 hommes, etmarchet 
droit au nord de Dorpt , où le c^ar qui avait 
prévu qu'il prendrait cette route, avait en- 
voyé 20,000 Moscovites pour s'assurer des pas- 
sages de Sillajoggi, CeS' relations marquent 
que le roi de Suède £t semblant d'aller k eux» 
mais qu'il prit Te milieu entr'eux et la grando 
armée , se contentant d'envoyer un gros dé« 
tachement pour les attaquer. Elles ajoutent 
que ces 20,000 Moscovites 9 croyant avoir à 
combattre toute l'armée Suédoise qu*41s ju- 
geaient bien plus nombreuse i^u'elle n'était , 
furent épouvantés , défaits et ipis en fiiite 5 
ce qui facilita la marche de Charles 9 et lui 
ouvrit le chemin à la grande armée , qu'elles 
font nombreuse d'environ 80,000 hommes. 
Que sur l'avis qu'en eut le duc de Croy^ il fit 
les dispositions les plus avantageuses que le 
temps et le terrain resserré lui permettaient, 
et que son expérience militaire lui suggéra, 
remplissant Iç retranchement d'infanterie qu'il 
couvrit d'une ligne, et postant sa cavalerie 
derrière cette ligne : qu'à peine eût-il fait 
ces (iUspositions , que le roi ie Suède l'attaqua 
avec huit bataillons d'infanterie , soutenus de 
la cavalerie ; que les Moscovites lui disputè- 
rent le terrain pendant plusieurs heures , fai- 
sant un feu terrible sur les Suédois, qui avaient 
j^ leur tête le brave générai Rebinder; mait 
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que feute d*étre encore agaerris , ou d'être 
animés comme les, ennemis par la présence 
de leur (>rince qui était allé chercher à P/e^i^o» 
un renfort de 36 ,000 hommes , ils lâchèrent 
pied. Que les Suédois forcèrent leur retran* 
chement et leurs lignes ; qu'un grand nombre 
de Moscovites f qui cherchait son salut dans 
la fuite , fut noyé en voulant traverser la ri- 
vière , un plus grand nombre tué; et que le 
plus grand de tous fut celui des prisonniers. 
Qu'il y eut de tué environ 2o,oQo Moscovites et 
3oooÂ^ioi«, et parmi ceux-ci les braves géné- 
raux Rebinder et Rubbinghen , qui avaient fait 
des prodiges de valeur.Que la cavalerie Mosco» 
vite se sauva en assez bon ordre, et donna au 
ejar^ qu'elle rencontra un peu en deçà de 
PUskou y la première nouvelle de la défaite 
de sa grande armée. 

Les officiers dont je viens de parler m*ont 
racqpté en ti'autre& particularités » que le nom» 
bre des prisonniers^ Moscovites était si grand, 
que^ pour s'en débarrasser, on les renvoya à 
leur maître après leur avoir 6té jusqu'à un 
couteau , et coupé en deux endroits la cein- 
ture de leurs ( "^^ ) hauts de chausses qu'ils 
étaient obligés de soutenir des deux mains , 
et que quelques soldats Suédois les chassèrent 



(^) Il reste h savoir si c'est une faute bien coa- 
•idérable d'avoir omis raventure des culotei des 
Moscovite*, 
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devant eux, comme des troupeaux de bœufs ^ 
jusqu'à plus d'une lieue de Napfa, Ils ne m'ont 
rien dit de la modestie du roi qui lui fit re- 
trancher quelques expressions dans la relation 
de cette victoire , ni de ses reproches à un 
officier sur sa timidité , non plus que de sa 
réflexion naturelle, et comme prophétique 
sur la destinée du prince de Géorgie» Mais 
ceux qui se trouvent dans une action , ne 
•avent pas toujours tout ce qui s'y passe. 

Je ne vous disputerai point l'étymologie 
du mot ciar , ou de ciarafin : je me contente 
de dire que je n'ai jamais entendu appeler 
ciar que le souverain de Moscovie , dont le 
iils aîné est toujours appelé Ciaromt^ ; maïs 
f e sais bien que les Asiatiques appellent ordi* 
nairement le prince de Géorgie Gurgistanbey ^ 
comme- ils font celui de Moldavie , Bog" 
danbey, et celui de Valaquie , Valackbey. Ce 
qui signifie tout au plus gouverneur ou vice- 
roi de Géorgie ( * ). Et je ne sais pas moins 
bien que le roi de Perse et le grand- seigneur 
en donnent et ôtent selon leur bon plaisir les 
gouvernemens ; et qu'entr'autres privilèges 
que les Persans et les Turcs accordèrent aux 
chrétiens , habitans de ces provinces après les 
avoir conquises , fut celui de leur donner 
pour gouverneurs des personnes distinguées 

( * ) Tout cela n'empêche point que le mot tchar 
me signifiât roi, et prince chez les Scythes. 
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de leur nation et de leur religion ; mais ceJJSt 
•ans aucun droit héréditaire pour leurs fila 
ou parens. Les uns ou les autres leur succè- 
dent à la vérité quelquefois , s'ils en sont 
jugés dignes : Nicolas Mauro Cordato , par 
exemple , qui fut fait prince de Moldavie 
en la place de Cantemir , et ensuite de Vala-» 
quie , n'était parent ni de l'un ni de l'autra 
de ^B^ prédécesseurs en ces principautés ; e| 
Cantemir ne fat jamais prince de Valaquie , 
comme quelques relations l'ont fait. 

On trouve aussi que la relation que voua 
avez donné du siège et de la bataille de Pul^ 
tava ne s'accorde point avec celles qu'on en 
a eues jusqu'ici ( "^ ) , ni avec ce qu'on en a 
appris de ceux qui y étaient ; mais je ne m'y 
arrêterai pas , et reviendrai pour un moment 
à Narva, Le comte de Horn\ héritier de la 
valeur de ses ancêtres , qui commandait dans 
la ville , et les autres principaux officiers , 
étaient d'avis que le roi , au lieu de mé* 
priser , après cette victoire , 1^ Moscovites 
comme des ennemis indignes de son grand 



(*) Ces réflexions critiques ne paraissent pas avoir 
beaucoup de suite. A l'égard de Pultava * M. de 
Voltaire conserve le plan de la bataille qui lui a été 
confié par un officier très-expérimenté. A l'égard 
de Narva et de ses suites , M. de la Motraye fait 
bien de l'ht^nneur à M. de Voltaire de répéter Ce 
qu'il en a dit dans son histoire. 
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totii'agô , et de 8'acharner à poursuivre le$ 
Saxons i'smnëe suivante ju«qu*au fond de la 
f<4ôgne , pour détrôner son roi , après lea 
érvantages t'emportes sur ces derniers prés de 
Riga , s'attachât à forcer le ciar à lui de- 
inander la paix , pour ne pas donner le temps 
ft ses troupe^ de s'aguetrir, selon la maxime 
d\in .des roi4 ses prédécesseurs , qui ne vou« 
tait pas que k Snhde fît plus de deux ans là 
guerre aux Moècovites ; mais ce héros avait 
f>ris sa résolution , que personne n'était ca«- 
pable de lui faire éhanger/ Il donna au ciar lo 
temps de rassembler de nombreuses armées , 
^t ne laissa- presque point de troupes en 
lÂvonie , ou le peu qu*il y en laissa ne servit 
^U'à ^exercer les Moacmites ; >cb qui £t dire 
%o c/f>va\ed*Ateert^ « Que la victoire de Narva 
% l'avait gât« ,^ et qu'il aurait été à souhaiter 
1r qui! j eût été battu. ♦ En effet , toutes ces 
Victoires qui lui méritèrent les titres d'invin^ 
• cible ^ àe toujours victorieux^, etc. furent 
^scomme autant de leçons de ia discipline mi- 
litaire àeê Suédois aux Moscovites envoyés par 
ie ciar au secours du voi de Pôlogàe , qui fut 
Jenfin obligé de céder sa^ couronne à Stanislàsm 
£harles le menaçait même de le dépbuillef dé 
goti éledtorat , et ce ne fut que par le traité 
A*Alt'Randstadt qu'il le lui Imssa avec le titre 
Stérile de roi. Après ce succès , lorsqu'admiré 
«t craint de toute l'Europe , il pouvait s'en 
^Oendre racbitre f prêtre les cooditioas d'un» 
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paix gënéralo , ot de celle que le ciaT^ni 
demandait , il s'enfonce téméraireinent dans 
la MoscopU sans magasina , laissait derrière 
lui des places fortifiées , et par conséquent 
sans ressource pour une retraite en cas 
d'échec , résolu de déposer Pierre comme il 
avait £ait Auguste , et cela contre toutes lee 
remontrances de ses généraux , et de Maieppa 
Itii-méme , qui connaissait mieux le pays. 
Le général Rhenchield ne put é'empêcfeer de 
lui dire. « Si votre majesté était payée par le 
» ciar , elle ne pourrait le mieux servir, w 
Enfia , il va perdre à Puîtava le fruit de neuf 
années de victoires, (comme vous remarque» 
fort bien ) avec le titre ^invincible , a^étaul 
trop tard aperçu qu'il avait enseigné à ses en- 
nemis l'art de la guerre. Ainsi les Romaine 
à force de battre les Gauleis, , les Gôthé 
et autres nations barbares , leur apprirent 
leur manière de combattre , et à .vaincre leuri 
vainqueurs ; ou leurs maîtres , pour me- 
«ervir du nom que vous faites donner aux 
généraux Suédois prisonniers , par la bc^uchd 
du c^ar. Au lieu de dire comme le comte 
A'Aibert , que la victoire de Narva gâta 
Chmrlea XU^ ne devrait-on pas plutôt dire, 
qu'elle n'avait fait que commencer à le gâter, 
et que ses succès en Pologne achevèrent. 

Vous dites que le général Rhenchield fit in* 
humainement massacrer^ s|x heures après la 
bataille de Fra^enstadtf tous lei pcisomâeit 
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Moscovites , sang avoir égard à leur soumis* 
sioîi ni à leurs larmes : des officiers Suédois 
qui étaient préiKins m*ont assuré que ce fut la 
roi lui-même qui ordonna ce massacre , et qua 
ce général qui n'a f amais passé pour cruel ou 
inhumain , fit en vain ce qu'il put pour lui 
faire révoquer cet ordre. ( * ) Il est vrai que 
Charles chassait bien souvent avec sa cavalerie ' 
les Moscovites jusqu'au fond de la Lithuanie ; 
mais il n'était pas à six lieues de Frawenstadt 
quand la bataille se donna, ou au moins 
quand il en reçut la nouvelle. Un colonel qui 
était avec lui m'a dit , qu'à la tête de 600 
cavaliers il en avait attaqué 2000 , et left 
avait mis en fuite. Jo Tai vu moi-même en 
Norvège psLTtÏT de son quartier de Torpum à la 
tête de 60 à 70 hommes , aller braver let 
Danois jusque dans leur camp , en ramener 
quantité de prisonniers après avoir eu uA 
cheval tué sous lui , dont il paraissait plus 
satisfoit que s'il leur en avait tué vingt. Si, 
l'on peut dire qu'il a été barbare , c'était à 
l'égard de ces malheureux Moscovites , mas* 



(♦) M. de la Motraye n'y ét»it pa«, et tous ceuK 
qui y étaient savent que le roi ne vit Rinchild que 
quelques jour* après. Si Charles XI 1 avait fait tuer 
les Mosaivites si long-temps après qu'on leur avait 
donné quartier, il aurait été coupable de la cruauté 
la plus inouie et la plus horrible : mais on sait 
im'U n'y eut point de part» 



\ 
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sacrés par son ordre. Quand vous dites quH 
ae Ta été qu'une fois , je suppose que veut 
avez en vue l'exécution de l'infortuné comte 
PatkuL 

Je rapporterai ici ce que j*ai pu recueillir 
là- dessus des personnes les moins partiales. 
On peut entendre , selon moi , par le mot 
de barbare , injustement cruel. Je sais que 
cette exécution a paru généralement tirés- 
cruelle. Le roi non content de le faire con- 
damner k être rompu tout vif, voulut , dit- 
on I que son propre neveu , ofHcier au service 
de sa majesté , vit faire cette exécution. 

La relation qu'a écrite de l'exécution du 
comte Patkul , le chapelain qui l'assista au 
supplice ; l'extrait qu'en a donné mylord Mû- 
le$worth en Anglais , et d'autres relations en 
Franchie et en Allemand , donnent un air d*in- 
nocence à cet infortuné comte , qui le fait 
regarder comme un martyr de la liberté et de 
l'amour de sa patrie , dont il avait été plaider 
la cause et les intérêts jusqu'au pied du trône. 
J'ai tâché d'excuser cette rigueur , dans mon 
second volume , en l'attribuant , sur le té- 
moignage de quelques officiers Suédois , aut 
conseils d'un favori dont le roi ne reconnut 
les perfidies qu'à Bender , et qu'il chassa 
pour jamais de sa présence. Les remontrjsnces 
que fit Patkul à Charles XI , au nom des 
Livoniens ses compatriotes , dépouillés des 
Ibjieos et des pri^ilcges que le|ir ava\t ac- 
cordé* 
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Wordës Gustave Adolphe , en considération 
et pour récompense des services qu'ils lui 
avaient rendus dans ses armées , n'auraient 
pu que paraître justes dans un état libre tel 
qu'est VAngleterre ; mais elles étaient de- 
venues criminelles en Suède , où le roi exer- 
çait le despotisme , et rappelait aux Suédois 
l'idée de leurs propres maux et l'injustice do 
ce prince. L'accueil gracieux qu'il fit d'abord 
à Patkul , lui donna quelque espérance au 
moins d'adoucissement. Mais il fut bien sur- 
pris d'apprendre dés le soir même par la 
bouche d'un ami , que les ordres étaient 
donnés de l'arrêter et de lui faire spn procé» 
comme coupable de haute trahison. Il quitta 
son logis pendant la nuit par le conseil de 
cet ami fidèle , se cacha , et se sauva en 
Pologne , où il reçut bientôt l'avis de sa 
condamnation. Il fit en vain tous ses efforts , 
( à ce que plusieurs personnes m'ont assuré) 
tant par des placets qu'il remit entre les 
mains du ministre de Suède à la cour de Po^ 
logne 9 que par des lettres qu'il écrivit au 
»énat de Stockholm, pour obtenir son pardon , 
protestant de son innocence et de la pureté 
de ses intentions. Charles XI étant mort , 
Charles XII aussi généreux que son père l'était 
peu 9 n'eut pas plutôt pris les rênes du gouver- 
nement qu'il établit une cour appelée la cour 
de révision , pour examiner les procédures 
de la chambre des liquidations, é\M\e par son 
Tome II. O 
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père , et faire justice à «es peuples des tortf 
qulls avaient reçus. Ils recouvrèrent par-là 
au moins la troisième partie de ce qui leur 
avait été pris injustement. Mais voici ce qui 
fait ou aggrave le crime de Patkul , et qui 
empêcha Charles XII de révoquer la sentence 
.prononcée contre lui. On persuada à ce jeune 
monarque y que Patkul avait donné le plan 
de la triple alliance entre le q^r et les rois 
de Pologne et de Danemarck > pour 1*80^3- 
lixler. S'il en était innocent , il devait , dit- 
on , se retirer dans quelque royaume ami de 
la Suède , dés qu'il vit allumée cette guerre 
qui a coûté tant de sang , au lieu d^entrer aa 
service du ciar , comme il Bt. Quel non» 
plus doux y ajoute- 1- on , peut -on donner 
à son procédé , que celui de haute trahison T 
et puisque les lois de Suède punissent ce 
crime do la roue , quelle barbarie peut-on 
reprocher à Charles Xlï / Mais , direz- vous ^ 
Paikel pris pour la féconde fois Ips armes à la 
main contre son souverain ^ n'est condamne 
qu'à perdre la tète. Paikel paraissait moin» 
coupable à Charles XII et l'était en effet 
moins , s'il est vrai que Patkul ait fomenté 
la guerre contre sa patrie. Mais ajoutercr- 
vous , Charles XH violait le droit des nation» 
en se faisant livrer PatkuL Je ne répondrai 
rien à cette objection (*). 

(^) Si vous ne repondez rien à. cette objectioai^ 
ce tt'était donc pai la peine de la faire,. 
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Ce fut M. le baron de Stralheim , fameux 
par ses bons mots , qui dit à Charles , le 
lencleinain de son retour/ d'auprès du roi 
Auguste à Dresde , co que vous lui faites 
dire par le général Rhenchield ( ^ ). Cette 
visite de Charles à Auguste ^ que ses officiers 
regardaient comme téméraire , pour ne rien 
dire de plus , ne passa dans l'esprit de ceux 
qui le connaissaient le mieux , que pour 
une curiosité de voir la contenance que tien* 
drait ce prince , qu'il avait forcé à souscrire 
aux plus dures conditions , imposées par son 
plus invétéré ennemi après une victoire. 

Ce héros , tout^puissant en Saxe et en 

Pologne , aurait fait l'action du monde la plus 

généreuse 9 s'il fût allé visiter le roi Auguste « 

ou l'eût invité à son quartier immédiatement 

après la ratification du trdilé &Alrandstadtf 

et qu'il eût déchiré ce traité , et dit : Je voué 

rends la couronne ('*'*)/ régnei , et soyei aussi 

êîncerement mon ami que je veux être le vôtre» 

Cet acte extraordinaire de générosité lui aurait 

fait plus d'honneur que tous les avantages 

qu'il avait remportés sur lui t il se serait 

attaché inviolablement , non moins par in« 

clination que par reconnaissance , ce prince 

(♦) Cette erreur de nom avait déjà été corrigée. 

(**) M. de Voltaire s'est contenté de dire ce que 
Charles XII a fait. C'est à M. de la Motraje â dire 
ce que Charlf s XII aurai); dû faire. 

O 2 
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qui possède au suprême degré toutes les verttU 
royales , dont la générosité n'est pas la 
moindre. Il aurait même satisfait cette am- 
bition que vous remarquez, en lui , d'être 
conquérant et de ne gagner des empires que 
pour les donner , en rendant la couronne 
à celui à qui il venait de Tdter. Cette victoii'e 
sur lui-même eùl été le comble de la gloire 
que lui avaient déjà acquise les victoires 
qu'il avait remportées sur ses ennemis» 

Vous dites « que le duc de Malborough en 
» arrivant à Leipstck s'adressa secrètement ^ 
» non au comte Piper , mais au baron de 
^ Gorti j qui commençait à partager la 
» confiance du roi avec ce premier ministre : 
3^ que , lorsqu'il parla à ce monarque de la 
» guerre en général , il crut apercevoir en 
^ lui une aversion naturelle pour la France , 
» et qu'il se plaisait à parler dea conquêtes 
)> des alliés : qu'en lui nommant le ciar , il 
» vit que ses yeux s'enflammaient toujours 
» à ce nom ; et qu'ayaat aperçu sur une ta- 
» ble une carte de Moseovie , il ne lui en 
» fallut pas davantage pour juger que le vé- 
» ritable dessein du roi de Suède et sa seule 
» ambition , étaient de détrôner le ciar 
» après le roi de Pologne ; qu'il laissa 
» Charles XII k son penchant naturel^ et que 
^ satisfait de l'avoir pénétré , il ne lui fit 
» aucune proposition. » 
Je n'ai jamais oui parler de ces clrconsr 
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tances , ni oui dire que le duc e&t pénétré , 
à la simple vue d'une carte de Moscovie , le 
dessein du roi ( ^ ) , que vous dites ensuite 
que les Suédois même ignoraient encore 
quand ils étaient déjà en marche. Mais je sais 
bien que ce duc , un des plus grands géné- 
raux de son siècle et des siècles passés , dont 
le roi Guillaume , en le recommandant dans 
son lit de mort à la reine Anne comme le plus 
capable de commander ses armées , dit qu'il 
avait la tête froide et le cœur chaud ; je sais 
bien , dis-je , que ce duc , que l'empereur 
créa prince de l'empire après la bataille de 
Hocsted 9 ne fut pas traité par le roi de Suède ^ 
ni par son premier ministre avec les égards 
dus à son caractère et à son rang. Voici ce 
que j'ai appris d'un gentilhomme qui était en 
carrosse avec le duc , lorsqu'il alla prendre 
l'audience qu'il avait £aât demander au comte 
Piper. 

Le duc arrivant à la porte de ce ministre 
précisément à l'heure qu'il avait marquée , 
6'y fit annoncer , et eut pour réponse que le 
comte était empêché. Le duc attendît une. 
bonne demie-heure avant qu'il descendit. Dès 
que le duc l'aperçut sur sa porte prêt à le 
recevoir , il sortit du carrosse , et mettant 



(*) Vous en avez entendu parler A M. Fabrice , 
^ui vous a protégé auprès du roi de Suède» et qui 
Bi'a conté ce fait dont il a été témoin. 
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•on chapeau , il passa derant lui sans f# 
saluer , et se retira à côté ( ^ ) comme pour 
faire de l'eau ; et après l'avoir fait attendre 
beaucoup plus long «-temps qu*il ne lai en 
bllait pour cela , il l'approcha et lui parla 
arec son éloquence et sa politesse naturelle* 
et assez connues. 

J^ai eu rhonneur d'approcher assez souvent 
Charles XU » pendant son séjour à Bender , 
je n'ai jamais remarqué en lui la moindre 
aversion pour la France ( ** ). Il a au con- 
traire toujours employé dans son armée les 
Français préférablement i tous autres étran- 
gers , et il ne pouvait cacher son inquiétude 
i la nouvelle de leurs pertes. Je n'ai point 
TU d'officiers Suédois qui ne fussent bons 
Français : f'en ai seulement entendu se plain-* 
dre que la France les avait abandonnés dans 
leurs malheurs , et qu'ils n'avaient pas reçu 
depuis la bataille de Pukava , un sou des 
Subsides stipulés. 

Le traité en faveur des Silisîens pratestans 



{*) Que le duc de Marlborough ait pls^é ou non 
«D descendant de cai:ro«8e , cela pourrait être iadiHé* 
rent : mais par cette froideur entre fui et le comte 
Piper, il parah assez que le duc de Marlborougk 
»*était adressé au baron de Gort2. 

(**) Il y a* des courriers du cabinet qui approchent 
des princes, et qui portent les àecrets de l'étal # 
mais qui ne les savent pa»» 



Digitized byCjOOglC 



SUR lIIist. de Charles XII. 167 
que vous faites rompre à Tempereur Joseph , 
dés que Charles ne fut plus en état dlmposer 
des lois , ne s'exécuta qu'alor». Je vis à mon 
retour de Russie , en passant par la Silésîe , 
quantité de ces protestans encore en pleine 
possession des privilèges et des églises qu'ils 
avaient recouvrées par ce traité ('^). 

L'ambassadeur que vous faites envoyer par 
le grand-seigneur au roi d» Su$de , était un 
ûga , envoyé à la république de Pologne , qui 
voyant que tous les ministres étrangers com- 
plimentaient Charles sur ses victoires , et le 
nouveau roi sur son avènement à la couronne, 
en fit de même (**). 

Vous dites que la gangrène se mit au pie(| 
du roi, immédiatement après sa blessure à 
Pultava ; ce no fut qu'à Bender qu'il en parut* 
quelques symptômes (^**). Ce prince, à qui 
pon premier chirurgien Newman n'avait pa 
faire craindre cet accident , ni lui persuader 
de se laisser panser pendant tout le voyage , 
s^avisa de lui dire que s'il nie lui permettait 
ft*y appliquer les remèdes nécessaires , il 



(») n n'y a eu que très-peu d'églises de rendues : 
c'est un fait connu. 

(^^) Puisqu'il rendit des esclaves Suédois, appa<* 
remment qu'il avait quelque ordre. 

(♦*♦) Si M. do la Motraye avait vu les dernières- 
éditions du livre qu'il Critique , il aurait lu qu'«ii^ 
fonuneaçait à craindre la gangrèfte» 
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perdrait uifailliblement la jambe i qu'on serait 
obligé de la lui couper, ce qui le mettrait 
hors d'état de monter à cheval» A ces derniers 
mots, le roi lui présenta sa botte^, disant : 
^ Tirez, visitez , et faites ce que vous jugerez 
» bien. 1^ Newman ayant visité la plaie , la 
trouva plus dangereuse qu'il ne croyait, et 
changea de couleur. Charles s'en apercevant « 
lui demanda ce que c'était^ il lui dit en quel 
mauvais état il trouvait la plaie. « Hé bien, 
)► dit ce prince, ne savez-vous pas ce que 
», vous avez à faire l Je ne balancerais pas 
S^ avec un soldat, répliqua Newman ; mais 
1^ j'ai besoin de conseil ^ et d'assistance à 
» l'égard de votre majesté. » Le roi entra 
là- dessus en une colère qui ne lui était pas 
ordinaire , et lui dit : « Comment ! quel 
*^ langage est ceci } Je ne prétends pas que 
jy vous ayez plus d'égards pour, moi que pour 
j^ le dernier de mes soldats ; |e veux que 
» vous me traitiez de même^ je vous l'er- 
se donne , obéissez. » Newman ne répliqua 
pas , mais appliqua sans perdre de temps le 
fer et le feu , tira un os déjà carié , qui fut 
envoyé ensuite à la princesse Ulrrque^ au- 
jourd'hui reine de Suède ^ qu'elle mit elle- 
même dans le cercueil du roi , lorsqu'on 
apporta de Norvège à Stockholm son corps 
embaumé , l'arrosant de ses larmes. Newman 
travailla avec tant de succès , que le roi fut 
bientôt en état de monter à cheval. J'ajouterai 

que 
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que ce fut le même chirurgien qui fit le triste 
office d'embaumer le corps de ce prince , 
qui l'avait fait son valet de chambre. Je lui ai 
ouï dire plus d'une fois , qu'il n^avait jamais 
vu de corps plus sain , «t dont toutes les 
parties fussent plus parfaites , excepte que 
les pellicules intérieures du bas-ventre étaient 
si minces (*) , ( ce qu'il attribuait au violent 
et fréquent . exercice du cheval ) que s'il 
avait vécu , il n'aurait pu éviter une rupture. 
J'ose assurer qu^n peut compter sur le peu 
que j'ai rapporté dans mon premier volume, 
tant de ce qui s'est passé à Puîtava , que 
pendant la marche du roi jusqu'à Bender^ 
et qui m'a été communiqué par les o&ciers 
qui y étaient , et par M. Ncwman lui- 
même. 

Quand on vit tout désespéré \ Pultava,on 
songea i sauver le roi qui tâcliait en vain de 
faire retourner à la charge le peu de monde 
qui lui restait. Le général d'artillerie , M. Po^ 
niatowski, (fait tel en Pologne ipsix \q roi Sta^ 
jiislas, et qu'on nommait simplement le gé- 
néral Poriiatowskiy et le chancelier Mullern^ 
persuadèrent enfin à de prince de gagner le 
Boristhène , pour ne pas tom^ber entre les maint^ 
de ses ennemis. La chancellerie n'était pas 

m I ■ '■ ■■ I 1 1 w I I ■■ 

(*') ï^^ fréquent exercice du cheval devait faîro 
un effet coattairei niaîa cette erreur est pardoa- 
aable. 

Tme II P 
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toute prise , comme vous dites (^ ) ^ puisqné 
M. Mullern , M. le conseiller Fief^ et plusieurs 
secrétaires que }'ai rachetés à Bender des 
mains des Turcs et des Tartaret^ ne Tétaient 
pas. Sa majesté , après avoir fait brûler le 
bagage qui lui restait , passa ce fleuve avec 
environ 1800 chevaux , tant Suédois que Po^ 
lonais et Cosaques , qui suivirent leur général 
Maieppa , et son neveu M. IFoniarowsky ; et 
on mit ce prince dans un carrosse qu'on avait 
transporté de Tautre côté du fleuve^ car il 
n'était pas en état de monter à cheval , et le 
général Hordt , qui était aussi blessé 9 y entra 
avec le roi. Us traversèrent le désert qui régne 
entre le Boristhkne et le Bogh , et qui fait 
partie de la Scythia parva des anciens , où je 
m'égarai et errai pendant trois ou quatre 
jours, sans trouver ni eau, ni provisions, en 
171 1 , à mon retour de Circassie (**). Après 
bien des fatigues, et les peines que la faim 
et la soif peuvent causer , ils arrivèrent sur 
le bord du Bogh^ environ à une lieue d'Oc- 
lakow, I^ roi envoya le général Poniatotvski 
avec le secrétaire Clinhonstrom ^n pacha, pour 
li^i faire des complilaens de sa part, et lui 



(*) On a dit que presque toute la chancellerls 
ét^it prise , ce qui est vrai. - 

(**)Tout; cela se trouve i peu près d^n» l'histoire» 
ejccepté U disette d'eau ot^ s'est trouvé M,, de U 
JVfotraye» 
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id«inaadcr des bateaux pour passer avec ses 
gens. A peine les premiers avaient traverse 
cette rivière dans un petit bateau, qu'ils 
virent venir à, eux un aga du pacha , qui pré*- 
vint leur compliment , avec des offres de sa 
part , non - seulement de bateaux , mais de 
rafraîchissemens pour sa majesté et pour ses 
gens. U n'était pas facile de ramasser un assea^ 
grand ncmibre de bateaux pour passer à la 
fois le roi et toute sa suite : c^st pourquoi les 
600 hommes qui attendaient le retour dd 
ceux qui avaient passé ce prince avec quel* 
ques mille hommes , forent faits , à sa vue , 
prisonniers par le général ff^alkowUky que le 
€iûr avait envoyé à sa poursuite , ce qui lui 
ât dire aux généraux ;&^<2oi^ prisonniers : H 
ne me manque plus que mon frère Charles ^ 
fai envoyé Walkowisky le chercher. Le roi se 
reposa sous une tente qu'avait fait dresser le 
pacha , qui y alla en personne lui réitérer et 
effectuer les offres qu'il lui avait envoyé faire. 
Il l'invita à loger dans son palais, à Oeiakowp 
ajoutant , « qu'il avait dépéché' des exprée 
t au grand-seigneur, au sérasquier de Bender, 
^ et au faan des Tartares , pour leur doniiec 
» part de l'arrivée de sa majesté sur les terrée 
t Ottomanes , et qu'il ne doutait point qu'on 
» ne l'y traitât selon sa dignité : qu'il était 
» \Àen mortifié du malheur de ses gcne 
f faits pdsottuiers de l'autre côté du Bogh ; 
ir mais qu'il ne lui avût pas été possible de 

P 2 
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» trouver on plus grand nombre de bateaux^ 
» quoiqu'il en eût bit chercher par-tout, dé$ 
1^ qu'il avait été informé de la venue de sa 
» majesté, par quelques Tartares qui l'avaient 
y vu dans le désert. »*Le roi accepta les 
rafraîchissemens que ce pacha avait fait ap« 
porter, reçut se& excuses, et ne lui £t point 
la réprimande que vous dites. Je tiens ces par-» 
ticularités de la bouche de M« le chambellan 
Gillinshierna , qui servait d'interprète (^). Le 
pacha invita sa majesté à loger dans la villa; 
mais elle le remercia, disant qu'elle aimait 
mieux camper. Sur quoi il £t apporter et 
dresser un nombre suffisant de tentes pour 
tous ses gens, et leur fit donner toutes sortes 
de provisions nécessaires. Lt roi écrivit en-» 
suite au grand-seigneur, la lettre que vous 
avez trouvée dans Vappendix de mon premiec 
volume , mais vous en avez changé le style » 
etl'avez abrégée de plus de la moitié (**). Sa 
majesté en écrivit une autre au visir, qui est 
dans le même appendix , et les envoya par 
M. Neughebourg , gentilhomme Uvûnien , à qui 
le pacha donna un aga avec un Casaque qui 
entendait la langue Turque et la Livonienne , 
pour le conduire à Constantitiople , où il resta 



(*) On a le contraire écrit de la main de M. de 
Poniatowski. 

(^*) Ce n'est pat une faute que les leolears puissent 
|(&proçh0r« , , 
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tivec le caractère d'envoyé du roi. Le séras-^ 
quier de Bender ne «ut pas plutôt l'arrivée du 
roi prés à'Ociakow , qu'il lui dépêcha un ag& 
pour le complimenter de sa part, et l'inviter 
à venir à Bender. Il lui fit présenter en même 
temps une fort belle tente que sa majesté ac* 
cepta , disant : Je remercierai moi-même le se* 
rasquier^ et partit pour cette ville. Le pacha 
d'Oùiakûw l'accompagna quelques lieues , et 
le ut escorter par plusieurs de ses ofBciers, 
avec des chariots chargés de provisions et 
autres choses nécessaires jusqu'à Palanca , 
petite ville située sur le Niester , à cinq ou 
six lieue» à'Ociakowy et à neuf ou dix de 
Bender. Le gouvernement du pacha &Ociakow 
ne s'étend pas plus loin de ce côté là. Le 
Sérasquier de Bender avait donné ordre qu*on 
fournit au roi les mêmes choses, depuis Pj- 
lanca ]u»t\u*k Bender. Ainsi vous vous trompez, 
non-seulement en disant que le pacha d'Oc- 
lakow attendit réponse du sérasquier de Bender 
pour laisser passer le Bogh au roi , mais exi 
mettant Bender à trente lieues à*Ociakow, et 
en faisant fournir au roi des provisions depuis 
Ociakow jusqu'à Bender^ par le sérasquier ^ 
quoiqu'il he le fît que depuis Palanca. Le roi 
était à peine arrivé à Palanca , qu'il y vint un 
myrsa lui faire compliment de- la part du han^ 
et lui présenter une riche tente avec un cha- 
riot attelé de quatre chevaux. Sa majesté les 
reçut gracieusement, et pria le myrsa de ro* 
mercier le han% P 3 
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Le roi, en arrivant à Bender^ fut salué Am 
trente coups de canon , et reçu aux acclama'» 
fions de deux haies de janissaires, et trouva 
prés du Niester des tentes toutes dressées » 
une magnifique poux sa personne, et d'autres 
moins riches pour sa suite. Le sérasquier j 
alla lui rendre sei devoirs, et l'invita à loget 
dans la ville ; mais le roi s'en excusa , comme 
il avait fiait à l'égard à'Ociakow. Voilà à la 
lettre ce qui se passa depuis le Bogb jusqu'au 
Niester, 

Le comte Piper que vous faites mourir i 
Moscou , mourut à Slutelbourg , autrefois 
nommée Notehorg, située près du lac Ladoga^ 
à l'endroit où la Nieva sort de ce lac (*). 

Vous faites admirer aux Turcs , l'opiniâ- 
treté de Charles XII à s'abstenir de vin, 
et sa régularité à assister deux fois la 
four aux prières publiques , jusqu'à dire que 
c'était un vrai musulman ; après avoir avancé 
ailleurs que le philosophe Leibniti lui avait 
inspiré de l'indifférence et $es sentimens li« 
bres sur la religion. Je crois que son absti- 
nence du vin a pu faire dire cela aux Turcs. 
A l'égard de sa religion, un de ses chapelains 
m'a dit qu'il était fort dévot jusqu'à sa défaite 
à Puîtavaf ne manquant jamais avant un^ 



(*) Cette faute, si peu essentielle, a déjà été 
reconnue et corrigée dans une édition d'Angleterre 
$t dans une éditioa de HoUftadcu 



Digitized byCjOOglC 



SUR L'HisT. DE Charles XII. i;^ 
ticlion , ou aux heures marquées pour là 
prière, de se mettre à genoux en pleine cam- 
pagne , sans coussin ni tapis , et priant de la 
manière du monde la plus exemplaire , et 
qu'il avait commence ce pieux exercice dès 
«a première campagne contre le Da/i^m<zrcA, et 
par conséquent avant qu'il eût entendu parler 
de M, Leibniti ; mais qu'à voir son indiffé- 
rence , ou son peu d'attention aux sermons 
et aux prières depuis cette défaite , il sem- 
blait que se croyant abandonné du ciel y il 
l'eût abandonné comme par représailles. J^i 
vu en effet plus d'une fois ce prince badiner 
pendant tout l'office divin, avec un petit chien 
du baron MuUern , ou faire quelqu'autre chose 
qui ne marquait pas plus d'attention. Au reste, 
le% Luthériens bien loin d'être prédestinateurs, 
comme vous le supposez {*) , ont en horreur 



( * ) Quand on a la mauvaise grâce d'insulter de» 
hommes avec une raillerie amère , il faudrait au moina 
n'avoir de tort que celui de l'insulte , et ne se pas 
tromper dans le fond. C'est une- chose rare de voir 
le sieur de la Motraye assurer que la prédestination 
n'est pas le dogme de Luther. Toute l'Europe ne 
sait-elle pas que c'était un des principaux articles 
de sa croyance ? C'est une chose certaine et connue • 
que Luther, dans ses livres, nie le libre-arbitre et le 
mérite des bonnes œuvres, et admet la prédestina- 
tion absolue. Les luthériens se sont depuis écartés 
de ce dogme , et ils ont fait comme tous les sectateurs, 
âui ont changé la religion de leur ^ndateur. Ce a!âat 

P4 
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les calvinistes et let autres chrétiens qjui 
croient la prédestination. J'ai entendu ^re k 
un ministre de la grande église de Stochhêîm^ 
que s'il avait un £ls qui voulût embrasser 
cette damnable doctrine de Calvin , (ce sont 
ses propres termes) il lui couperait la gorge 
de sa propre main. Mais on vous pardonnera 
aisément cette fkute, si Ton fait réflezioa 
;que vous avez plus étudié l'ancienne mytho- 
logie y que les systèmes des théologiens. 

Vous dites que le général Poniatawsky 
trouva moyen de faire tenir à la sultane Validé 
(ou sultane mère) une lettre de Charles XIL 
Cette lettre ^ celles que vous faites écrire par 
la Falidd à ce général, de sa propre main , le 
récit que vous faites faire par M. Brue , des 
exploits de ce héros au chef des eunuques , 
et par celui-ci à la sultane y le plaisir qu'elle 
y prend , le nom de son lion qu'elle donne à 
Charles XII ^ ses entretiens là-dessus avec le 
grand* seigneur son fils , à qui vous lui faites 
demander avec empressement (*), Quand donc 



pas seulement sur U prédestination que les cahrinistet 
et les lutliériens sont divisés, c'est sur beaucoup 
d'autres points. Au reste, M. de Voltaire connaît 
les mythologiet ancienties et nouvelles , et en fait 
le cas qu'il doit. 

( * ) L'auteur conserve et déposera dans une 
bibliothèque publique la lettre de M. de Poniatowskt, 
dans laquelle on trouve ces propres paroles : Si )% 
retrouve qutî^ues httres de l<i sulcane Validé» it 



Digitized byCjOOglC 



Sur L*ttisT. DE Charles XII. \jj 

voulei'Vous aider mon lion à dévorer ce r{iir,etc.} 
tout cela ne peut que paraître romanesque à 
ceux qui ont quelque connaissance du génie 
des Turcs , de leur mépris et de leur indif- 
férence pour tout ce que font et disent de 
plus beau les chrétiens^ de l'éducation des 
sultanes qui doivent être toutes esclaves , 
achetées ou prises en guerre; les grands-sei^ 
gneurs ne se mariant jamais et ne prenant 
que des concubines , à qui on n'apprend point 
à écrire (*) , mais seulement k danser d'ui^e 
manière lascive , à chanter , et en un mot , 
à plaire à leurs maîtres. Ce trait me fait sou- 
venir d'une histoire en français du prince 
Tekelyy qui n'entendant pas cette langue , me 
pria de lui en expliquer en latin quelques 
passages. Il rit bien de celui entr'autrés , où on 
le fait porter dans la chambre d'une sultane , 
caché dans la caisse d'une grosse horloge , 
et reporter après chez un horloger , sous pré- 
texte de faire raccommoder cette horloge qui 
n'allait pas bien. Il s'écria en riant : Ofecmim 
dam gallorum imaginationem ! M. Brue était 
mon bon ami , et m'a fourni quelques mé- 
moires : il connaissait trop bien l'indifférence 



vous les enverrai par madame de . . . Le sieur de la 
Motraye peut » s'il veut , donner un démenti à M. de 
Ponlatowski • pour avoir le plaisir d'écrire. 

(^) Cela est très-faux:. II n'y a point de femme 
i qui oa a'apprenae à lire et À écrire. 
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des TurcB sur ce que font les chrétiens y pour 
avoir dit qulls se plaisaient à en faire le sufet 
de leur entretiens ( ^ ). M. le général Ponia* 
toatsky les connaissait assez pour ne pas écrire 
aux sultanes. Il n'est rien moins que vain ; 
}*ose assurer qu'il ne se vantera pas sérieuse- 
d'en avoir reçu des lettres. Il m'honorait de 
ta bienveillance en Turquie « et je puis dire 
de sa confiance ; fe ne lui ai jamais entenda 
dire rien d'approchant. J'eus en 1726 , l'hon- 
neur de le revoir en Pologne , où il est un des 
plus grands seigneurs du royaume, et aussi 
avant dans la faveur du roi Auguste , qu'il était 
auparavant dans celle du roi Stanislas, Il me 
donna à Varsovie de nouvelles marques de 
sa bienveillance y entre lesquelles fut un 
service que j'ai marqué dans mon troisième 
volume. 

On soupçonna bien au commencement de 
ce siècle la sultane Validé d'être d'intelligence 
et de moitié avec le muphty^ pour le profit 
des emplois de l'empire , que ce dernier met- 
tait comme à l'enchère , et que le grand- 
seigneur sultan Mustapha qu'il gouvernait, 
donnait ou ôtait selon ses conseils. Soit que 
ce soupçon fût bien fondé ou non , les më- 



(*) Lc« Turcs peuvent avoir beaucoup d'indiffé- 
rence pour ce que font les chrétiens en France et i 
Rome , mais non pas pour ce que Baisait chez eui 
un roi qui faisait déposer tant do visirs. 
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tônten», qui en 1708 élevèrent sur le trAne, à la 
place de Mustapha , Achmet son frère , der- 
nier déposé (*), exigèrent de lui , à ce qu'on 
a dit , qu'il ne donnerait aucune part dans les 
affaires de l'empire à la sultane sa mère ; et 
depuis je n'ai oui dire à personne qu'elle s'en 
•oit mêlée» 

Il est aussi incertain que le c^ar ait de^ 
mandé Maiêppa à la Porte , qu^il re«t que le 
visir qui pouvait le forcer au Pruth à lui 
lïvTetCantemiry l'ait demandé (**). Cependant 
ce dernier était au moins aussi coupable en- 
vers la Porte , que le premier Tétait envers 
le qjr. 

La fiole du poison destinée par les Mo*^ 
covites pour le général Poniatowsky, que vous 
faites porter au grai^d- seigneur, n'a pas plus 
de fondement (***), et n'a été tout au plut 
qu'une invention pour les rendre odieux aux 
Turcs. 

Vous attribuez avec aussi peu -de fonde- 
ment à Charles XII, la déposition des visiri 



(*) M. de Pomatowskî , M. Fabrice, M. de 
Ficrville, M. de Villelongue peuvent savoir àe^ 
choses que M. de la Motraye ne sait pas. 

(**) Cela est très-certain. On en a la preuve 
dans les manuscrits qu'on déposera. 

(*»») Le sieur do la Motraye, qui n'y était pas » 
dément encore M. de Pbniatowski , et sera biea 
surpris quand !{ verra sa lettre. 
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qu'il croyait lui être contraires (* ) ; je les 
ai vu déposer au moins aussi fréquemment 
avant son arrivée en Turquie ^ que pendant le 
séjour qu'il y a fait. 

Vous dites que « le han , gagné par les pré- 
» sens et par les intrigues du roi de Suède , 
» obtint que le rendez - vous général des 
^ troupes serait à Bender , sous les yeux de 
*^ ce héros 9 afin de lui marquer mieux que 
» c'était pour lui qu'on faisait la guerre. » 
Pure imagination. Le han se donna à la vérité 
beaucoup de mouvement pour porter la Porte 
à la guerre , qui est toujours de l'intérêt des 
TartareSj nation accoutumée au pillage, mais 
c'est tout ce qu'il fit ; il connaissait trop bien 
l'étendue de l'autorité visiriale , et les bornes 
de la sienne propre , pour proposer une chose 
aussi peu praticable et si contraire aux maxi- 
mes des Turcs, Vous faites Baltagi Mehemet ^ 
visir par une intrigue de sa femme : vous le 
déposez par une autre , et le refaites visir par 
une troisième intrigue de la même femme; 
cependant il n'a jamais été visir qu'une fois, 
et sa femme n'y a pas eu plus de part que 
que VOUS9 monsieur (*^). Vous lui faites dire 



(*)I1 est faux quo M. do Voltaire attribue la dépo- 
sition de tous les visirs à Charles XII et à son parti. 

( **) Il a été visir deux fois. Il était pacha d'Âlep 
après son premier visiriat, comme le savent et 
^Attestent tous nos 2ié{;ocia&s d'Alep, 
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feti grând-seîgneur, en recevant le «abre : «Ta 
9 hautesse sait que j'ai été élevé à me servir 
j^ d'une hache pour fendre du bois, et non 
!> d'une cpée pour commander des années ; 
» je tâcherai de te servir, mais si je no 
» réussis pas , sôuviens-toi que je t'ai supplié 
» de ne mo le point imputer. » Le sultan » 
ajoutez- vous , l'assura de son amitié , et lo 
▼isir se prépara à obéir. On met ce dialogué 
iavec la réponse suivante , que vous faites faire 
par le visir déposé Coprougli Oglou au grand-» 
seigneur ( * ) qui lui reproche , dites- vous ,' 
que par une conduite opposée à celle de son 
prédécesseur, il préférait les intérêts des 
sujets à ceux du souverain : « Si mon prédé- 
1> cesseur avait l'art d'enrichir ta hautesse par 
» des rapines, c'est un art que je fais gloiro 
:► d'ignorer. » 

Vous avouez en même temps que le pro- 
fond secret du sérail permet rarement que de 
pareils discours transpirent dans le public. 
£t moi , j'ose assurer que s'il y avait eu de 
pareils dialogues entre le sultan et ses visirt. 



(*) On a dos preuves par écrit de tout ce qu'oa 
a avancé dans Thiiitoire de Charles XII. Les doutes 
du sieur de la Motraye, qui n'a pu ni tout voir ni 
tout entendre , et qui n'a vu ni entendu que d^ 
loin • ne suilisent pas pour détruire la validité des 
mémoires les çlus authentiques. 
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perionne ne les pourrait savoir qu'eux-méme^f 
ils n'auraient garde de s'en vanter ou de les 
rëpandre dans le public«On trouve, monsieur, 
qu'au lieu de mettre en la bouche du grand- 
seigneur, dans celle de ses ministres, dans 
celle des rois de Suède ^de Pologne ^ duc{âr,etc. 
quantité de discours que vous |ugez convenir 
à leur caractère, mais dont le lecteur un 
peu au, fait de la nation et du gouvernement, 
ne peut dire que le se non è veto des Italiens; 
on trouve , dis-|e , qu'au lieu de cela , vous 
deviez vous attacher à ne débiter que des 
réalités et des &its intéressans que vous se-« 
riez en état de prouver. 

Vous avancez que « c'est l'usage du sérail 
p que les princes du sang aient pour leurs 
P plaisirs , quelques femmes d'un âge à ne 
P plus avoir d'enfans. p II serait difficile d'en 
citer un exemple avant Achmet IIL J'ai bien 
entendu dire que l'empereur Mustapha son 
frère , lui permit d'en avoir une tous la garde 
de deux eunuques noirs , et j'apprends que le 
sultan régnant son neveu , li|i permet encore 
la même chose dans sa prison : je ne voudrais 
pas même jurer que l'un et Tautre exemples 
soient bign vrais , ou aient d'autres fbndemens 
qu'un on dit , mais cela importe peu. 

Vous faites assembler à Belgrade l'armée 
J^urque , destinée contre le ciar qui est en 
Moldavie , par un détour de plus de ceni 
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Éeues (*), Cette armée s'assembla dans la 
plaine àAndrinople^ qui est le droit chemin | 
la revue générale s'en fit à Saccia. 

Cest ce qui paraîtra clairement à toute 
personne qui a la moindre teinture de géogra* 
phie, et qui jettera l^s yeux sur une carte de 
la Turquie en Europe, Le visir Baltagi Mehemet 
était encore campé prèa Constantinople , avec 
une grande partie de son armée , quand il ap« 
prit que le qjr avait pénétré avec la sienne 
en Moldavie , et que le Bogdanbey Cantemif 
l'avait joint avec 8000 Moldaves. Le rendez* 
vous général de to?nt3 l'armée était ordonné 
dans la plaine à*Andrinople , et la revue en 
était marquée à Saccia par le commandement 
circulaire du grand-seigneur, inséré mot pour 
mot jlans mon second volume; ce qui fut 
exécuté comme je l'ai rapporté. Nous primes 
la même route que cette armée , M. Fabrice f 
M. ff^oniarousky^ neveu de Maieppa , et moi , 
quelques jours après que le visir eut quitte 
le voisinage de Constantinople. Cette armée/ 
marchait si lentement, que nous étions arrivée 
à Bmder avant qu'elle fût à moitié chemin 
de Saccia. Cependant le ciar était occupé à 



( * ) Il est certain que la plus grande partie de 
Parmée s'assembla à Belgrade., parce qu'il y avait 
beaucoup de troupes en Hongrie. Il 7 a environ cent 
de nos lieues de Belgrade à Yassy, et.ceat cinquante 
d'AndrinopU à Yassjr. 
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tâchar d'attirer dans son parti le prince de 
Valaquîe » comme il avait fait celui de Mol- 
davie; mais celui-là connaissait mieux les 
inclinations des Fa /d^ue^, que celui-ci n'avait 
connu celles des Moldaves, Il se contenta de 
l'amuser par de belles paroles ^ comme il avait 
hàt l'empereur à* Allemagne dans les guerres 
précédentes, usant de la foi Grecque avec 
l'un et l'autre , et n'étant pas dans le fond 
plus fidèle à la Porte qu'à ces deux potentats. 
Il souffrit la mort trois ans [après , par les 
ordres du grand-seigneur, ainsi que je l'ai dit 
dans mon second volume. Je cite souvent 
mes deux volumes , principalement mon se- 
cond, qui contient le plus grand nombre det 
particularités de ce qui s'est passé entre le 
roi de Sukde , le ciar et la Porte ^ parce qu'il 
me souvient que voua me dites en 1728 , que 
vous les aviez lus tous deux en Anglais et en 
rrdnçais. 

J'étais assez près de la tente du visir au 
Pruth , pour voir ou apprendre ce qui s'y 
passait. J'ai été informé par divers officiers 
Moscovites , entr*autres par un comte Italien, 
qui porta la lettre signée du ciar à ce visir , 
que la dame Catherine , depuis impératrice , 
n'avait alors que peu de pierreries , et qu'elle 
ne ramassa aucun argent pour le visir ; mais 
qu'elle fit approuver au ciar l'avis du chan- 
celier Schaffirof pour traiter. Je vis les prê- 
tons qu'on fit publiquement à ce visir , et à 

soa 
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^Tikiaïaw Osman aga. Ils consistaient en four* 
rures de zibelines , de renards noirs , et 
I^eut-être y ajouta- t-on quelques diamans que 
je ne vis pas. Le pacha , sous la tente de qui 
}*ëtais » m*a dit qu'on ne trouva dans le trésor 
d'Osman aga que i3,ooo ducats d'or ,^avec 
environ 2000 piastres en argent blanc. 

Sultan Ibrahim , qu'Osman aga et Tancien 
visir Chiourlouli ali pacha avaient le des- 
sein de mettre sur le trône, en déposant 
Achmet , n'était point fils aîné du sultan 
Mustapha , comme vous le faites ( ^ ) 9 mais 
bien fils unique de Soliman , oncle de l'un 
et l'autre ^ et par conséquent leur cousin 
germain. Baîtagi Mehemet ne fut point banni 
pour la raison que vous alléguez , ni pour 
aucune autre ; mais étant de retour à Àndri^ 
nople avec l'armée , il demanda sa démission 
au grand- seigneur , à cause de son grand 
âge (**) , lui recommandant Yasuhst pacha 
aga , alors janissaire , pour son successeur au 
visiriat, ce qu*il obtint; et il choisit volon- 
tairement Lemnos pour retraite. 

Le roi de Suéde ne déchira point la robe 
de Battagi Mehemet avec son éperon , mais 
crotta fort son sopha , etc. Quant à la réponse 

(*) Cela est corrigé dans la dernière édition de 
Hollande. 

( ** ) M. de Foniatowski dit positivement le 
contraire. 

Tom II Q 
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do ce visir au roi : qui gouvernermt le royaume 
du ciar , ai fe remmenais prisonnier , et qui 
ratifierait le traité que Je viens défaire avec luit 
la question que me fit le pacha d'Ociakot^ , 
lorsque fe passû par cette ville en 171 1 , 
aaroir , qui gouvernait îa Suéde en Vàbsence 
du roi / a du rapport avec la réponse do 
visir y si du moins elle est vraie ; car tout 
le monde n'en convient pas. Cette réponse est 
naturelle à un Turc r car si le grand-seigneur 
était demain prisonnier , ses sujets lui nom- 
meraient d'abord un successeur , sans offrir 
un écu pour sa rançon ; et ce successeur ne 
se mettrait pas en peine d'exécuter les en* 
gagemens ou pourrait être entré le prisonnier» 
Baltagi Mehemet jugeant donc des autres 
gouvernemens par celui de Turquie , pouvait 
naturellement faire cette réponse à Char^. 
les XII ^ qui aurait voulu qu'il emmenât 1» 
eiar prisonnier à Constantinopîe, 

M» Gluck y chez qui la dame Catherine 
servit^ et que vous appelez intendant du pays, 
était le premier ministre de la principale 
église de Mariemhourg en Livonie ( * ). J'ai 
marqué dans mon troisième volume son ex- 
traction y son éducaticfn et les différentes 
mains par lesquelles elle passa avant que 
d'arriver au lit du ciar Pierre L 

(*) Il est qualifié de ministre luthérien dans 
«luatre éditipû*» 
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J'ajouterai , ou répéterai , que sa mcro 
était femme d'un vassal du colonel Rosen , e^ 
qu'elle ne fut point par conséquent inscrite 
au registre des enfans bâtards , comme vous 
dites : que ce vassal ou paysan mourut lors« 
qu'elle avait à peine cinq ans ; que sa femme 
lie lui survécut guère i que le clerc et maître 
d'école de Runghen , village d*Estonie , prés 
le lac Woratseri \ et lieu de la naissance de 
l'orpheline , la prit chez lui et lui apprit 
à lire et à écrire en la langue du pays ; ce dont 
toute la province rend témoignage contre ce 
que vous avancez , ainsi que du progrés qu'elle , 
y faisait ; qu'il la garda jusqu'à ce que 
M. Gluck y passant par ce village , la vit , et 
voulant soulager le clerc qui avc^it grosse fa« 
mille , et n'était pas à son aise , l'emmena 
chez lui à Mariembourg « où elle fut élevée 
dans la sienne, y apprit V Allemand ^ y servit, 
fut aimée et considérée moins comme ser« 
vante que comme une de les filles. Elle y 
resta jusqu'à ce qu'un sergent qui était eu 
garnison dans la ville , en étant devenu 
amoureux et n'en étant pas haï , la demanda 
en mariage^ et l'obtint. Le jour de la céré- 
monie , ou le jour d'après , le général Baur, 
qui commandait tin corps d'armée Moscovite , 
s'étant rendu maître de cette place, et remar- 
quant parmi les prisonniers cette jeune per- 
sonne qu'il trouvait à son gré , la prit auprès 
de soi et tâcha de lui rendre douce sa capti- 

.Q2 
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TÎté en la faisant gouvernante de sa maison 
ambulatoire , comme je crois qu*on peut 
appeler celle d'un o^cier qui campe le plut 
iodvent ou loge d^ns les places qu'il prend , 
ou par où il passe. La plupart des autres pri- 
sonniers, entre lesquels était M. Gluck avec sa 
&mille , furent envoyés à Moscou. Quelques 
mois après le prince Meniikoft , patron de 
Baur , l'ayant vue chez lui , fut d'abord 
frappé de sa physionomie , et la lui demanda* 
Ce général ^ qui devait son élévation au 
prince, n'etit garde de la lui refuser, et elle 
passa dès le même jour dans son quartier , 
et resta environ \m an auprès de lui» Apré9 
quoi il arriva que le qar, dînant chez le 
prince , en fut frappé de même et la voulut 
avoir ; il ne l'épousa point m secrètement 
ni puWiquement en 1707, ce ne fut que long- 
temps après la paix du Pruth. Je ne sais où 
vous avez trouvé que cette femme ne savait 
ni lire ni écrire , et si le défaut de pudeur 
que vous lui attribuez est bien foffdé ; mais- 
je sais bien que toute la Russie vous dira que- 
la première' femme du ciar Pierre l n'a non- 
seulement jamais été accusée d'adultère , 
comme vous la représentez ,■ mais qu'elle n'eir 
a jamais été soupçonnée, et qu'elle ne fut ré- 
pudiée que sur des reproches très-vifs qu'elle 
avait fait au prince Meniikoft de mener son 
mari chez des filles débauchées , et sur les 
plaintes que fit ee pxinoe nu ciar de ces repro-. 
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clies. Son petit-fils Pierre II ne fut pas plutôt 
monté sur le trône de Russie , qu'il la tira du 
monastère où Pierre I l'avait fait enfermer , 
et lui fit une pension conforme à sa dignité. 
Elle a toujours eu la réputation d'une personne 
également pieuse et vertueuse. Vous pouvez 
voir dans mon troisième volume d'autres par- 
ticularités qui regardent tant cette dame , 
que Catherine. 

Vous traitez les Turcs de barbares , lort 
même qu'ils montrent le plus d'humanité , 
de patience et de modération. Vous dites que 
• M. Fabrice déclara au han , au pacha , au 
chiaourbachi et au buyouk imraour , « que le 
» roi de Suéde avait de justes raisons de 
» croire qu'on voulait le livrer à ses ennemi» 
"^ en Pologne : ï> j'accompagnai Messieurs 
Fabrice et Jeffrey s à toute» les- conférence» 
qu'ils eurent avec eux : M. Fabrice dit tout 
du plus , qu'il lui paraissait que le roi pou- 
vait avoir un pareil soupçon , et cela pour 
excuser son refus de partir et ses préparatifs 
k sa résistance , lorsqu'il avait reçu i2oo 
bourses au lieu de looo qu'il avait demandées , 
lorsque tout était prêt pour son départ , et qu'il 
y avait à Bender deux fois plus de chariots , 
de chevaux et de provisions qu'il n'en fallait. 

Pour faire croire les Turcs capables de la 
perfidie que vous semblez leur attribuer (*) , 

(*) Ou ne leur a point attribué de perfidie : on 
a soupçooné les Tart^rçs, «t non ks Turcs. 
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il {kudrait supposer que le qar et le roi de 
Pologne auraient gagné par argent, non-seulc- 
jnent le han , le pacha et les enrojés de la 
PcrU 9 mais toutes les troupes de l'escorte. 

Vous dites que quand je fus enFoyé à Coas- 
tantinople emprunter de l'argent pour le roi 
de Suide , je mis le plein-pouvoir et les let- 
très de ce prince dans un livre dont |*avais 
ôté le carton , et passai au milieu des Turcs 
mon livre à la main , disant que c'était mon 
livre de prières ; mais je ne portai point ce 
livre à la main , il était dans ma valise con- 
fondu avec d'autres livres (*). 

Le grand-seigneur n'ordonna 1200 bourses 
pour le roi , qu'après que ce prince lui eut 
écrit qu'il était résolu de s'en retourner inces- 
samment dans ses états , et lui en eut de- 
mandé 1000 (**). 

Les prétendues lettres du comte Flemmîng 
en chiffre au Aan , qui interprétées , dites- 
vous , par les Suédois , les déterminèrent 
à croire que le roi ^/i^u^f^. marchandait avec 
le han et le pacha pour lui livrer le roi de 
Suède ; le soupçon qu'en conçut Charles X//, 
et dans lequel il fiit , ajoutez-vous , con- 
firmé par le départ précipité du comte 5^i- 
pieha , tout cela a paru imaginaire , et pou- 

(*) Il est vrai qu'on a laissé cette erreur essen- 
tielle. 
(**) Cela est dit mot pour mot dana l'histoire. 
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vaît être tin prétexte pour différer le départ 
du roi , qui ayant remarqué la facilité et la 
générosité avec laquelle le grand -8eigne)ir 
donnait 1200 bourses au lieu de 1000 qu'il 
avait demandées , en demanda encore 1000 
autres. Ce soupçon qu'on a fait servir de 
raison pour exèuser le refus et la résistance 
de ce prince à Varnitia , ne pouvait être 
confirmé par le départ précipité de Sapieha , 
qui ne partit de Bender que quelques semaines 
après Taction de Varnitia , lorsque sa ma- 
jesté était déjà arrivée dans le voisinage 
à*Andrinople. Voici ce qu'il y a de certain au 
sujet de ce comte. Il s'était épuisé en Pologne 
pour le service de ce monarque, et n'en avait 
pas été vu de meilleur œil à Bender , où it 
disait que ses compatriotes et ses rivau% 
avaient prévenu sa majesté contre lui , comme 
ils firent , ajoutait-il , le roi Stanislas en 
y arrivant (*). Il se voyait sans argent et 
sans crédit ; il songea à élire sa paix avec le 
roi Auguste « comme ont fait dans la suite 
ces mêmes compatriotes ; quelle trahison 
trouvez- vous là-dedans ? Nous pourrons bien 
plus justement nous plaindre de lui , M. Jef^ 
freys et moi. Nous lui prêtâmes , M. Jeffreys 
1000 ducats d*or, et méi foo. Il nous donna 
en partant des lettrés de change pour ces 

(•) Ce qu'il y a de certain par tout ce récit, c'e»l^ 
§ue M. de la Motraye n'en sait tiea. 
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ioromes «ur le gouverneur de Raviti , vîlle 
de sa dépendance , mai» engagée pour plua 
de ta râleur. Il devait même de l'argent à ce 
gouverneur ; ses lettres furent donc pro- 
testées. Nous lui avons écrit très- souvent là- 
dessus , jusqu'en Russie où^ il est employé 
depuis 172b, sans en recevoir U moindre ré- 
ponse. Les personnes qui lui ont parlé de 
notre part , ne nous font pas espérer que 
nous en recevions aucune satisfaction. Je 
n'ai , comme vous voyez , aucun intérêt de 
défendre le comte Sapieha ; ce n'est que 
celui de la vérité , que je me ferai toujours 
un devoir de préférer à tout autre , san» 
avoir plus d'égard pour l'ami que pour l'en- 
nemi , et pour le chrétien que pour le 
mahométan. 

Il ne parut que trop clairement aux per- 
ionnes désintéressées , que ce qui fit chan- 
ger au roi sa résolution de partir , fut un 
article de la lettre du grand - soigneur , qui 
lui recommandait pardessus toutes choses de 
passer en ami par la Pologne , puisqu'il 
voulait absolument s'en retourner par ce 
royaume ; et l'ordre qu'il avait envoyé au han 
et au sérasquier de Bendeij d^en exiger une 
promesse positive avant que de se mettre en 
chemin avec l'escorte j et en cas de quelque 
soulèvement des partisans du roi Stanislas , 
non - seuiemont de ne les point appuyer , 
mais de las dissiper 9 et de ne commettre 

aucufi 
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wcun désordre , . qui pût tendre directement 
ou indirectement à rompre la paix de Car*' 
lowiti qui subsistait entre la P4)rte et la Po* 
legne. On remarqua que dès que cet ordre fut 
signifié au roi , il témoigna de la défiance , 
principalement contre le kan , et j'entendis 
quelque chose alors des prétendues lettres 
interceptées , qui donnèrent ^ dites - vous , 
lieu au soupçon qu'on voulait le livrer au roi 
Augufitei. 

Le général Hordt n'était point du nombra 
de ceux qui montrèrent leurs estomacs cou- 
verts de blessures au roi « pour le détourner 
de sa résolution 4e combattre contre le» 
Turcs leurs amis et bienfaiteurs ;. il l'y en^ 
toura^eait au contraire^ Ni Hordt , ni les 
généraux Sparte et Dardoff ^ que vous faites 
suivre le roi dans sa maison , n'y entrèrent 
point avec lui. Ils ne tirèrent pas un coup de 
pistolet 9 ni même l'épée , excepté le général 
Hordt 9 qui blessa un janissaire ^ et qui fut 
Vlessé par un autre , en tâchant d'entrer avec 
le roi ; ils se rendirent 4'^bord prisonniers* 
J'étais assez fiyant d^ns la familiarité de ces 
messieurs : )e mangeais tous les jours avec 
^ux ch<s messieurs Fabrice et Jeffreys , qui 
tenaient alternativement table ouverte pour 
tous les officiers rachetés : ils nous racon* 
taieiit tout ce qui s'était passé , ce qu'ils 
avaient vxx £aire ^ ou entendu dire au roi ; je 
ii'ai jamais oui parler du mot , nous cQm«* 
Tom0 IL il 
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faattonft pro aris etfocU ( * ) , que-vous metle^ 

dans la boache de ce prince. 

Vous faites servir M. Grothusen d'inter- 
prète entre le roi et le janissaire qui lui de- 
manda quartier : M. Grothusen n'était ni pré* 
sent , ni mâme dans la maison du roi; il fut 
un des premiers q[ui se rendirent prisonniers* 
Voici l'histoire du janissaire^ Le roi en ayant 
rencontré deux , tapis et cachés l'un sur 
l'autre dans un coin de sa chambre , il les 
perça tous deux à ia fois de son épée et les 
tua : et voyant ce janissaire ^ui se cachait 
sous le lit , il Fallait percer de même ; mais 
celui-ci , jetant son sabre et lui embrassant 
les bottes , demanda quartier , et le roi le 
lui donna. Ce fut un des domestiques qui 
combattaient près du roi ^ qui servit d'in- 
terprète. 

Lo jeune Frederick était du nombre , et il 
se battait si vaillamment, que le roi le fit ca« 
pitaine, et lui promit une compagnie. Il 
n'était point à Puttava > M, Fàhrite Temmenti 
à Bender , à* Allemagne où il était son cou- 
reur ; il le présenta à M. Grothnsen qui le fit 
son valet de chambre , son favori « etc. Il no 
fut pas même pris ; mais son sort fut bien 
pire , car quelques domestiques que je ra«<. 
chetai , me dirent qu'ils le croyaient brûlé , 

(*) C'est ce qu'on tient de la bouche de 5S« Ft-» 
|»rice et c|e plusieurs autreii témoins^ 
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parée qu'il â avaient vu une grande partie ivi 
plancher tomber en charbons aryens juste* 
ment à l'endroit où il tirait par une lenétro 
iur les Turcs, Il fut un de ceux que le roi mè 
recommanda particulièrement ^ie chercher et 
de racheter, j'allai pour cela à plus de huit 
lieues à la ronde ; mais je n'en pus apprendra 
^'autres nouvelles , non plus que du vieux 
chambellan Clissendcrf , qu'on ctut avoil^ 
aussi été brûlé , - parce quil était du côté^ oi!i 
le plancher tomba ( *). 

ff^alberg et Rosen étaient du petit nombre 
des drabants qui restaient au roi à son af- 
rivée à Bender , et non pas de simples gardée 
comme vous les faites. J'ai ouï parler de l'éta- 
blissement de ces <frû5ffnt5 par Charles XI. Ce 
prince forma un petit escàdrdh àe 200 gferi* 
tilshommes choisis , qu'il appela ainsi , et 
dont il voulut être le capitaine , créant un 
colonel pour capitaine- lieutenant, un colonel* 
lieutenant four lieutenant , etc: Charles XH 
prit un général-major pour son lièîutenant , 
et un colbnel pour lieutenant' de celui-ci. 
M. Grothiseti Tétait à sbh arriv^ée iif Benderl 
Cétaient tous gens d'un grand air et d'un cou- 
rage à l'épreuve. Ce prince a souvent attaqua 
et détruit avec ses drdbants au nonibre de 
160 9 deux à trois mille Moscovites. Etant do 

(*) Un homme qui a été son domestique» ^assur^ 
^*il fut coupé en deux par les Tartaires, **' 
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retour dani sas états , il substitua en levt 
place des leib-êquadron , qui est proprement 
la garde du corps à cheval , ayançant les 
drabanta qui lui restaient , et les incorporant 
dans des rëgimens de cavalerie , ou les Eai- 
tant colonels , lieutenans - colonels de ces 
rëgimens , selon leur répg et leur mérite. 

Lorsque le roi , par le stratagème de 
RosêH f sortit avec sa petite troupe armée p 
pour gagner la maison de pierre , quelqu^un 
le tirant par le ceinturon le fit tomber , 
comme ce prince le dit lui-même à M. Fabrice^ 
ajoutant que sa chute l'avait empêché de pro- 
fiter de sa sortie , et de renouveler le combat 
avec plus de chaleur .( ^ ). Les janissairea se 
jetèrent sur lui , s'entrepoussant à qui pren- 
drait un bout de son habit : quelques-uns en 
déchirèrent même des pièces pour les mon- 
trer au jiacha , et recevoir la récompense 
qu'il avait promise. Us ne le «désarmèrent 
point , comme vous dites , il jeta d'abord 
son épée en Tair , pour les prévenir. Toute 
sa troupe , dont le cpurage semblait être 
tombé avec Iqi y, se rendit inoontineat , biea 
loin d'avoir combattu «t Êiit reculer les Turcs 
plus de Ào pas. 

Vous dites que dès le lendemain de cette 
action, on mena le roi prisonnier sur le 



{*) Oa lui laisit soa épie compie il levait le bras» 
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ehemîn d*Andrinople ; ce ne fut que le qua«- 
Inéme ou cinquième four. Ce prince n'était 
point à Varnitia , lorsqu'il reçut la lettre da 
roi Stanislas , et qu'il dit : 5'// ne vtut pas 
être roi de Pologne , j*en ferai un autre ; il 
était «ur le chemin à'Andrinople , et il la 
reçut à la portière de son chariot , des mains 
d'un des Polonais qui ne •'étant point mêlés 
dans l'action de Varnitia , étaient libres à Ben-- 
éer^ et que le roi Stanislas avait trouvé moyen ^ 
d'envoyer de Yassi , où il était détenu. 

Hien n'est plus fecile que de présenter des 
requêtes f.u grand-seigneur , cela n'a jamais 
été défendu à personne par aucun Visir (* ) ; 
il leur en coûterait la tête , car cela.ne pour* 
rait être caché à sa hautesse. Ainsi M. de 
Villelongue n'avait pas besoin de se déguiser, 
eomn)e il vous dit qu'il avait fait , ni de 
contrefaire l'insensé , danser , etc. M. Brue 
ayant oui raconter cela à des Suédois, éclata 
de rire et s'en moqua , aussi bien que de sa 
prétendue conversation avec le grand-seigneur 
déguisé , dites- vous , en officier des janis^ 
Maires, M. de Fterville avait raison de vous 



(*) Cela avait été expressément défendu. Il est 
bien étrange que le sieur de la Motraye , qui n'y était 
pas, veuille en savoir plus que M. de Villelongue 
lui-même. L'auteur a les lettres originales do M. dé 
Villelongue, qui peuvent servir à confondre les 
^itiquçi iacoasidéréea, 

R3 
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dire , que les plaintes des Suédois n'avaîeiftt 
point eu de part aux cbangemens qui arrivé* 
rejit alors. 

Rien n'est plus fréquent que ces change- 
mens , ni moins connu que les véritables 
raisons ou les cause» qui les produisent. Au 
reste , il a été avantageux à M. de Vilhlort" 
gue que le roi , à qui il n'était pas difficile 
de persuader ce qu'il désirait , ou qui flat- 
tait ses desseins , ait cru tout cela ; il en a 
bien été récompensé. 

Ce ne fut point Sultan Galga , (comme on 
appelle les fils aînés des hana ) mais Carplan 
Ghêrei » frère du han déposé , qui fiit mis en sa 
place ( ^ )^ J'ai parlé de Carplan Gherei dans 
l'article de Circassie. Les seules raisons que 
les Turcs et les Tartares donnèrent , tant d» 
fa déposition du sérasquier Jsmaël pacha. , que 
de celle du han Delvet Gherei , furent qu'iU 
avaient livré les 1200 bourses au roi avant 
qu'il f&t en marche ^ et cela contre l'ordre 
exprés du grand- seigneur de ne les livrer 
qu'alors « et que p«r parties. On soupçonnait 
sa. mafesté 9 sur ce qu'elle en demanda peui 
après encore 1000 , d'avoir envoyé cet ar- 
gent en Pologne , pour y exciter le soulé-» 
vement que craignait la Porte. 

On mena bien d'abord le roi prisonnier à 

> .,.■■■■ - r ^ 

(^) AuMi trouve^t^cm àxsx» la nouvelle édiliea i« 
Hollande» Carplan CberaJu 
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Demùtica , mais c'était dans le palais de De* 
mirtache qu'il resta dix opi onze mois , couche 
€ur un 6opha. C'est ^ns ce palais que M» 
Dub0a$ , maréchal de la cour , (qui n*a jamais 
été colonel, que dans votre histoire) lui ap* 
prêtait à manger, et non pas M. le chancelier 
Mullern, Ils avaient tous deux et M. Grvthu* 
setiy l'honneur d^e manger avec sa majesté. Ce 
monarque y était, et mémo un peu indisposé , 
quand j'y allai prendne ses lettresr pour son 
i^ainistro à Fievne^.pout le baron de Gorti à 
Rerlifi , pour le duc administrateur de HolsUiiif 
pour le comte de V^eîling à Hambourg ^ le 
comte de Gtllemhourg , son envoyé à la cour 
Britannique^ etc. 

- Au retour de. ce voyage., je trouvai sa ma^ 
fesfié à Demotioa , où elle mojfitait tous lés 
joîurs à cheval , comme à Beaden J'y vis aussi 
les générauâc Ranck et Lieven, Le premier y 
était venu pour lui demander la princesse 
Vlrique Eîéonore sa sœur, aujourd'hui reine 
ie* Suède ^ en mariage pour le prince hérédi- 
taire de Hease Casse), maintenant roi de 
Suède, et il obtint sa demande. Lieven avait 
4té envoyé de Stockholm avec des lettres de 
cette princesse, et des remontrances du sénat 
sur la triste situation des affaires de Suède , 
et l'embarras où se trouvaient les états. Cet 
officier connu par ses rares qualités , fit au 
roi , dans sa première audience , une harangue 
jittisi pathétique que respectueuse , pour le 
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conjurer au nom de tout son jleuple , de ie« 
tourner dans ses ërat9. Après lui avoir repré- 
senté le déploraUe état où son roya^ime était 
réduit 9 par la longue absence de son soa?e^ 
rain , et de quels plus grands malheurs 11 était 
menacé par le pouvoir toujours croissant de 
ses ennemis , et par la diminution de ses 
forces» il ajouta que la présence de sa majesté 
était d'une nécessité absolue, pour rendre à 
$eê sujets le courage que son absence semblait 
leur avoir ôté, et pour faire revivre dans les 
conseils la vigueur et la fermeté qili les ani- 
maient autrefois, le flattant en même temps 
de l'espérance de se pouvoir bientôt remettre 
k la tête d*une formidable armée, pour donner 
à ses ennemis les loiâ qirïla voulaient lui im- 
poser. Mais il ne reçut à tout cela d'autre 
réponse du roi , sinon , Nçus nous en re^ 
tournerons» 

Le jour suivant, Lieven vetouma à h charge, 
et lui dit en s'écbauffant : « Sire , îl ne noua 
» reste en Suède que trois clK>ses à opter : 
» la première, un prompt retour de votre 
» majesté auprès de nous, pour nous^ dé- 
p fendre ; k seconde ( en cas du contraire )^ 
)ir c'est de supplier la princesse de prendre 
» absolument les rênes du gouvernement ; la 
» troisième ( en cas qu'elle le refuse ) , de 
» nous jeter entre les bras de ceux d'entre 
» nos ennemis , qui nous imposeront le» con» 
1^ alitions les moina dures. » Le^i pavut ému 
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à cette hardie et naivé remontrance , et 
après une courte pause 9 il lui dit : Lieven f 
vous êtes fâché ^ « Non, Sire , répliqua^t-il ; 
» mais je ne suis pas venu ici pour flatter , 
i^ mais pour dire la vérité. Hd bien , dit le 
» roi 9 nous retournerons. Mais ^ ajouta le gé- 
» néral , il est nécessaire que jç sache quand. # 
Sur quoi sa majesté lui fit cette réponse : Sitât 
que nous pourrons trouver l'argent qu*jl nous 
faut pour cela. Le général repartit : « J'ai vu 
» ce matin à votre cour un gentilhomme 
» Anglais qui rous a déjà , à ce que j'ai ap- 
» pris , fourni quelques sommes d'argent (vou- 
» lant dire M. Jacques Cooke) ; je l'ai sondé 
» sur ce qu'il pouvait fairede plus ; il m'a dit 
» qu'i] croyait être en état de fournir avec son 
^ frère, jusqu'à 100,000 écus pour le service 
» de votre majesté , dés qu'elle aurait pris sa 
» résolution de partir. » Le roi dit 1^-dessus 
au ffinérul Lieven , et à MM. Mullern et Fief 
qui étaient présens , de traiter avec le sieur 
Cooke, Ce gentilhomme leur compta peu de 
jours après une partie de cet argent , et leur 
denna crédit pour le reste sur son frère Tho-^ 
mas Cooke , à Constantinople, Sa majesté leur 
iBrdonna de prendre tout le soin possible pour 
que ces deux frères qui l'avaient servi , disait-il 
lui-même, dans ses plus grands besoins, lors- 
que personne n'osait hasarder de le faire, 
fassent satisfaits. Ces MM. avaient déjà fourai 
i sa majesté des sommes foct considérables 
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i Bender^ et cela dans ses plus pressans besoin n; 
témoing les 3o,oooëcus que j'allai emprunter à 
Ccnstantinople, Le roi , résolu tout de bon 
de partir, envoya M. Grathuaen à Corutanti^ 
nopUf en qualité d'ambassadeur extraordi- 
naire 9 pour prendre congé en son nom de la 
Porte y comme nous l'avons marqué , vous et 
moi. Ainsi , Monsieur , vous pouvez voir 
combien vous vous êtes trompé, en disant 
que M. Grethusen emprunta seulement deux 
cents pistolet d'un marchand Anglais pour le 
service du roi. Je sais bien que M.Desaiîeurs 
persuada à quelques marchands de lui prêter 
aussi quelque somme d'argent ; (je ne puis 
dire combien ) mais il ne prêta rien lui* 
même, et ne fit que répondre du payement ('*^). 
M. Jacques Cooke était à Andrinople^ quand 
on emmena dans le voisinage de cette ville le 
roi prisonnier. Ce gentilhomme voyant ce 
héros entièrement dépouillé par les Turcs et 
les TartareSf jusqu'à n'avoir qu'une chemise 
de réserve, outre celle qu'il portait, et l'habit 
que le sérûsquier de Bender lui avait fait faire 
le lendemain de l'action de Varnitia^ où 1» 
sien avait été tout gâté et déchiré; ce gentil- 
homme , dis- je , voyant que ce héros généreux 



( * ) Cela est encore trè« - faux. Les snfatis d» 
M. Desalleurs ont les papiers justificatifs par lesquels 
il' parait qu'il prêta vingt mille éciif > et répooâil 
iU pai^iUe somme. 
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au-delà de toute expression, autant admiré quo 
craint peu d'années auparavant , était ainsi des- 
titué des choses les plus nécessaires , jusqu^à 
n'avoir pas «euleinent pour sa table un couteau, 
tino fourchette , une cuiller, un chandelier, etc. 
lui avança non-seulement de nouvelles som- 
Tnes, mais jugea que sa majesté, dans cet 
état , ne prendrait pas en mauvaise part l'offre 
qu'il iit au maréchal de sa cour , Dubens , de 
ce que son frère et lui avaient de vaisselle 
d'argent, peu de chose à la vérité pour un, 
souverain , mais plus que suffisante pour«det 
particuliers, M. Duhena le proposa au roi qui 
l'accepta gracieusement , et il leur fit non- 
seulement l'honneur de s*en servir pendant 
tout le temps qu'il resta encore en Turquie , 
mais jusqu'à Straîsund, crà la plus grande 
partie fut perdue avec la ville. J'en vis même 
encore quelques pièces sur sa table, en Nor-^ 
wège , où , craignant pour la vie de ce héros 
qui s'exposait tous les purs aux plus grand$ 
dangers , et par conséquent pour les intérêts 
de ces Messieurs, j'allai le joindre à Torpum 
pour solliciter au moins quelque sûreté pour 
eux. Je l'obtins d*^abord que sa majesté eut lu. 
ma requête * et j'en ai encore l'acte signé du 
baron de Gorti, Les sommes qu'avaient avan-^ 
cées jusqu'alors les sieurs Cooke zu roi, se 
montaient à plus de 200,000 dollars : c'eût été 
beaucoup risquer avec un prince qui , dans 
un pareil état à celui de Charle* XII 9 19 ••« 



y Google 



2o4 REMARQUES CRITIQUES 

raît pîqué de moins d'honneur et d'équité. Ils 
avaient déjà reçu à Hambourg le payement 
d'une partie. M. Jacques Cooke suivit sa ma- 
jesté en Allemagne, et vint en 17 17 en Suède y 
où j'étais depuis la fin de 171S, huit ou dix 
jours avant la mort de la vieille reine douai- 
rière , grand'mére du roi , que vous faites 
mourir au commencement de la même année. 
Il y reçut une entière satisfaction ; et lorsqu'il 
quitta ce royaume en 1720 , il eut l'honneur 
de recevoir ordre de la reine d'aller prendre 
congé de sa majesté. Elle le reçut dans son 
cabinet, et non-seulement le remercia des 
services qu'il avait rendus au feu roi son frère 
dans ses plus grands besoins , mais lui fit 
la grâce de lui donner en cette considération 
une lettre signée dé sa propre main , pour le 
recommanderau roi de la Grande-Bretagne^;^), 
Le roi de Suède a depuis envoyé ordre à M. le 
baron Sparre , d'employer tous ses bons offices 
et ses sollicitations, tant auprès de sa majesté 
George //,* qu'auprès de ses ministres , jusqu'à 
ce qu'on fasse ressentir audit sieur Cooke les 
' effets de la recommandation dé la reine. De 
sorte que leurs majestés Suédoises , non con- 
tentes de le voir satisfait de toutes ses de- 
mandes en Suède » lui font la grâce de solliciter 

(*) Tout lecteur judicieux verra que l'histoire du 
payement du sieur Thomaâ Cooke ne devait pas 
tenir deux pages dans l'histoire de Charles XII, 
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1|en avancement dans sa patrie. Je ne puis 
m'empêcher d'ajouter, comme une autre preuve 
de rhonneur tendre et délicat de la nation Sué' 
doise f que ce gentilhomme allant ea 1718 1 
à la rencontre de Charles XII ^ qui avait avec 
lui plus de 60 personnes de distinction, 
toutes dépouillées comme ce prince , à l'af- 
faire de Bcnder , sans habits, sans linge, sans 
argent et sans crédit , secourut généreusement 
tous ceux qui s'adressèrent à lui ; et je lui ai . 
souvent ouï dire que quoiqu'il n'ait jamais 
redemandé à aucun d'eux ce qu'il leur avait 
prêté , il ne fut pas plutôt arrivé en Allemagne 
et en Suède , qu'ils le lui payèrent tous avec 
mille remercîmens et-mille protestations de 
reconnaissance. Ce qui montre assez que cette 
juste et généreuse délicatesse sur l'honneur, 
ne se bornait pas à Charles XII ^ mais s'éten- 
dait sur SCS sujets en général. 

Vous assurez qu'il n'y avait point de mi- 
nistre de Hollande à la cour de Suède , quand 
le roi fit arrêter k Stockholm le résident iln- 
glaia , en représailles de l'arrêt du comte 
Gillemàcurg à Londres ^ et qu'ainsi il ne put 
venger le baron de Gort^ arrêté par les Ab/« 
landais. Cependant il y en avait alors un qui, 
)e pense , y est encore , savoir M. Rumph , le« 
quel ne fut pas mémo menacé d'être arrêté (^). 

(^) Ce mibittre n'arriva en Suède que plu« de 
quatre mois après l'élargisseoieAt d^ baron ds CorfeS 
sa HoUaiide, 
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Vous dites, parlant des circonstances de 1m 
hiort du rcn , que ce que tant d'écrivains et 
moi-même avons avancé , touchant la converw 
sation entre ce prince et Tingénieur Megret^ 
est absolument faux; j'ai ignoré jusqu'ici 
qu'aucun autre écrivain en eût faitmention (*)• 
Je rapporterai ici en substance ce que j'en 
ai dit, et que je tiens de personnes dignes de 
foi , d*officiers même qui étaient présens , et 
qui m'ont procuré le plan de la forteresse et 
des forts de Fridericka Hall que j'ai mis à la 
fin de mon second volume. Le commencement 
de cette conversation que vous rapportez^ 
s'accorde assez avec ce que j'ai écrit ; la suite 
que vous niez si positivement, est que Megret 
voyant le roi appuyé contre le parapet et élevé 
de plus de la tète par-dessus , lui dit : « Ce 
» n'est pas là votre place , sire ; il y pleut 
» des boulets et des balles.» Sa majesté ré- 
pondit : N*ayei pas peur, « Je n'ai pas peur 
» pour moi que le parapet protège , répliqua 
» Megret^ mais pour votre majesté qui n'en 
» fait pas l'usage pour lequel il est élevé. :r 
A quoi le roi qui n'a jamais rien craint , et 
qui ne voulait pas être cru capable de craindre, 



(^) Oui, on le dit, et on a raUmi de le dhre; 
M. Siqiner , qui était seul auprès du roi , a dit â 
Tauteur plusieurs fols en présence de témoins, que 
toute cette conversation était eutièrement fabuleus9« 
Il ess .à Paris, on peut t'en informer â lui. 
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répliqua : Allei à vos travailleurs 9 je descends^ 
Les oficiers qui se trouvaient-là t'écartérent 
un peu pour dire à Megret , quil ne connais^ 
•ait pas encore le roi ; que c'était assez de 
lui dire qu'il avait quelque part du danget 
pour rengager à s'y exposer, et ajoutèrent 
qu'il fallait tâcher de le tirer delà par quel* 
que stratagème. Celui qui leur vint d'abord 
en pensée , fut qu'il lirait consulter sur quel* 
qu'ouvrage, et le prierait de le venir voir. 
En même temps , ils entendirent siffler une 
balle qui fit dire à Megret : Bon Dieu l ce coup 
n'aurait'il point porté l et il courut aXi parapet f 
où il trouva encore ce prince en la même 
posture; ce qui , avec l'obscurité de la nuit, 
l'empêchait de voir qu'il était Aé]^ mort. Il 
l'appela par deux ou trois fois , et le tira pat 
son juste au corps croyant qu'il s'était en- 
dormi , et voyant qu'il ne répondait point , 
il s'écria assez haut : Messieurs^ je crains 
quelque malheur^ apportei de la lumière^ Un 
d'eux , il me semble que c'était M. Marchetti\ 
gentilhomme Italien , et aide de camp du roi', 
qui était le plus près de lui , alla prendre une 
lanterne des travailleurs , qui fit voir ce héros 
tout ensanglanté , la tête presqu'entièrement 
tournée en arrière par la violence du coup; 
qui lui avait brisé les os de la tempe gauche , 
enfoncé l'oeil du làêmé côté , et fait sortit 
l'autre de aoa orbite. Je dis les os de la tempe 
gauche, etnoapas comme vous, de la droite ^ 
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ee qui paraîtra par mon plan, à cem qui 
prendront la peine de le consulter. On jugea 
que c'était la balle d'un fauconneau par la 
largeur du trou , où l'on aurait pu mettre 
quatre doigts. M. Siquier arriva là-deasus 
d'auprès du prince de Hesse-Cassel , campé 
près de Torpum avec le gros de l'armée ; et 
ayant aidé à cacher la mort du roi , il en 
porta .la nouvelle à son altesse « dont il était 
glors aide de camp. Quand la largeur du trou ne 
fustifierait pas tous ses gens d'avoir eu aucune 
part à sa mort , cette circonstance qui m'a été 
racontée par M. Marchetti , suffirait pour {us- 
Ii6er M. Siquier^ si quoiqu'un s'était avisé de 
l'en soupçonner. C'était ^ encore un coup, une 
liallede fauconneau, qui n'a pas plus de res- 
pect pour les rois , que pour le moindre soldat. 
On connaissait assez son attachement et son 
respect pour ce prince qui l'a comblé de bien* 
faits. Ceux qui, ignorant tout cela, ont voulu 
et veulent çncora que le roi ait été tué par 
quelqu'un de ses gens , n'en ont soupçonné 
M. Siquigr que quelques années après , lorsque 
dans les rêveries d'un mal qui lui avait troublé 
la tète à Stockholm , on lui eut entendu dire 
que c'était lui qui avait fait le coup; mais 
aucune personne raisonnable ne s'est jamais 
avisée de faire aucun fond là-dessus , ni la 
moindre réflexion à son désavantage (^). Le 

f ( * } Toitto l'Europe est bien pemuadée eu ridicnls 

caractère 
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Caractère des porsonnet de qui je tiens cet 
circonstances » dont la moindre , dites vous « 
est essentielle quand il s'-agit de la mort d'un 
homme tel que Charles XII^ me fait juger 
que j'ai été bien informé; et permettez- moi 
de le croire encore /jusqu'à ce que vous me 
donniez quelque preuve du contraire plus 
convaincante que votre cela est absolument 
faux. Je vous en remercierai ^ et ne manquerai 
pas de me rétracter dans la première occasion. 
Vous avez , monsieur , représenté Char- 
Us XII , comme un héros extraordinaire , aussi 
brave pour attaquer que pour se défendre ; 
permettez-moi de vous le représenter comme 
un simple genlilhomme , qui ressent un affront 
particulier» Il partit en ijiô ^incognito à*Istedf 
ville de Scanie , pour sa première campagne de 
Norwege^ accompagné de quatre personnes qui 
croyaient aller faire un tour à cheval avec 
lui selon l'ordinaire , n'ayant point d'autres 
habits 9 ni linge ( non plus que lui ) que ce 
qu'ils avaient sur le corps. Il fit prendre un 
peu avant que d'arriver à Christineham » des 
traîneaux de paysans, et renvoya les chevaux 
par deux personnes de sa compagnie ; il en 



de cette calomnie, et M. de Voltaire ne Ta rapportée 
que pour en faire sentir Textravagance. Il souhaiterait 
que cet exemple pût servir à arrêter la licence 
effrénée de ceux qui imputent toujours la mort d'un* 
piioce à l'ambition de »oa luccejseurj 
Tome U. S 
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venvoya une troîiiéine de Carlestat^ et n^' 
{arda arec lui qu'on aide de camp. A une otr 
deux journées au-delà de cette ?iUe , ayant u» 
neliieur cheval à son traîneau , que l'aide do^ 
camp n'avait an sien, iiiedé?ança de beaucoup^ 
et trouvant une barrière fermée, et un officier 
aana son épée tout proche , il lui dit d'un ton^ 
assez impérieux de Touviir : i'ofider qu^ 
n'était pas aceoutomé i s'entendre commander 
de la sorte , sor-tout par un inconnu , lui ré-^ 
pondit ' descendei de v^tre traîneau , et curre'^ 
la pous-mêmê. Le roi lui répéta le même ordre- 
d'un ton encore plus éieré^ et y ajouta méma- 
ipielques menaces ; à quoi l'officier répliqua : 
« Tu ne me parlerais pas ainsi , av tu ne me* 
»^ voyais sans cpée^ elle n'bst qu'à deux pa» 
sr d'ici dans mon quartier, si tu veux que je^ 
^ l'aille cheroher, nous verrons qui de toi ow 
^ de moi doit ouvrir la barrière. » Fa la^ 
prendre^ lui dit le roi. Il courut, et rencon- 
trant en son chemin nne femme quiconnais» 
sait le roi , et qui lui demanda- s'il ne ra?ait 
pas vu , il répondit qu'il avait vu un homme- 
qui avait l'air tout au plus^ d'un caporal. Elle* 
l'assura que c'était le roi lui-même. Voua^ 
pouvez vout imaginer quelle fut sa confusion* 
d'apprendre que c'était contre son souverain- 
qu'il allait se battre en diiel ^ il se retira bien 
vite dans son quartier sans oser paraître. Ce» 
pendant Charles était sorti de son traîneau ,. 
«0; se pronionait en l!atteAdant y lorsque «qa 
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lide de camp le rejoignit, et le voyant en cet 
état, jugea, qu*il lui était arrivé quelqu'accl* 
dent. Il Jui demanda ce que c'était. « Rien^ 
» dit le roi , j'attends un homme avec qui j'ai 
» eu querelle; il m'a dit qu'il allait chercher 
» son épée, mais il ne revient point. » 11 se 
remit ensuite dans son traiheau^ L'aide de 
^mp ouvrit la barrière^ et ils* continuèrent 
leur chemin c L'aide de camp lui demanda alor^ 
sérieusement ce qu'il aurait Eait , si cet officier, 
qui assurément ne Içf connaissait pas , fût venu 
avec son épée , vu la sévérité de ses propre» 
lois contre les duels ; s'il aurait voulu lea 
tiolerf II n'en put tirer d'autre réponse , 
sinon : Oh ! J'étais bien sûr qu'il ne reviendrait 
pas. Je laisse à votre jugement, monsieur, à 
résoudre la question , «'il se serait battu ou; 
non ; pour moi , je Crois qu'il se serait battu. 
Permottez-moi de vous raconter une autre 
espèce d'aventure entre ce monarque et un 
vieux dragon , à laquelle j'étais présent* 
C'était à Luné en Scanie , lorsqu'il avait rc-r 
soin de faire sa seconde campagne en Nor*' 
vège , qui a été la dernière de sa vie. Ce 
prince avait la plus heureuse mémoire du 
mionde , il n'oubliait jamais un visage qu'il 
avait une fois vu. Un régiment passant un jour 
devant lui , il reconnut ce dragon qu'il n'avait 
pas vu depuis plus de lô ans , et l'appela à lui 
hors de son rang. Le soldat s'étant approché ^ 
Je xoi lui deiûanda s'il n'avait pas été aV^clui^ 

S2 
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en Pologne , s'il R'airah pas £ak telle et telîa 
ft€tion dan» telle et telle lencontie /)è tout 
fort à «on honneur. Il répondit (mi à toute» 
ce» questions , et ajouta quil avait teufoar» 
tâché de faîro^ son deroif • Ayant cette oeca- 
mon de parler à< son prhice , H lot dît qu'il 
était devenu vieux 9^ qu^ a>t'ait reçu quan« 
tké de Uessuree k son service , et le supplia 
de hii faire la grâce do lui aceofder soi» 
congé. Le voi< lui dit quII? était f^héqu'ii lu» 
iit une teHe demande dans un temp» oà il 
avait phis besoin^ que jamak de brave» gens,. 
»yant ré«olu de retourner en Norwège avec 
une nombreuse armée^ Cependant comme le 
»(^dal continuait ses supplication» , il hâ 
^t que »'il pouvait manier son cheval avec 
un aussi brave homme que lur , H aurait ce 
qu'il deoEtandait. Ce dragon changeant là» 
dessus son air de suppliant en un air d'indi-* 
gnation et de mépritf , répondît en son langage» 
Le diable m'emporte si /» c<mnaia tel homme ;^ 
et sans donner ni attendre d'autre réponse y 
remit et enfonça son chapeau , et donnant 
des deux à son cheval , retourna à son ranç 
avec une vitesse d'éclair, tl ne demanda plu» 
son congé; mais le roi l'avança bientôt aprè» 
selon son mérite dans le méme^ régiment.. 

Je pourrais ^ monsieur , faire plusieur» 
autres, remarques sur votre* histoire , mai» 
celles-ci suffisent pour montrer qu'on ne doit 
la lire qu'avec précaution.. You» avez trop 
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•ompté sur les mémoires qu^on vous a , dites*» 
▼qus , fait l'honneur de tous confier : vous 
avancez certaine» particularités inconnues a 
ceux qui ont été à portée de savoir à fond 
l'histoire de votre héros. Par exemple , vou» 
faites dire phis d'une fois au roi Auguste 9 
ferlant de Charles XII^ qu'il tenait son ours lié 
à Bender : on associe cet ours au lion de la 
Validé, On compare votre histoire de Char-» 
les XII ï celle d'Alexandre par Quinte-Curce ^ 
qui dit de lui-même qu'il a prêté à son béro» 
bien des choses qu'il ne croit pat. Equidem 
plura transcribo quàm credo. Je ne «aurais 
pourtant m'imaginer que vous ayiez pensé de 
même ; il me parait bien plu» vraisemblable 
de fuger que vous avez été trompé. 

Souffrez que je vous dise un mot sur votre 
errata , qui vient de me tomber entre le» 
mains. Dans votre disceurs vous aviez dit que 
les Anglais d*au/curdhui ne ressemblent pas 
plus aux Anglais de Cromwell , que les 
moines et les monsignori dont Rome est peuplée » 
ressemblent aux Scipions ; où il est visible 
que vous vouliez donner à entendre que le» 
Anglais avaient dégénéré , etc. On a été sur* 
pris de vous voir lâcher ce trait de satire 
contre une nation illustre , qui vous a donné 
un asile , et vous a comblé de ses bienfaits. 
Vous avez cru y remédier en mettant dan» 
votre errata qu'au lieu de ces mots aux An-- 
glais de Cromwell ^41 faut lire aux fanatiques 
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de Cromweli , niaia on trouve qu« ce ckair« 
gement postiche ne corrige pas la malignité 
-de cette mtîinuatioB. Oa trouve qu'au lieir 
d'abaisser si fort les Anglais de notre siècle 
au-dessous de ceux de Cromwel , vous les 
pouviez fort bien comparer à votre hérotf 
dont vous dites : « Qull ^vaît l'ambition 
^ d'être conquérant , sant avoir l'envia 
^ d'agrandir ses états , et qu'il voulait gagner 
sr des empires pour les donner. )» 

Divers imprimés hebdomadaires de Londreê 
TOUS ont fait des reproches trés-viFs , tant 
là-desstts , que sur ce que vous avez dit de 
la reine Anne et de George L Je n'ai garde 
de les répéter » |e les désapprouve trop. Je 
TOUS plains seulement d'avoir y sans y penser f 
encouru la haine de presque toutes les nations 
dont vous avez eu occasion de parler ( "^ ) Je 
remarque même que la vôtre ne croît avoir 
que trop de sujets d'être mécontente de ce 
que vous avez dit d'elle. 



(*) De quel droit, par quelle rnisoD, et avee 
^elle confiaoce o«ez-voii8 dire que M. de Voltaire 
a encouru la haine de« nationt dont il a parlé ! Il est 
Trai que son histoire a été long- temps le su}et de 
quelques débats en Angleterre» dans les papier» 
publics ; mais il est aisé de voir par ces papiers , que 
rhistoire de Charles XII servait de prétexte aux 
écrivains de parti. On sait les obligations que M. de 
Voltaire a aux Anglais , et ou sait aussi «on sincère 
atUdiem^at pour ei^tte aatioiu 
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- Dans un autre endroit de ce même errata f, 
en voulant corriger une prétendue faute , 
TOUS en faites une réelle. Vous dites qu'il faut 
Kre Achmet H au lieu de Mehemet IV^ 
On voit par- 14 que vous ignorez l'ordre de la 
succession des emperei^rs Ottomane* Vous 
Pavez entièrement renversé. Vous faite» 
Achmet II père de sultan Mustapha et de sultan 
Achmet son frère puîné , c'était leur oncle (*)- 
Ce n'est pas comme chez nous ^ où le fils aîné 
d'un prince lui succède im:médiatement ; chez- 
les Ottomans c'est toujours l'aîné de la famille* 
qui succède , soit oncle , frère , cousin ^ 
eu fiJs. Quand Mehemet IF fut déposé , it 
avait deux frères , Soliman qui lui succéda ,. 
et votre Achmet II qui succéda a Soliman ,. 
et mourut peu de temps après son avènement 
à la couronne , sans enfans. Soliman avait? 
laissé un fils appelé Ibrahim , que' vous faitea^ 
fils atné du sultan Mustapha, Ce prince mourut 
bientôt après le complot que le vieux visir 
Chiourlouli et Osman aga avaient formé de le. 
mettre sur le trône , non sans soupçon d'avoir 
été empoisonné. Mehemet IV eut aussi deux 



.(*) Cet errata, n'a point été fait par Tauteur de' 
l'histoire de Charles XI 1. II est très-imparfait et très- 
incorrect; la plupart des fautes ont été corrigées^ 
dans la dernière édition de H(;llaiide, et Tordre de la; 
Miccession dans l'exs^ire Ottoman y est Mèlement. 
«bsiîr.vé«. 
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filu, Mustapha et Achmgt Le premier succédé 
à son oncle Achmet II , et étant déposé en 
1703 f eut pour successeur son frère ^^r&met/// 
dernier déposé. Si son cousin Ibrahim eût 
▼ëcu , c*étût alors son tour , et non pas celui 
de Mahmoud aujourd'ui régnant , fils aine du 
sultan Mustapha. 

Vous dites dans le huitième livre de votre 
histoire que le baron de Gart^ allait de Suède 
en France et en Hollande , cela est vrai ; 
mais vous, afoutee en Angleterre , pour essayer 
les ressorts qull voulait faire jouer. Il n'alla 
point en Affgieterre ( ^ ) , au moins depuis 
le retour du roi do ^Suède en ses états ; il ne 
fit qu'écrire au comte Gillembowg y et en 
reçut des répoQKpit. Leurs lettres , comme on 
sait assez , furent interceptées et imprimées 
k Londres. Vous avancez que ce baron remar- 
qua , « que de tant de princes réunis contre 
» la Suède , George , électeur d'Hannover 
t et roi d'Angleterre , était celui contre le- 
:^ quel Charles était le plus piqué , parce que 
» c'était le seul que Charles n'avait point 
» offensé ; et que George était entré dans la 
» querelle , sous prétexte de l'apaiser et 
» uniquement pour garder les duchés de 
» Bremen et Verden , auxquels il semblait 
» n'avoir d'autre droit que de les avoir achetés 
»■■■■' " ' " Il ■ ■ I ' « 

(*) Les personaes qui lui ont parlé dan» son voyage 
•^cret en Angleterre» soaX encore à Paris* 

9 i 
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:» à vil prix du roi de Danemarck , à qui iU 
» n'appartenaient pae. » 

Cds duchés ne furent point les motifs d^s 
l'animositë que pouvait amr Charles contre 
George ( * ). Le joi de Danemarck était celui 
conire lequel il parut toujours le plus anime. 
Il avait même consenti que George retirât de 
«es mains le duché de Bremen et le gardât en 
•équestre , comme il fît , poMr une somme de 
ô à 600,000 écus ; et une preuve qu'il ne ro- 
^rdait point ce duché comme vendu ou acheté, 
comme il Ta été depuis sa mort , c'est qu'à son 
arrivée à Straîsund en 1714 , il y donna à 
M. Fabrice un bailliage avec une belle maison 
de 4 à 6000 écus détente , pour en jouir en 
propre et à perpétuité , lui et ses descendan.9, 
««h cas que ce duché fAt un jour vendu par la 
Suède, Il en fut mis d'abord en possession, 
et en a joui jusqu'en 1729 qu'il lui a été ôté* 

Verden était engagé en partie d4s 1710 à 
George pour 400,000 écus , à condition qud 
si la Suède né payait pas cette somme on 20 
années < il resterait pour toujours à lelec- 
torat é*Hdnnùver , «Moyennant un« autre 
sbmme plus considérable , dont il ne me sou- 
vient pas bien. Ce fut' M. Fabrice , en qualité 
-de tninistre à*Hanno^er et de Holstein auprès 
'du TOi de Suède à Bender , qui en conclut 
le traité. On sait pour quelles sommes d'argent 
^'11 ' ' ' ■ ■ ' '* 

(♦) M. de la Motrayô permettra qu'on en croy^ 
le» mémoires des iaifilitres les nûsux iastruîts. 
Tome IL T 
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ie plut CÇ9 duchët forent cédés par la Suèéh 
k Tëlecteur à'Hannoifer en 17 19. Je pourrais 
.'le dire , puisque je fiis prié par un grand 
f eigneur de prêter mon nom à une partie des 
lettres de change; 

Vous faites entendre que le baron de Gor^ 
fit chercher Aèi secours jusque dans les mera 
A*Â$ie. Il n'en fit point chercher dans ces 
mers , ni même dans celles àiAftique et 
ii Amérique i mais deux députés des pirates 
de Madagascar ( leur ancienne et ordinaire 
retraite , ou magasin de leurs rapines ) allè- 
rent lui offrir en Norvège en 1716 le secours 
de leurs vaisseaux et de leurs richesses , 
moyennant sa protection joyale , après que 
l* Angleterre leur eut refuse la sienne et rejeté 
leurs offres de vivre dorénavant en honnêtes 
gens d^ns les lieux de sa domination qu'il lui 
plairait de leur accorder. Il obtint du roi pour 
eux cette protection avec un établissement 
à Cothembourg , où il n'y avait alors que les 
vaisseàuiç du fameux armateur Gathenhieîjn , 
dont j'ai feiit mention dans mon secon4 volume* 

Vous fiites passer le duc d'Ormond à Ma-^ 
drid quelques années avant qu'il y pa€sât : 
vous l'envoyez rencontrer le c^ar Pierre 1 en 
Courlande avec de pleins pouvoirs du roi 
&Espagne et dq chevalier de S. Çeorges , lui 
demander en mariage pour le dernier sa nièce 
( vous dites. sa fille. dans votre errata) ; il 
,n*alla point çn Courlande , non plus qu'au 
congrès à'Aland entamé ep 1717 , où voua I9 

Digitized byCjDOglC 
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faites prier de s'en retourner pour ne point 
donner d*oinbrage au roi George (*). Le èiar^ 
loin de garder alors aucunes mesures avec le 
roi George , ne voulut point qu'on admit à ce 
congrès aucun ministre de ce monarque , ni 
aucune personne , en quelque qualité ou sous 
quelque prétexte que ce fût ; il n'y parut eh 
effet personne de sa part. Le ciar n'y envoya 
8elôn< TOUS qu'un seul plénipotentiaire , à 
sayoiïle baron OsUrmak ^fo\xt traiter avec le 
baron de Gorti, Permettez»moi de vous dire 
qu'il y en envoya trois , à savoir le comte 
Bruce en qualité de premier plénipotentiaire » 
le baron Osterman et le baron Yagorensky / il y 
ont aussi trois plénipotentiaires de la part de 
Isi Suède , à savoir le baron de Gortj , le baron 
de Lillisted , et le comte de Gillembourg. Ce. 
n'est (ju'en ce témps-là , à ïmvoir en 1717, que 
vous placez ^entière exécution , ou la libre 
étendue du projet de donner à une petite 
pièce de cuivre ,' à peine de la valeur intrinsè^ 
que d'un demi sou de France ,(Celle.^e.32 sou» 
d'ai^eat ; ce projet fut formé à Strahund et 
exécuté en Suède àèêi 17 ih y commie il paraît 
par la première efiipfekite-€|«ie }'ai donnée 
dans mon second volume, tant de cette mon- 
naie fictive , que de celle de 171 6 , 1717 f 

(♦) Ces £aits sont si connu», qu'on ne peut qu*ad- 
mirer la hardiesse avec laquelle on les nie^ H n'y 
a pas uâ Anglais à Psirié , qui ne sache que le duc 
d^Omtond partit de Loches pour r^agne,'â la un 
de 1716, 

Ta 
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1718 1 et de 1719. Cette dermère fut frappée 
et eut court eh 1718, et lephiB gr^usd nombre 
en parut en cette nnéaie année 9 et excita le 
plus de Diisrmure contre le faeron de Gùrt^ (*)• 
Un placard royal et tt és^évése paraissait ayee 
chacune de cet espécer imaginaires , ordon-- 
nant aux sujets de porter celles d'or et d'ar- 
gent à la monnaie 9. . oà ils recevraient leS' 
fictives qui avaient seules cours dans le com- 
merce , ezceptéi la diwane , dont les dr(nts 
se devaient payer en espéceli réelles. 

On est surpris , monsieur » de vous voir 
donner à ^uche sur dos choses si voisines 
de nous^ et par conséquent si aisées à ap- 
profondir , et de ti^onver dans une histoire 
fi moderne et si courte , tant d'anacror 
nismes (**).' 

On a nÀs un portrait, de ChàÂ&s^ XIl à hi^ 
tête de votre seconde édition ; cenx <{Ui ont 
connu ce' prince , ou va quelqu'un de sea 
meilleurs portraits , trouvent que le v6tre ne 
r^semblepoint^y, et qn*ik«sr emprunté delà 
cbmpÂiation àà gazeliev dTlfA^^M «n six vo- 
lumes' , intitulée &iJt»ii^ifr Chades XIL 

I m i l i) i it(H< ii ii i M un I i i ii - n 

(*).F^ vos propres pavolei» ilîdeoKKlrercettstaiit 
qu'on n*a pas toujours égalemspt fait usag^ de cette 
monnaie, ion grand cours ne fut en eûbt qu'en 1717 
et 17.18 i'Uaa en 17191 car ce fut alors qu'on corn- 
meaçn ^^abolir.: 

(^^} Les anacrcwiémes et .Ves faites soiirt4Ans ces 
courtes remarc^es. On s'est cru' o|H>gé 4*^ lépendre 
par respect pour le public» *" 
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Ç^ mêmes personnes jugeant que celui que 
j'ai mis devant mon second volume est très- 
ressemblant , m'ont prie de le donner en 
petit à la tête de ces remarques. J'en suis 
redevable à M. le baron ff^ranghel , autrefois 
secrétaire des légations^ peur la Suède en 
Angleterre. Il pouvait aussi adroitement que 
le plus habile peintre attraper la ressem* 
blance d'un visage qu'il ne voyait même que 
de loin. On n'a jamais pu persuader à Chat" 
les XII de se laisser peindre. Il me souvient 
qu'étant à Lund , M. Crafta , peintre de là 
famille royale , y fut envoyé par la princesse 
qui souhaitait d'avoir son portrait ; mais la 
roi lui ordonna seulement de peindre quel- 
q.ues-uns de ses chevaux. Crafts , quoiqu'il 
ne fût pas accoutumé à cette sorte d'ouvrage , 
fit de son mieux. Le roi l'allait voir de temps 
en temps dans la chambre où il le finissait/ 
Un matin qu'il n'était pas attendu , il aperçut 
son portrait entre les mains du peintre qui 
y travaillait de mémoire. Dès que celui-ci 
lit sa majesté , il le porta dans un coin ^ 
et prit céhii d'ua cheval pour le finir. Mais 
pendant que Crafta y était occupé » Charles 
alla à l'endroit où il lui avait vu mettre le 
sien , et en coupa le visage en pièces. Le 
peintre qui n'avait pas fait semblant d'y 
prendre garde , mit , d'abord que le roi fut 
r§tiré , lesjpièces du portrait coupé dans 
son coÉElre , dans le «dessein de les recoudre 
•u rejoindre ensemble à son retour à Stocbr, 
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kolm f comme il fit. Les portraits les moi As 

différens de rorigiiial ont été pris de celui-ci. 

Mylord Carteret en a une copie , et M. d///- 

laume Finch une autre , peinte par CraftM 

lui-même. 

Charles XII avait toujours son chapeaa 
sous le bras , excepté quand il était à cheval , 
et cela quelque' mauvais temps qu'il fit , 
même en pleine campagne. Quand il était 
debout , il tenait toujours son épée dressée 
perpendiculairement , s'appuyant dessus , 
et arait pris l'habitude de relever ses che- 
veux avec les doigts y ' comme dans le por- 
trait joint à ces remarques. J'ai dit qu'il 
portait son chapeau sous le bras par le plus 
mauvais temps ; M. Fabrice et quelques of- 
ficiers Suédoû m'en ont donné cet exemple , 
outre quantité d'autres que j'ai vus moi- 
même. 

Lorsque ce héros , extraordinaire et sin- 
gulier à tous égards , était campé en Saxe , 
le comte Flemfning Talla trouver de la part 
du roi Auguste , pour quelque affaire de con- 
séquence. Il neigeait 1>ien fort quand le comte 
s'approcha en carrosse de sa tente , ayant 
une belle perruque" longue et un habit neuf. 
Il descendit à quelques pas delà , et courut 
pour se rendre auprès de sa majesté ; mais 
le roi sortit de sa tente et lui donna audience 
devant la porte , restant tête nue , exposé 
il la neige qui tombait par gros flocons. 
Quand^il «n vit une espèce de pyramide 
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élevée sur la tête du comte , il lui ditv : la 
neige continue , ne ferions - nous pas bien 
d'entrer l Le comte répondit , « il y a un 
1» demi quart d*heure , sire , que je le pense. » 
Hé , pourquoi ne me Vavei vous donc pas ditf 
répliqua le roi ? « C'est , ajouta le comte , 
» que j'ai cru que votre majesté , qui est 
» sans chapeau , et presque sans cheveux ^ 
» voulait se rafraîchir. » Bien , bien , dit le 
roi , cela suffit , entrons» Vous*voyez par- là y 
' monsieur , pour le dire en passant , que voud 
ôvez été mal informé par ceu% qui vous ont 
dit que le comte Flemming s'était retiré en 
Prusse , craignant de tomber au pouvoiiç du 
roi de Suède , et de recevoir un traitement 
semblable à celui de Patkul ou de PaikeL 
Quoique ce prince fût fort cKauv» , il cou- 
chait toujours la tête nue» Il avait coutume 
de dire à ceux qui lui en marquaient leur 
surprise : fai laissé mon bonnet de nuit f 
ma robe de chambre ^ ma perruque ^ mes soU' 
lier s et mes pantoufles à Stockholm ; je n'en 
veux point acheter , ni m'en servir jusqu'à ce 
que j'y retourne. 

C'est ce qui por^a M. Fabrice à user de Sji 
familiarité ordinaire , pleine d'esprit et d'ei\- 
jouement , pour lui proposer un expédient 
à l'occasion que je m'en vais dire. Lorsque 
le roi quitte^ la Turquie pour s'en retourner 
dans ses états , il apprit à Russick qne l'em- . 
pereur avait fait faire de grands préparatifs 
pour le recevoir d'une manière convenable 
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â sa dignité royale. It dit à M. Fabrice : je 
veux passer incognito , prenei les devans , 
vous et la Matra je , et faites- le savoir, par-^ 
tout où vous passerei , aux officiers , comman^ 
dans , et aux magistrats des places Jmpé ri aies ; 
priei'les de ne pas' faire semblant de me con" 
' naître quand même je serais reconnu. Il ajouta , 
qu*on Vobli gérait infiniment plus d^en agir ainsi , 
que de lui rendre lés honneurs que sa mafesti 
impériale lui avait ordonnés, « Sire , dit 
'P M. Fabrice , tous avez un moyen infail- 
1» lible de n*être pas reconnu. Faites-vous 
» faire une garderobe , comme celle que 
» vous avez laissée à Stockholm , et' en arri- 
i> vaut dans une ville d'Allemagne , allfll 
'p loger à la meilleure auberge : demandez 
■^^ daûofd^au vm , Con*«aL-en à Thôtesse , «i 
» elle est jeune et jolie , ou aux filles de la 
» maison ; demandez vos pantouiles et votre 
V robe db chambre 5 après avoir bien mangd 
» et bien bu , allez-vous coucher ^ et dormez 
> la grasse matinée. )> 

Je voudrais, monsieur , être ett état de 
faire quelque chose de plus agréable pour 
Votre service , et vous trouveriez toujours 
que je suis parfaitement votre , etc. 

A Londres , le 8 avril ijil* 



77781124 , , 
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